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Dit  U  Gros* 

ouïs  avoit  été  couronné    - 
quelques  années  avant  .la  Louis cftfacr^ 
mort  du  Roi  fon  père  :  mais  à  oriéam. 
la  coutume   étoit   que  le 
Prince  affbcié  fût  facré  de  nouveau  , 
lorfqu'il  devenoit  feul  poffeflèur  du 
trône.  Cette  cérémonie  fe  fit  à  Or- 
léans  par  Daimbert  archevêque  de 
Sens.  Ce  qu'elle  offre  de  plus  remar- 
quable ,  c'eft  que  les  Evêques ,  après 
lui  avoir  ôté  ton  épée  ,  lui  en  donné* 
Tome  liL  Â 
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rent  une  autre  y  en  l'avertiflant  que 
iud!l'ol"tSJ  I^i®^  ^^  ^^^  mettoitenmain  pour  s'ert 
4.  Duch.  pagt  fervir  contre  les  infraûeurs  des  loix» 
V  On  lui  prcfenta  enfuite  les  autres  mar- 
ques de  la  Royauté  ,  le  fceptre  &  la 
main  de  juftice ,  en  lui  difant  qu'il  de- 
voit  lés  enrt>loyer  pour  la  défenfe  des 
églifes  &  des  pauvres  opprimés.  Il  re- 
çut enfin  Tonékion  Royale  ,  &  jfut 
proclamé  Roi.  Il  avoir  faitfes  preuves 
de  fagefle  Se  de  valeur  avant  de  par- 
venir au  trône  :  fes  vertus  y  niontérent 
avec  lui  j  &ne  l'abandonnèrent  point. 
UArchev&,nc      }^  «^oit  ptefque  pafiTé  en  loi  que  les 
McRhcîmscft  Prmces  de  latroifieme  Race  ruffent 
forcé  de  lui   couronnés  dans  l'Eelife  Métropolitai- 
gc.  ne  de  Kheims.  Hugues  Capet,  Henri 

fon  petit-fils,  &  Philippe  Ion  arrière- 
petit-fils  ,  y  avoient  reçu  l'ondion  Ta- 
rée. C'eft  pour  cela  que  quelques-uns 
tpift-  tod.  vï.  de  nos  Rois  l'appellent  la  Sainte  ^glife  | 
apudDuch.t.4»  UuT  mère  j&rla  capitale  d^  leur  Royau- 
me.  Maïs  Rodolfe ,  élu  par  le  Clereé 
de  cette  ville ,  avoit  pris  pofleffion  ae 
fa  dignité ,  fans  attendre  le  confente- 
ment  de  Philippe ,  qui  pour  le  punir 
en  avoir  nommé  un  autre  appelle 
Gervais.  Louis  ne  voulut  être  lacré  , 
ni  par  les  mains  du  premier ,  qui  con- 
formément aux  Décrets  des  Papes  & 
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du  Concile  de  Clermont  ,  refufoit 
rhommage-Iige  de  fidélité ,  ni  par  le 
niiniftère  du  fécond  ,  qui  rfétoit  pas 
univerfellement    reconnu.    Rodolfe 
imagina  de  s'oppofer  au  courorine- 
nient  du  Prince  ,  fous  prétexte  qu'il 
fie  pouvoir  fe  faire  que  dans  fa  Mé- 
tropole. Le  deflein  du  Prélat   étoit 
d'engager  le  Monarque  à  abandonner 
fon  concurrent  :  Yves  de  Chartres  le 
devina ,  &  s'offrit  de  lui  ménager  les 
bonnes  grâces  du  Roi.  Louis  confen- 
tit  que  rArchevêque  vînt  le  faluer  à 
Orléans  ,  &  qu'il  le  trouvât  à  l'affem- 
blee  qu'il  avoir  indiquée  dans  cette 
ville.  On  y  agita  la  queftion  des  in- 
veftitures.  Toute^  la  France ,  malgré  lyon.  câmot, 
les  prétentions  des  Papes  ,  croyoit  ïrchî  LÛgSï£ 
avec  faint  Auguftin  ,  que  les  Eglifes 
ne  tenant  leurs  biens  temporels  que 
des  Souverains,  elles  ne  pouvoient  les 
poflTéder  que  dépendamment  d'eux. 
Cétoit  la  tradition  confiante  de  l'E- 
glife  Gallicane  ,  qui  à  cette  fameufe 
objeéèion  du  Pape  ,  quayt^  -  vous  à 
dtmiler  avec  le  Aoi  ?  répondoit  avec 
le  faint  Dodteur  au  nom  du  Monar- 
que ,  pourquoi  voule^  -  vous  poffeder 
mes  terres  ?  Ainfi  toute  l'aflembléo    , 
conjura  le  Roi  de  ne  point  reconnoî- 
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tre  rArçhevèqup  ,  qu'il  nç  {efîit  fou- 

mis  à  l'honimage.  Rodolfe  prit  enfin 

fon  pajTti ,  .&  fip  le  ferment  avec  la  ce- 

rcmonij^  ordinaire  ,  qui  étoit  de  met-» 

tre*fes  mains  entre  celles  du  Prince  en 

>r*$Sif«fcÊa;  fW^  ^^  fervitudç,  UEvèquede  Char* 

<iip.fW^      très  crut  devoir  informer  Rome  de 

pette  déjnarche  ,  qu'il  juftifie  par  l'é-- 

xemple  de  tout  ce  qu'il  y  a  eu  de  plus 

faints  Prélats  dans  TEmpire  François, 

J^e  Pape ,  trop  occupé  contre  rÉm-» 

pereur  flepriV,  fe  yit  réduit  à  diflîr 

^-  muler;&  nos  Rois  demeurèrent  en 

pofleflîon  de  donner  l'inveftiturç  de$ 

grayids  bénçfiç^s. 

fti^deU        Cettç  importante  affaire  étQÎt  à 

vnc^c^  ^d^  P^^^^  terp^inee ,  que  Louis  (ç  vit  obli* 

louis  à  li  gé  dç  prendre  les  armçs  pour  foumet^ 

^wï9mt      tre  Quelques  mutins.  On  l'a  déjà  dit  : 

guoique  Ja  France  fut  un  afïèz  grand 
tat ,  il  s'^n  falloit  beaucoup  que  fon 
jÈ\,oi  fût  un  Prince  puiffànt.  Le  do- 
plaine  rpyal ,  trèsrbprné  dans  fon  é-r 
jendue  ,  pe  comprenoit  guère  que  Pa-r 
ris ,  Çpmpiégnç  ,  Melun ,  Etampes , 
*  Orléans  ,  Jourgçs  ,^  quelques  aur 
très  villes  peu  confidérables.  Le  refte 
étoit  en  propriété  aux  vaflàux  de  la 
(Couronne ,  qui  à  la  vérité  faifpient^ 
jjofTimage  a^  Jloi  j  maiç  qui  4  cçU 
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pt^  y  étoienc  d&  vérititbles  Sôuvéï'iîrt^ 
liir  leurs  terres/ ,  é^igeaht  des  tributi 
de  leurs  fujets  ,  levant  des  troupei 
d  autorité  abfolu^ ,  fouvent  plus  puif^ 
fant$  en  hôfnmes  cjue  le  Monarquéf 
qu'ils  réconnodflbient  pour  maître  , 
lui  accordailt  ou  lui  fefufknt  felort 
leurs  caprices  ,  les  fecour^  Qu'ils  lui 
dévoient  eil  vertu  de  leur  hommage; 
Le  comble  de  l'embarras  ,  c'eft  que 
hîille  petites  Souverainetés  ficuées 
dans  l'étendue  des  domaines  du  Prin- 
ce ,  divifoierit  fes  forces  8i  affôiblif^ 
foient  fon  pouvoir.  La  communica- 
tion des  villes  de  foii  diftriâr  avec  1* 
capitale  fe  troùvoit  coupée  de  tous 
Cotés  :  dalle  d'Etanlpes  par  Montlhe- 
ri ,  Châteaufott ,  Se  la  Ferté-Baudôin ,  Açod  ouÂift». 

3u  on  droit  être  la  Ferté-AIais  :  celle  '*'"**'*  ^'  '**" 
'Orléans  ,  par  le  Fort  de  Puifet ,  qui 
feul  coûta  trois  années  de  guerre  5 
celle  de  Melun,  par  le  Ghateau  de 
Corbeil ,  donc  le  Comte  nommé  Eu- 
des ,  fils  de  Bouchard  de  Montmorart-  ^ 
ci  ,  l'un  des  principaux  Barons  dtt 
Royaume ,  eut  preique  toujours  les 
armes  à  k  main  contre  fon  maître^ 
On  raconte  que  ce  Seigneur  allant 
faire  la  guerre  au  Roi  ,  dit  à  fa  fem-  ^^^ 

me  :  Comtcffe ,  ionnei-moi  youi-mimt  tudîcîiffiw'* 

Aiij        ''' 
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'        mon  épée.  Oejl  un  Comte  qui  la  rc^ 
çoit  àt  votre  main:Bimîât  àevtnuRoi  ^ 
il  vous  la  rapportera  teinte   du  fang 
de  fon  ennemi.  L'événement  fit  voir 
que  c  étoit  moins  une  prophétie  qu'u- 
ne bravade  :  l'orgueilleux  Eudes ,  dès 
'      le  même  jour ,  fut  tué  d'un  coup  de 
lance  dans  le  co|mbat.  Voila  ce  quai 
faut  continuellement  avoir  préfent  à 
Tefprit ,  tant  pour  avoir  une   idée 
Jufte  de  l'état  de  la  France  fous  les 
premiers  Capétiens ,  que  pour  pou- 
,  voir  apprécier  le  mérite  d'un  Prmce 
qui  fçut  dompter  cette  multitude  de 
tyrans  ,  toujours  redoutables  ,  lorf- 
qu'ils  £e  liguoient  enfemble  ,  &  fe 
i!ecouroient  mutuellement  [a)* 
iifottmetlci      Le  plus  féditieux  de  ces  vafTaux 
ISoiu^  étoit  Guy  de  Rochefort  :  ce  fut  auflî 
le  premier  qui  porta  là  peine  de  fa 
détedion.  On  lui  enleva  Chevreufe 
&  plufieurs  autres  petits   châteaux 
d'où  il  faifoit  des  courfes  continuel- 
les dans  le  Parifis..La  mort  du  rebelle 
ne  finit  point  la  querelle.  Hugues  de 
Crecy  fon  fécond  fils  ,  héritier  de  fa 
haine.  &  de  fon  courage ,  portoit  par- 

(a)  Pour  Mttt  la  confufion  ,  on  s*eft  détermine  à 
rapporter  de  kàxt  toutes  cts  viâoires  ^  plos  utiles  qu'é- 
ctariinrcii 
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tout  le  fer  &  le  feu.  Ce  jeune  bri- 
gand ,  outré  contre  le  Comte  de  Cor-  snsv.  ibid. 
beil ,  qui  fidèle  pour  cette  fois ,  ne  "'  '** 
voulut  point  entrer  dans  la  confpira* 
tion ,  l'attire  à  une  partie  de  chaflTe  , 
le  fait  prifonnier ,  &  le  conduit  char- 
gé de  chaînes  au  château  de  la  Ferté- 
Baudouin.  Louis  y  vole  avec  fa  célé-^ 
rite  ordinaire ,  prend  la  place  ,  dcli^ 
vre  le  Comte,  &  avec  lui  Anfelnae 
de  Garlande  ,  Sénéchal  de  France , 

Si  avait  été  pris  par  les  afllégés. 
t  échec  déconcerta  les  faftieux  » 
dont  la  plupart  implorèrent  la  clé- 
mence du  Roi.  Hugues ,  furieux  &  dé- 
felféré  de  cette  defertion ,  entreprit 
de  s'en  venger  fur  Milon ,  vicomte 
de  Troyes  ,  qui  «n  avoir  donné  l'e- 
xemple, le  furprit  en  trahifon  ,  &le 
promena  lié  &  garoté  de  château  en 
château.  Mais  ne  voyant  aucune  pla-  ?^!3Duîh!tîî; 
ce  d'où  le  Monarque  vainqueur  ne  p***  '^^' 
put  le  délivrer ,  il  le  fit  étrangler,  [à) 
&  jetter  par  la  fenêtre ,  af^n  que  l'on 
crut  qu'il  s'étoit  tué  lui  -  même  en 

voulant  fe  fauver.  Le  crime  cepen- 

• 

{éi^^bowntMli  lentre  mêrtis , ,  fmod  vul^t  mort 
«0(4r»r,  infwenttm  '  noStt  JhfMMt,  Muit ,  Morth  » 
Matre ,  ou  Murdre  ,  eft  quant  homme  eft  tue  ,de  mât 
on  en  repos ,  dfihocf  ou  amps  1a  ville.  Dn  CangB  fti| 
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dant  fut  découvert.  L'aflaflîn  ,  con- 
damné à  fe  juftifier  par  le  duel ,  n'eut 
pas  la  hardieflè  de  s'expofer  à  cette 
épreuve  ,  perfuadé ,  félon  la  fuperfti- 
tion  du  tems ,  qu'il  y  a  voit  toujours- 
un  miracle  tout  prêt  pour  confondre 
l'impofture.  Il  vint  fe  fetter  aux  pieds 
de  Louis  y  lui  remit  les  terres ,  &  £e 
retira  par  pénitence  i  Clugn)r  oii  il 
prit  Thàbit  de  Moine. 
lirWnkic.    Ce  rebelle   terraflTé  ,   Louis  mar- 
iSuçdcPttifct,  ^j^g  contre  un  autre  Seigneur  de  mê^ 
me  nom ,  finveftit  dans  fon  château 
de  Puifet  ^  le  fait  prifonnier  »  &  l'en- 
voyé fous  bonne  ^rde   à  Château- 
Landon  en  Gâtinois.  Le  Comte  de 
Corbeil  ayant  été  tué  fur  ces  entre-» 
faites^  Hugues  pour    obtenir   fa  li- 
berté ,  céda  au  Monarque  ce  Com- 
té   dont  il   devoit    être    l'Héritier.. 
.  i^ïS'n/*"'  ^^^  bientôt   les  hoftilités  recom- 
mencèrent, &  un  fécond  accommo- 
dement fut  fuivi  d'une  troilîéme  ré^ 
volte.  Alors  le  Roi  ne  ménage  plus 
rien   ;   il  afBège  le  Puifet  pour  la* 
troifiéme  fois ,  défait  le  Comte  de 
Bteis  qui  venoit  au  fecours  de  la 
Place ,  la  prend  &  la  ruine  jufqu'aux 
fondemens.  Le  féditieux  cependant 
Irivoit  2  ÔC  dans  un  combat  âivoit  tué 
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ÂnMïàe  de  Garlande  ,  Sénéchal  & 
favori  dû  Prince.  La  crainte  de  foK 
reflèritiment  ne  lut  permit  pas  de 
demeurer  dans  le  païs.  11  fut  long- 
teras  errant  &:  vàgaDond.  Il  fe  déter* 
mina  enfin  à  paflfer  dans  la  Terres 
Sainte  ,  qui  étoit  alors  le  refuge  desf 
brigands  coirime  des  véritables  pcni- 
terit^.  Il  itiourut  aivànt  d'y  arriver. 

Un  atutre  Tyràh  plus  redotitabïe  î^^ovuffèé 
encore  &  plus  méchant  (  c  etoit  Tho-  co^y"'*  ^ 
Irias  de  Marie ,  Seigiieur  de  Côilcv  ) 
exerçoit  foutes  fortes  de  briganda- 
ges fur  lés  Eglifes  de  Rheims ,  de 
Lacjn  &  d'Amiens.  On  vint  avertir 
Sa  Sérénité ,  c'eft  Vexpreffion  de  F Ab^ 
bé  Sueer ,  que  ce  Comte,  le  plus  .,  .... 
icekrat  des  hommes ,  portoit  partout 
la  défôlatiôil  ,  qu'il  avoif  p^llé  U 
ville  de  Laoïi,  brûlé  Notre-Dame  ,. 
facca;gé'  quantité  de  villages  y  égor^ 
gé  plufîeurs  Prêtres ,  ma-nacré  VEvè^ 
Oue  Galderic  ,  &  que  les  foudre» 
Éncés  contre  lui ,  loin  de  ralentir  ia^ 
fureur ,  tie  fàifoient  que  l'irtiter; 
Louis  y  court  avec  fa  promptitude  ac- 
coutumée ,  emporte  Grecy  &  Nov 
gent.  Placer  alors  très-conhdérableSy 
lorce  la  Tour  de  Laon  ,  défait  les- 
ttoupes  dtt  Êidieut  dont  la  prife  8C 

Av 
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la  mort  affurent  le  repos  de  la  Pro- 
vince ,  &  revient  à   Paris  avec    la 
gloire  toujours  chère  aux  bons  Pria- 

I  ces,  d'avoir  exterminé  les  brigands 

&  foulage  les  malheureux, 
iidîflîppcU      La  reconnoiflance  eft  rarement  la 

conjuratioa  yertu  des  Cîrands,  Philippe  conue 
de  Mante  ,  oubliant  qu'il  ne  tenoic 
fa  çuiflànce  que  de  la  générofîfé  du 
Roi  fon  frère  ,  ofa  fe  rcVolter  à 
l'exemple  de  tant  de  Tyrans  ,  deve- 
nus fes  alliés  par  fon  mariage  avec 
Élizabeth  héritière  de  A^bntlneri  (a)* 
Neveu  d'Amauri  de  Môntfort  l'un 
des  plus  puiflànts  Barons  du  Royau- 
me ,  frère  utérin  de  Foulques  d'An- 
jou qui  fut  depuis  Roi  de  Jerufa- 


formée  par 
Philippe  foa 
ftéte. 


(4)  La  Maîfon  de  Montiheri  étoît  une  bran^ 
<che  cadette  de  Montmorancy.  Bouchard  I  »  Set* 
£nenr  de  cette  illuflre  Baronte  ,  fut  père  de  Bou- 
chard II.  &  de  Thibaud  ,  furnommé  Fil-étoupt  »  Fo- 
reflier  du  Roi  Robert,  qui  eut  pour  fon  partage  les 
sSeigoeuries  de  Bray-fur-Sefue  9c  de  Montiheri.  Guy  p 
Mis  de  ce  Thibaud  ,  eut  trois  enfans  »  Mîlon  de  Bray  , 
'Cny  de  Rochefbrt ,  ft  Alix  ,  femme  de  Hugues  ,  Sire 
..de  Puifet.  Milon  eut  de  rhéritière  du  Vicpmté  de 
Troyes ,  Guy  Trouflèl ,  père  d'Elilàbeth ,  mariée  à 
Philippe ,  Comte  de  Mante ,  fîls  du  Roy  Philippe  4t 
de  la  Reine  Bertrade.  Guy  de  Rochefort ,  eut  d'ËIifa- 
JKtb  de  Crecy  un  fils  de  même  nom  ^  qni  mourut  fan» 
poftéritéy  Hugues  de  Crecy ,  &  deux  filles,  toutes  deux 
•mariées ,  l'une  à  Louis  le  Gros  qui  fut  obligé  de  la 
'  fépudier ,  l'autre  à  Anfelme  de  Garlande  Sénéchal  de 
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[em,  il  fçut  les  engager  dans  fa 
querelle  &  dans  fa  révolte.  Mais  il 
tvoit  une  proteâiion  plus  puiflante 
encore  dans  la  perfonne  de  Bertra- 
de  fa  mère  ,  femme  confommce  dans 
toutes  les  rufes  d'im  fexe ,  qui  pofle-  j^^^jj^y^  ,- 
de  fi  Bien  Part  de  ieduire  ceux 
mêmes  qu'il  a  le  plus  cruellerhenc 
offenfés.  On  remarque  en  effet  qu'- 
elle avoit  tellement  fafciné  Tefprit 
du  vieux  Comte  d'Anjou  ,  que  mal- 
gré l'affiront  qu'il  en  avoit  reçu ,  on 
le  voyoit  -fouvent  à  fes  pieds ,  re- 
cevant fes  ordres  avec  tout  le  ref- 
Eeâ;  d'un  mortel  vis  -  à  -  vis  d'une 
)éeflè.  Le  jeune  Prince  ,  fier  dç 
tant  d'avantages ,  couroit  le  païs  ,  ra- 
vageoit  la  campagne ,  pilloit  les  pau- 
vres ,  renverfoit  les  Eglifes  ,  &  re- 
fufoit  de  comparoître  à  la  Cour  des 
Pairs  où  il  avoit  été  cité  pour  fes 
brigandages.  Louis ,  indigné  de  çeite 
cpnduite  ,  raflèmbla  promptemenc 
fes  troupes  ,  alla  mettre  le  liège  de- 
vant Mante ,  &  l'attaqua  avec  tant 
de  vigueur  ,  qu'il  l'obligea  de  capitu- 
ler, De-là  il  marche  du  côté  de 
Montlheri  ,  qu'il  enlevé  au  gen- 
^ed'Amauri^  pour  le  donner  aii  ' 

Avj 
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Vicomte  de  Troves ,  qui  lui  jiire  mttf 

ji  ttouTc  ua      Aiiîfi  fiait  cette  guerre  ,;  qui  pou-^ 
mTInia"ï^rt  voit  avoir  des  fuites  fachçufes  par 
il  une  du  or  le  ilombre  ,  la  puiflancê  ,  &  la  qlta-' 
dVV«tf»»re»  i[^^  des  SeigiieiMTS  conjurés'j  *  mais  qui 
ne  fervk  qùa  faire  éclater  le  cdura-' 
ge  &  Tàibivité  du  Prince.  Toutren-' 
tra  dans  le  devoir.   Ces-  expéditions 
auflî  glorieufes  qu'utiles ,  parce  qu*-» 
elles  avaient  pour  objet  le  bonheur 
&:  la  fureté  du  peuple ,  fe  fifent  err 
différents  tem^  &  à    diverfes^repri- 
fès*  Il  feroit  difficile  d'en  détermi— 
^    net  précifément  l'époque  (iz).  Mais'» 
bientôt-  le  Morrarque  fe  vit  obligé* 
d'en  venir  aux  mains  avec  un  enne-' 
mi  plus  puilïànt  &  plus  redoutable^ 
C'étoit  Henri  L   fils  de  Guillau- 
me le  Conquérant  ,  qui  de  cadet , 
ians  autre  partage  que  le^  tréfors  de' 
fbn  père  &  Une  penfioh  de  &s  frè-- 
res  ,    devenu    Roi    d'Angleterre  , 
avoit  encore   ufurpé   la  Normandie* 
fur  fon  aîné,  &  forcé  le  Duc  de  Bre- 
tagne à  lui  faire  hommage.   Maître 
d'une  des  plus^  riches  Provinces  dq 

U)  Vàri  i<e  vérifier  ks  c^atet  plkcc  ces  ivéneik»at 
tUaa  lesaAaées  1114.  (k  iiij. 
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f  rarice  ,  beau  -  pete   de  rEmperéuf 
Henry  V  ,  oncle  du  Corhte  de  Blois> 
l'un  des  plus  grâns  cerriéils  dû  Royau^ 
me  ,  îr  dîfpuroit  de  crédit  &  d'au- 
torité avec  le   Souverain  dont  il  fo 
reconnoiflbit  raflai.    Oh  s'apperçut 
enfin  ,  mais*  trop"  tafd  ,  de  la  faiitè 
lu  oA  âvdit  faite^  de  he  point  s'oppo- 
er  au±  coriquéces  d'un  Prince  ,  dont 
les  grands''  talents  rendoient  la  puif^ 
fancé  encore  plus  fôrAiidable.     Ori 
prit  dotic  les  ariîies ,   &  depuis   ce? 
fnomerit  jufqu'aû  regfîe  de  Charles^ 
VII  ,  on  hé  vit  plus  qû'ulie  atterna- 
dve  de  guerres  &  de'  trêves  entre  ïa 
France  &  FAngleterre.'   On  compte'  ' 
plus  de  cent  viri^t  trahés  ,  tous  fom- 
pus  prefc(ue  aumtot  cjuefignési 

Le  fûjet   de  fa  première  querelle    ^i^^  ^  * 
fat  la  fortefefle  de  Gifors,  iîtuée2Iftc%cs'A«2 
fiir  lés  frontières  de   ï^ràrtce'  &  de.si*>ii^ 
Norhiahdié.  On  étoît  convenu  qu'- 
elle demeuréfôit    entîre    les  maiiis 
d'uft  Seigneur  qrii   rfy   tecevrdit  fit 
Arigîois-,  ni  Noririanfcb ,  fli  François j 
oucjiïéfi  elle  tomboit  au  pouvoir  de' 
Tan  des  deux  Princes  ,  oH  la  feroit 
rafer  dans  l'efpace  de  quarante  jours; 
Pagan  ou  Payéiî  ,  d*étôir  le  noiTi  du; 
Gouverneur,  gagné  par  argent  ou 
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f^oiivelte 
guerre  &  noii- 
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Henri ,  feroit  hommage  pour  ta  fJoi^ 
ftiandie  entre  les  mains  au  Roî  ,  cpii 
lui  céda  le  château  de  Giforsy 

La  deftinée  de  Loui^   étoit'  d'à-* 
voir  toujours  les  armes  à  la  main  :- 
il  avoir  à  peine  terminé  cette  guerre  ^ 
telle  paix  cft-  que  Thibaut  par  une  nouvelle  rc- 
trc  les  deux  yolte  dout  OU  lenor©  le  motif ,  Tobli- 
gea  centrer  dans  la  Brie  oui  ctoïc 
du  domaine   des  Comtes   de  Blois.- 
Cette  expédition  rie  fut  pas-  heureu- 
fe.  Le  Roi  furpris-  &  défait  ^  eut  hi 
douleur  de  perdre  le  plus  fidèle  de- 
fes   vaflaux.  Cétôit   Robert  comte 
de  Flandres  ,  qui  dans  la' déroute  fut 
fenverfé  de  fbn  cheval  y&  tèiletneht 
or«fcric;f.ri.  froiflc  dô  fa  chutai  q^*il  en  giourut 
quelques  joiirs-  après.    On   aecufoit* 
le  Roi   d'Angleteïre  d'être  lé  pire^ 
iriier  nioteur  de  toutes  ces-rébellion^:: 
Louis  a.  fdn  tour ,-  pour  lui  fufciter' 
des  affaires,  fe  fetvit  habileihent  de 
la  difpofition  où  il  prouva  Foulques 
V  ,  comte    d'Anjou.   Ge   Seigneur 
ivoit  époufé  Sybille  ,  fille    unique 
d'Helie   cornt^  du  Maine  ,  &  par  la 
tnort  de  foA  beau-père  étoit  devena 
Inaître  de  ce  Comté.  Gagné  par  la 
Cour  de  France  ,  &    aflîiré   de  fon 
&c&iir$  ^  il  jrefùia  d'pB  fair^  homm^ 
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gô  au  Prince  Anglois  y  &  fçut  en- 
gager dans  fon   parti  ptufîeurs  Sei- 
gneurs Normands  y  entre  autres  Ro- 
bert de  Bellefme ,  &  Hugues  de  Me- 
davicL  Henri ,  fur  la  nouvelle  de  cet- 
te ligue  y  pafTe  la  mer  ,  s  aflure  du 
Comte  de  Blois>  furprend  Bellefme 
qu'il  fait   prifonnier  ,  &    force  le 
Comte  d'Anjou  à  lui  demander   la 
paix ,  que  Louis  après  de  vains  ef- 
forts ,  fe  voit  lui  -  même  contraint 
d'accepter»  Ainfi   tout  l'avantage  de 
cette  guerre  demeura  au  Monarque 
Anglois  ,   qui  augmenta  encore  fa 
puiflance  par  le  mariage  de  Guillau- 
me Axlelin  fon  fils  avec  la  fille  ca.-  Maiœeib.  i,  f. 
dette   du  Comte  Foulques ,  qui  eut 
pour  dot  le  Comté  du  Maine.  lien 
fat  un  fécond  qui  le  rendoit  de  plus 
en  plus  redoutable  à  nos  Rois  ,  donc 
les  plus,  puiilànts  vadaux  devenpienc 
fes  plus  proches  alliés  :  ce  fot  celui 
d'une  de  fes  filles   avec  Conan  y  fils 
&   héritier   du   Duc  de    Bretagne- 
Leur  petit-fils ,  Conan  IV ,  fut  père 
de  Confiance ,  qui  eut  de  Gui ,  cont- 
te  de  Thouars ,  Alix  femme  de^  Pier- 
re de  ÏJreux  ,  arriére  -  petit  fils  de 
Louis  le.  Gros*  Ceft  par  cette  alliant 
ce  que  la  Bretagne  eu:  enôrée  dans; 
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la  maifon    Royale    pour    n'en  plus 
forcir. 
An.  iiTç.      Ce  fut  vers  ce   même    tems  que 
RofavefA-Louis    époufa    Adélaïde  ,  fille    de 
déiaïde.Priii-Humbert ,  comte  de  Maurienne  3c 
ceflc^  de  Sa-  . jç  Savoye ,  femme  d'un  rare  mérite  , 
qui  fignala  fa  généroiîté  par  la  fon- 
dation de  l'Abbaïe  de  Mont^martre, 
&  fa  religion  par  les  foins    qu'elle 
donna  i  l'éducation  des  Princes  fes. 
enfants  :  elle  les   faifoit  venir   foir 
&  matin,  pour  les  inftruire  elle-mê- 
me à  la  piété  &  à  'la  vertu.  Le  Roi 
fon  mari  l'aima  toujours  avec  beau- 
coup de  tendreflè,  &  fit  pout  elle 
ce  qu'aucun  de  fes  prédécefleur$  n*a- 
voit  encore  fait  :  il  voulut  que  les 
fiîJm!^' *"**''  Chartres  &    autres   monuments  de 
cette  nature  fuflènt  également  datés 
des  années  de  fon  règne  &  de  celles 
du  couronnement   de  la   Princeflè. 
Quelques  cridques  ont  cru  voir  dan^s 
cette  condefcendance  imejpreuve  au- 
tentique  &  de  la  foibleiïe  du  mari, 
&  de  l'ambition  de  la  femme  :  ju- 
gement fondé  fur  la  conduite  d'A- 
délaïde ,  qui  aufli-tôt  après  la  mort 
de  Louis ,  fe  remaria  à  Mathieu  de 
Montmoranci  ,  connétable  de  Fran- 
ce. Mais  cette  féconde  alliance  qui 
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paroîcroit  iinguliére  de  nos  jours , 
étoic  alors  autorifée  par  plusieurs 
exemples. 

Tels  étoient  les  intérêts  des  Cours    An.  mtf. 
de  France  &  d'Angleterre  ,  telle  la  .J^^^^^; 
pofition  des  deux  Monarques ,  qu'ils  bUr  le  fii$  ae 
ne  pouvoient  être  long-tems  en  paix.  ^']^'5J*dc' 

Trop    voifins   ,    trop  jaloux  Tun   de  Normandie. 

l'autre,  ils  trouvpient  encore  dans 
l'inquiétude  de  leurs  vafïaux  des 
occafions  aufll  fréquentes  que  fpé- 
cieufes  de  fe  livrer  à  leur  inclina- 
tion guerrière*  Si  quelque  Seigneur 
François  étoit  mécontent  >  il  cher- 
choit  à  s'appuyer  de  l'Aneleterre  : 
fi  quelque  Normand  vouloir  brouil- 
ler ,  il  avoir  recours  à  la  France , 
toujours  sûr  d'en  être  protégé.  On 
n«  s'occupoit  enfin  de  part  &  d'au- 
tre qu'à  trouver  des  prétextes  pour 
rompre.  Louis  en  avoir  un  très  lé- 
gitime ,  qu'il  faifît  avec  d^^utant 
plus  d'empreflement ,  qu'il  étoit  plus 

Copre  à  lui  faire  honneur.  C  ctoit 
rétabliflèment  de  Guillaume  Cli- 
ton,  dit  Courte-cuifïè ,  fils  de  Ro- 
bert ,^  que  fon  frère  Henri  retenoit 
prifonnier  depuis  la  bataille  de  Tin-* 
chebrai.  Le  Roi  commençoit  à  fen- 
tir  qu'il  avoir  manqua:  de  politique 
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en  lai  flàm  prendre  pied  en  France  Axni 
cirrtfiT.Maucin»  Anglois.  Il  cproùvoit  uii»  partie  des 
pag!  3'éjf?"' '*'  maux  que  Philippe  fon   père  avoir 
prévus  ,  &  fe  reprochoit  de  n'avoir' 
pas   défcrvé   à   ùs  fages  confeils.    Il 
Voulut  réparer  fa  faute  j  mais  il  n*é- 
toit  plus  tem5.   Henri  étoit  devenu 
fi  puiffant  ,  que   Louis  ,  quoique 
très-bien  intentionné  pour  la  famille 
de  Robert ,  n  ofa  entreprendre  de  la 
rétablir  par  (es  feules  forces.  Il  cone^ 
feilla  donc  au  Jeune  Guillaume  d'etn^ 
ployer  tous  ies  efforts   pourfe  fai- 
re un  parti  en  Normandie ,  1  afïuraiir 
que  s'il  venoit   à   bout  de   former 
une  ligue  en  fa  faveur  ^  il  priendroit 
hautement  fa  proteftion.  Le  fuccèg 
paflà  l'attente  da  Monarque.    Plu- 
fieurs  Seigneurs  Normands  ,  le  Com- 
te de  Flandres  &  le  Comte  d* An- 
jou promirent    au  Prince   de  le  fe- 
.  conder  de  toute  leur  puiflance* 
Il  traiw      Mais    torfqu'il    fut  queftion  cfe 
tt  "d  aJ^"  conclure  le  traité   a\rec  le  Roi ,  le 
qu*îi  rétablit  Comte   Foulûues  refufa  de  s'y  en- 

^■"d/ctdg^g?^.  q"'J  \  «condition  «Têtreré 
sénéctiaidc    tabli  dans  ïst  charge  de  Grand  Sene- 
france.     •  ç]^^i  ^q  Ff atice ,  héréditaire  dans  fa 
Ducangeaomaifon   dcpuis  Ic  règne  de  Lothai- 
met  ia^co^  ^ç^  Qjj  ^  ^^^  dit  que  cette  claaxge 
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itoit  à -peu -près  la  même  que  celle 
de  Grand-Maître  de  THôtel  pour  ce 
qui  regarde  la  maifon  du  Roi,  que 
celle  de  Connétable  pour  la  guerre, 
que  celle  enfin  de  Comte  du  Palais 
pour  ladminiftiration  de  la  juftice. 
Le  peu  de  féjour  que  les  vaflaux 
du  premier  rang  faubienc  alors  à  la 
Cour  ne  petmettoit  pas  aux  Com- 
tes d'Anjou  de  s'acquitter  exafte- 
ment  des  fonctions  de  leur  emploi. 
On  leur  donna  donc  un  fubftitut , 
qui  exer^oit  en  leur  place  ,  mais 
toujours  avec  dépendance  8c  fous 
lobligàtion  de  Thommage.  Ce  n'eft 
pas  le  feul  exemple  de  charges  de  la 
Couronne  fieffées  à  des  Seigneurs  de 
moindre  rang  que  ceux  qui  en 
étoient  propriétaires.  Il  y  avoir  long-, 
tems  que  cet  office  étoit  rempli 
par  les  Garlandes,  Miniftres  &  ra-^ 
Yoris  de  Louis  le  Gros.  Ces  Seiç-» 
gneurs  ,  fiers  de  la  protedion  du 
Monarque ,  profitèrent  des  révoltes 
de  TAngl^^in ,  pour  lui  refufet  cer-  • 
tains  devoirs  &  certains  honneurs. 
Le  Comte  ne  parut  pas  dans  les 
commencemens  y  faire  beaucoup 
d'attention  :  mais -craignant  enfin  SSf?.*loS?'î|; 
de  laifler  étçindrç  fon  droit ,  il  feP*»*^*^'     - 
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fervit  habilement  de  la  circoriftance 
pour  y  rentrer.  Louis  qui  avoir  be- 
foin  de  lui ,  le  confirma  dans  la 
pofïèilîon  de  la  première  charge  du 
Royaume  :  Guillaume  de  Garlande 
lui  en  fit  hommage  ,  &  après  lui» 
Etienne  fon  frère  ,  qui  ,  quoique 
diacre  ,  lui  fuccéda  dans  un  emploi 
qui  donnoit  le  commandement  des 
armées  avec  le   pouvoir  de  juger  à 

SÏÏ.Î73""  ^ort.  Chofe  jufquesJà  fans  exem- 
ple ,  &  qui  fcandalifa  tous  les  gens 
de  bien.  Mais  il  avoit  toute  la  fa- 
veur ,  &  plus  Roi  que  Miniftre ,  il 
lai({a  murmurer ,  &  ne  s'occupa  que 
du  foin  de  joiiir  de  fa  grandeur. 
Articles  du      On  ne  fera  peut  -  être    pas  fâché 

Tratté.  de  trouver  ici  le  détail  des  articles 
arrêtés  à  ce  fujet  dans  une  conféren- 
ce  que  le  Roi  voulut  bien  accor- 

Hjjodcciernsder  au  Comte  d'Anjou.  Ils  font  ti- 
^'  rés  des  ifiémoires  d'un  homme  de 
qualité  ,  auteur  d'autant  plus  croya- 
ble 5  qu'il  fut  lui-même  le  négocia- 
m  teur  de  cet  accommodement.  On  y 
voit  en  même-tems  une  efquilïe  des 
devoirs  du  Grand  Sénéchal ,  des  obli- 
gations de  fon  fubAitut  qu'on  ap— 
pelloit  fimplement  Sénéchal ,  de  la 
grandeur  de  nos  Rois ,  de  l'édquec-» 
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tè  de  leur  Cour  &  des  mœurs  de 
ces  anciens  tems.  I.  Si  le  Comte  trient 
à  la  Cour ,  les  Maréêhaux  du  Sei-« 
gneur-Roi  lui  prépareront  un  Ugemenù 
convenable ,  le  Sénéchal   ira  au  -  de^ 
pont  de  lui  9  V accompagnera  jufques 
dans  fou  appartement ,  avertira    le 
Monarque    de   fon   arrivée  y  le  con- 
duira 4iu  Palais  ^  €r  le  ramènera  à 
fin  hôteU  IL  Lorfque  le  Roi  la  eau- 
ronne  en  tête  &  dans  les  cérémonies 
d! éclat  y  mangera  en  public ,  le  Comte 
aura  un  Jîégé  couvert  dHun  riche  ta- 
pis 3  fir  demeurera  ajfis  jufqu'à  ce  que 
Von  ferve.  Alors  fe  levant   Êr   étant 
fon  manteau ,  il  recevra  les  plats  des 
mains  du  Sénéchal ,  &  les  placera  de-- 
pant  le  Roi  &   la  Reine  :  ce  qui  fe 
pratiquera  de  mime  à  chaque  fervice. 
Le  repas  fini  y  le  Comte  toujours  ac^ 
compagne   du  Sénéchal  retournera  à 
fon    hôtel  a  monté  fur  un   cheval  de 
guerre ,  appelle  Dejirier ,  courfier ,  ou 
cheval  de  lance ,  dont  il  fera  préfent 
au  cuijînier  du  Roi.  Quant  au  man^ 
teau  dont  il  fe  fera  fervi  dans  la  ce-- 
rémonie ,  il  le  donnera  de  même  du 
Dépenfier  du  Roi.  Le  Cuifinier  &  le 
Panetier  à  leur  tour  lui  enverront  y  Vun 
un  morceau  de  viande  ,  Vautre  deux 
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pains  &*  trois  chopines  de  vin ,  qut  ïe 
Sénéchal  dijlribuera  aux  lépreux.  Iir«   1 
Si  le  Comte  fe  rmà  à  V Armée  Royale  9 
h  Sénéchal  aura  foin  de  lui  faire  dref^ 
fer  un  pavillon  capable  de  contenir  cène 
per formes ,  lui  fournira  des  bêtes  dejbm- 
mes  y  des  cordes ,  despàiffeaux  ,  un  ca* 
valiet  ^  fr  deux  hommes  de  pied*  Au 
départ  du  Roi  pour  la  guerre  ^  U  Comte 
commandera  V-avant garde,  &*  au  re- 
iour  fera  ï arrière  -  garde  ,  fans  quil 
puijfe  ejfuyer  aucun  reproche  de  la  bou^ 
che  du  Roi ,  quelque  chofe  qui  arrive. 
IV.  Lorfquè  le  Comte  dura  rendu  un   \ 
jugement  en  France ,  il  demeurera  flà* 
ble  Gr  irréfragable.   SU  s^élevc  quel» 
que  conte/lation  fur  une  fenttnce  ren^ 
due  par  les  Juges  François  ,  le  Roi 
mandera  au  Comte  quil  ait  à  venir 
Vémtnder  :  s^il  ne  peut  pas  fe  rendre 
aux  ordres  du  Monarque  ,  on  lui  ert" 
verra  les  écrits  de  part  Gr  d'autre\  Gr  . 
ce  qu^il  décidera  9  ne  pourra  être  refor" 
mép  L' Auteur  ajoute  qu'il  a  vu,  & 
que  plufieurs  ont  vu  avec  lui  l'exé- 
cution de  tous  ces  articles  dans  plu-  j 
fieurs  jugemens  revus  &  annulés  en 
Anjou ,  dans  les  deux  armées  d'Au- 
vergne ,  &  aux  couronnements  de 
Bourgçs  &  d'Orléans.  On  lit  d'ail-  j 
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iaurs  dans  un  Hiftoden  du  même  (lé- 
cle  ,  que  le  Prince  Henri  fils  du  Roi  «?,„'*  î**5** 
d!Angleterre  fe  rendit  à  Paris  Iq  jour  *i»"*i^c«â«. 
de  la  Purification ,  pour  fervir  le  Roi 
a  cahle  ^  en  (][ualit£  de  grand  Sénéchal 
de  Prance. 

Cet  accommodement  fait ,  la  li-  iid^ciif«u 
gue  fut  aifement  conclue.  On  convint.  Ç'!?^.*"  ^*^ 
qu'on  entreroit  en  Normandie  par  '*^"*'''^ 
trois  endroits  différents.  Le  Roi  & 
Àmauri  de  Montfort  du  côté  de  la 
France  ,  le  Comte  de  Flandres  du  cô- 
té du  païs  de  Caux  ,  &  le  Comte 
d'Anjou  du  côté  du  Maine.  Alot^ 
Louis  envoya  demander  au  Roi  d'An- 
gleterre la  liberté  du  Duc  Robert  , 
&  fur  fon  refus ,  qu'il  étôit  facile  de 
prévoir,  lui  déclara  la  guerre.  Les 
quatre  armées  fe  mirent  aufli  -  tôt  en 
campagne ,  &  furent  jointes  par  un 
grand  nombre  de  Seigneurs  &  de 
Gentilshommes  Normands,que  Guil- 
laume Cliton  avoit  engagés  dans  fon 
parti.  Les  principaux  étoient  Guillau-  Of*'*'*^»  «*« 
me  de  Gournay,  Etienne  comte  dAu- 
male  ,  Henri  comte  d'£u ,  Euftaçhe 
de  Breteuil,  Richer  de  l'Aigle  ,  Re- 
naud de  Bailleul ,  &  Robert  de  Neu- 
J)6urg  :  tous  prirent  les  armes  en  fe* 

Tome  IIL  B 
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veur  du  jeune  Prince  ,  &  le  proda^ 
mérent  duc  de  Normandie. 
Succès  des  Le  Roi  cependant  furprit  Andely  , 
Princes  ligués  fe  faifît  de  Gué  -Nicaiie  ,  fortereflê 
importante  fur  la  rivière  d'Epte  ,  3c 
s'empara  d^  la  ville  de  l'Aigle.  Le 
Comte  de  Flandres  avec  fon  armée 
s'avançoit  auffidans  la  haute  Norman- 
die,mettant  tout  à  feu  &  ifang.  Hen- 
ri lui  fit  dire  que  s'il  continuoit  à  dé- 
vafter  le  païs ,  il  iroit  en  perfonne 
porter  la  défdlatiôn  jufqu^à  Bruges,  II 
idcmibid.  n'en  reçut  d'autce  réponfe  ,  fi-npn 
^  qu'on  lui  épargneroit  k  peine  de 
ce  voyage.  Le  Comte  en  effet  condui- 
fit  fes  troupes  jufqu'aux  portés  de 
Rouen  ,  tl'ou  il  envoya  défier  le  Mo- 
narque Anglois  qui  ne  parut  point. 
Défefpérant  enfin  de  l'attirer  au  com- 
bat ,  ilfi t  le  dégi t  dans  les  fkuxbourgs, 
ruina  les  murailles  d'un  parc  où  Henri 
avoit  quantité  de  bêtes  fauves ,  &  fe 
retira.  Le  Comte  d'Anjou  d'un  autre 
côté  mit  le  fiége  devant  Alençon , 
qu'il  emporta  ious  les  yeux  du  Roi 
d'Angleterre  &^du  Comte  de  Cham- 

5agne  qui  étoiént  venus  au  fecours  de 
a  place.  D'autre  part  Amauri  de 
Montfort  fçut  fi  bien  gagner  le  Gou- 
Temeiir  d'Evreux  ,  qu'il  Vengageà  a 
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Jîû  livrer  la  ville  &  le  château  ,  <}ui 
forent  confiés  aux  Princes  Philippe  Se 
fléury ,  fils  du  feu  Roi  &  de  la  Rei-  - 

oe  Bercrade. 

Tant  de  mauvaiis  fiiccès  effrayèrent    inq,^itude$ 
Henri ,  mais  beaucoup  moins  que  la  «inRoi  d-An. 
perfidie  d'un  de  fes  favoris  &  de  quel-  S****"*- 
ques  oflBciers  de  Ùl  chambre ,  qui  danis  .^  ,â*^rà^.  h! 
le  mème-^tems  confpirérent  contre  ÙL  »<>•#*  f^-   ' 
jperfonne.  Il^en  fut  fi  conftemé  que 
ne  fçachant  plus  à  <mî  fe  fier ,  il  trem- 
bloit  lorfque  quelqu'un  de  fes  do- 
œeftiques  l'abordok.  On  le  vit  fou- 
vent  pendant  la  nuit  changer  cinq  k 
fixfois  de  lit&  de  gardes.  ïl  avoir 
toujours  à  foa  chevet  une  efcouade 
de  gens  armés  de  toutes  pièces  ,  l'é- 
pée  nue  ,  &  prêts  à  fondre  fur  ceux 
qui  auroient  ôfé  l'approcher.  Exem- 
ple terrible  qui  prouve  que  qui  fe  fait 
trop  craindre  ,  n'eft  jamais  fans  in- 
quiétudes ,  ni  fans  aliarrnes ,  Se  qat 
la,  plus  grande  fureté  des  Rois  eft  dans 
Teftime  &  Famour  de  leurs  fu;eti. 
Henri  fiir  plus  de  quinze  jours  fans 
pouvoir  furmonter  fes  frayieurs.  Mais 
enfin  le  fupplice  des  coupables ,  dont, 
le  chef  eut  les  ye\ix  crevés  &  fiit  hon- 
teufement  mutifô,  lui  filt  reprendrç 

cMirageâcle  foèn^de iesEcats. ^ 
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cmm^^d-An!      Bien-tôt  fecouru  d'Alain  duc  de 

jou  de  u  a"  Bretagne ,  &  de  Thibaut  comte  de 

goc.,  Champagne  ,  il  fe  vit  à  la  tête  d'ttiie 

armée  aullî  nombreufe  qu'aguerrie. 

Alors  tout  changea  de  face.  Le  Comte 

d'Eu  &  le  Seigneur  de  Gournay  ,  de- 

.  venus  fes  prilonniers  ,  fe  virent  con^ 

^         traints  de  lui  remettre  toutes  leurs  for- 

^l»3o^.,  '    tereflès.  Le  Comte  de  Flandres  bleflc 

au  vifage  à  l'attaque  du  château  de 

Bures  danç  le  pais  de  Czax  y  mourut 

quelques  jours  après  de  fa  bleffîire  , 

.qu'il  envenima  ,  dit-on  ,  par  fes  dé-^ 

bauches.  Cette  mort  fut  fuivie  de 

cell^  d^Engelran  de  Chaumont ,  qui 

s'étoit  emparé  d'Andely  au*  noni  du 

Rqi.  Mais  la  défedion  de  Foulques 

d'Anjou  çut  des  fuites  bien  plus  fu;- 

peftes  pour  la  France.  Ce  Comte  ga^ 

gné  par  argent ,  oublia  tous  les  fér^ 

ments  qui  l'attachoient  au  Monar^ 

que  Jrançois  comme  vàflàl ,  comme 

officier  domeftique  ,  comme  allié  ^ 

§ç{ç  di^taçhant  de  la  ligue  ,  fe  dc^ 

ciara  pour  le  Roi  d'Angleterre, 

lataîite  de      Jienri ,  rafluré par  tant  d'avantages, 

oÎT/fI'  réfolut  enfin  d'aller  chercher  le  Hoi , 

pu  les  Fran-         .    ,      .      '  ,  ^  ,    * 

çois  fonç  ^é-  qui  etpit  en  marche  pour  lurprendrc 

^"*  le  château  de  Noypn  ,  où  il  avoit  une 

intelligence,  i-ç«  deii»  armées  fe  |Qi^ 


Lotis    VL  ijr 

gtlîrenc  dans  la  plaine  de  Bretlne'- 
ville.  Il  y  avoit  lî  peu  d'ordre  dans 
ks  tjroupés  Françoifes,  qu'ont  eue 
à  peine  le  loifir  de  mettre  Tavant- 
garde  en  bataille.  Elles  fe  bari-- 
rent  néantmoin»  avec  tant  de  bra^  ^ 

voure  j  qu'elles  culbutèrent  les  pre- 
miers efcadrons  Anglois  &  lesrenver- 
fcrent  fur  l'Infanterie*  Cet  avantage 
qui  devôit  aflurer  la  vidoire  ,  fut  la  îd^^iW* 
caufe  d'une  défaite  entière.  Les  Fran- 
çois quife  croy  oient  viûorieux ,  com- 
mencèrent à  fe  débander  ,  pour  cou- 
rir au  pillage.  Henri  profita  de  cette 
faute ,  &  les  chargea  avec  tant  d'im- 
pétuoiîté  y  qu'il  les  mit  en  déroute* 
Ce  fut  en  vain  que  Louis  fit  des  ef- 
forts incroyables  ,  pour  ramener  fes 
troupes  au  combat  :  tout  prit  la  fuite  : 
lui-même  penfad  être  fait  prifonnier. 
On  raconte  qu'un  Anglais  ayant  fai*- 
fi  la  bride  de  fon  cheval  ,  le  mit  à 
crier ,  le  Roi  eji  pris.  Ne  f fais- tu  pas  , 
lai  dit  ce  Prince  en  plaifantant  , 
au  au  jeu  des  échecs  on  ne  prend]  amais 
te  Roi  f  En  piçme  -  tems  il  lui  dé- 
charge un  fi  fiirieux  coup  d'éçée  , 
qu'il  le  renverfe  mort  à  fes  pieds. 
Ainfi  dcbarrafie  ,  il  fe  jetta  dans  une 
forêt  où  il  erra  long-tems  à  l'àvanta^ 
Biij 
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re  ,  jufqu  a  ce  qu'une  femme  du  paï^ 
k  conduifit  à  Andely.  a 
Cette  défâî-      Cette  viftoire  ne  fut  point  une  de 
de  fuîKs^Mo^  ^®*  opérations  décifîves ,  qui  empor- 
déracion  de    Cent  la  tuine  d'un  parti,  lues  débris 
V^'  de  Tarmée  Françoilo^  s'étant  tzffem^ 

blés  auprès  du  Monarque  y  elle  fe 
crouva  prefque  auffînombreufe  qu'au^^ 
paravant.  Louis^  ayant   encore  reçu 

2uelque  renfort  ,  envoya  défier  sune 
^conde  foisf  Henri  ^  qui  n'ofa  accep- 
ter le  combat.  Les  effets  prouvèrent 
que  ce  n'étoit  point  une  iunple  bra- 
vade. Le  Roi  alla  auffi-tôt  mettre  le 
fiége  devant  Juri ,  place  alors  très- 
confidéràtle  ,  la  prit ,  la  brûla ,  &  s'a- 
vança )ufqu'à  Breteuil  fur  la  rivière 
d'Iton  à  quelques  lieues  dïvreux.  Ne 
voyant  enfin  aucune  armée  paroître, 
il  marcha  droit  à  Chartres  ,  réfoiu 
de  la  réduire  en  cendres  ,  pour  punir 
les  révoltes  continuelles  du  Comte  de 
McmiWd.    Champagne.  Mais  le  Clergé  &  lej? 
Bourgeois  de  cette  malheureufe  ville 
vinrent  au-devant  de  lui  en  proceffion, 
portant  une  chemife  de  la  Sainte 
V  ierge ,  criant  miféricorde ,  &  le  con- 

J'urant  de  ne  point  venger  fur  les  fiens 
'injure  qu'il  avoir  reçue  d'un  étran- 
ger &  dun  vaflàl  rebeUe.  Ce  beaPriik^ 
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ce  touché  de  leurs  larmes  ,  fît  retirer 
fes  troupes  5  &  facrifiant  fonreflènti- 
ment  à  fa  reUgion  y  renonça  au  plai* 
6t  quelquefois  trop  flatteur  ,  a  une 
vengeance  autorifée  par  les  loix  de 
fhonneur  &  de  TEtat. 

Pendant  que  Louis  donnoit  au  Paix  entre 
monde  l'exemple  de  la  modération  la  i«  HeuxRois. 
plusrarCy  Gelafell ,  poulie  à  outrance 
par  l'Empereur  Henri  V  ,  fe  reûra  en 
France ,  afyle  ordinaire  des  Papes  perr 
fécutés.  Déjà  le  Roi  fe  préparoità  !!>><>• 
aller  aur-devant  de  lui ,  pour  TaHu-r 
rer  de  fa  proteâion  y  loriqu'on  reçut 
la  niouvelle  que  le  Pontife^  venoit  de 
mourir  en  TAbbaye  de  Cluny.  Il  eue 
pour  fucceilèur  Guy  ,  archevêque  de 
Vienne  ,  oncle  de  la  Reine ,  qui  prie 
le  nom  de  Calixte  II ,  &  fe  fit  média* 
reur  entre  les  deux  Rois,  Le  traité  de 
paix  fut  enfin  conclu.  On  remit  en  li- 
nerté  les  prifonnîers  qu'on  avoir  faits 
de  part  &:  d'autre  :  Louis  rendit  les 
places  qu'il  avoit  priies  :  Henri  re- 
nouvella  fon  hommage  pour  la  Nor- 
mandie :  &  le  malhqpreux  Guillaume 
Clitoii  demeura  dans  l'état  où  il  étoic 
auparavant,  fans  autre  foutienquefon 
mérite  &  fa  naiflance.  Le  Roi  eepen-* 
daac  Taimpii  (oujew»  »  âç  lui  dooM 
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quelques  années  après ,  des  marcjaeJ 
efïèntielles  de  fa  bienveillance. 
Wi;  iïf9.  '    Henri  j  vainqueur  des  Norntands 
t^w^'fe^  rebelles,  tout  glorieux  de  h  paix  qu'il 
mille  Royale  venoît  de  conclute  avec  la  France^ 
d'Ajï^icterrc,  la  palme  dans  une  main,  &  Tolive 
dans  Tautre  ,  s'embarqua  au  porr  de 
Barfleur  pour  retourner  en  Anglei- 
terre.  Il  éroitfeulfur  fon  bord  :  Guil- 
taume  fon  fils  aîné  ,  Richard  fon  ca- 
,  •^*»jp.w.  det ,  quatre  de  fes  fils  bâtards ,  quatre 
de  fes  filles  naturelles ,  &  plusxîe  cent 
foixante  perfcnnesrdej  meilleures  mai* 
fons  d^ Angleterre  montoient  un  au- 
tre valfleau.  Cétoit  une  jeuneflè  fi* 
centieufe  :  elle  fe  livra  à  toute  Tin- 
rempérance  de  .k  débauche.  MalHea^ 
feufement  tes  matelots  ,  excités  par 
leur  exemple ,  burent  avec  tant  rfer- 
cès ,  que  ne  fçachaht  ptus  ce  qu'ils  fai^- 
foient ,  ils  allèrent  brifer  leur  bâti- 
ment contre  un  rocher.  Guillaume  fe 
^  jetta  dans  un  efquif ,  &  eût  gagné 
.terre  aifément  :  maïs  appercevant  li 
Comtefle  du  Perche  ,  celle   de   fei 
fœurs  c][u  il  aii^pit  le   plus  tendre- 
ment ,  il  voulut  voguer  a  fon  fecours. 
Déjà  il  l'avoir  fauvée  ,  lorfque  tant 
de  gens  fe  jettérent  fur  Ion  bateau , 
f^nm  le  couléreac  à  foad»  Tout  pé» 
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fit ,  princes  ,  princeflès  ,  feigneurs , 
&  matelots.  Naufrage  épouvantable , 
qui  fut  regardé  comme  une  }ufte  pu- 
nition du  ciel ,  aui  enfeveliflbit  dans 
les  flots  de  TOcéan  une  infâme  jeu- 
nelïèj  livrée  àrexécrable  crime, des 
villes  qu'il  avoir  abîmées  dans  une    . 
mer  de  foufFre  &  de  bitume.  Châti- 
ment néceflaire  dans  ces  fiécles  grof- 
fiers  y  où  fi  Ton  en  croit  les  mémoi- 
res des  Chanoines  d'Etampes  contre  chron.  mau. 
les  Religieux  de  Morigny  ,  cette  abo-  '^"-p**-  374. 
mination  s'étoit  glifTée  jufques  dans 
les  Monaftères. 

Ce  tragique  événement  fit  revivre  ^"^  "  **' 
la  fadiçn  du  fils  de   Robert.    Les     ***•**' 
Normands  regatdoient  Henri  corty-  ^^^^l^i 
me    un   ufurpâteur   :    lous    témoi-  tabiîr  la  fo- 
gnoient  une  extrcme  envie  d'avoir  JJJJJJ^*^^  ^^ 
Cliron  pour  leur  Duc,  La  Noblelîè  , 
aflèmblée  à  la  Croix  faint  Leufrpy  „ 
s'obligea  par  ferment  à    le  rétablix 
dans  Phéritage  de  fes  pères.  Amauri 
comte   de  Montfort  tut  le  premier 
qui  fe  déclara  en  fa  faveur  :  le  Roi  . 
promit ^de  l'appuyer  :  &  le  Comte. 
d'Anjou ,  gagné  par  Amauri ,  lui  don- 
na avec  le  comte  du  Maine  ,,  Sy bille  , 
fa  fille  cadette.  Tout  étoit  conjcexpé  Mji?m«iï>.  l  ^ 
de  façon,  que  lefuccès  paroiflbiciuh'**^'*^*^      > 

By    ^^ 
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faillible.  Mais  le  Monarque  Angloi^^ 
perfuadé  qu'en  ces  rencontres,  préve- 
nir l'ennemi ,  c'eft  le  défarmer  ,  paflk 
fi  promptement  la  mer  &  avec  de  fî 
^        grandes  forces ,  qu'il  eut  bientôt  dif- 
Spe  la  ligue.  Montfort   fur  Rille  , 
Poht-Auoemer  ,  Gifors ,  Evreux  lui 
ouvrirent  leurs  portes  ;  &  la  fortu- 
ne dans  un  combat  qui  fe  donna  au- 
près du  Bourg-Teroude ,  lui  livra  tes 
chefs  des  conjurés,qu'il  traita  avec  fa 
'  férocité  ordinaire.  Geoffroy  de  Tour- 
ville,  Odart.du  Pin,  &  Luc  de  la 
Barre  eurent  les  yeux  crevés.  Ce  der- 
V.  "' ,    hier  l'avoit  vivement  ofFenfé  par  des 
ehanfons  très -piquantes  :  le  plaifir 
d'une  vengeance  i^nalée  fit  ouolier  à 
Henri  qu'il  étoit  Roî.  Le  Comte  de 
..:.    Meulln  pour  fauverfa  vie,  fat  obli- 
gé de  lui  abandonner  toutes  fes  Pla- 
ccési  Hugues  de  Neuchatel  demeura 
cinq  ans  prifonnier ,  &  Hugues  de 
Montfort  ne  fat  remis  en  liberté  que 
«lix-huit  ans  après, 
ta  «icrre  te      Tant  d'avantages   ne   ralïuroient 
rallume  entre  poitit  le  Roi  d'Angleterre.  Partout  il 
les  deux  Rois.,  ^j^^^y^jj  cfes  Frauçois  avec  les  révol- 

Henn  engage     ,  ,  J    .  . 

TEmpertur  à  tcs ,  tTrcuve  uon  eouivoque  que  Louis 
teverfie$tr««^fes  fqutenoit.  Il  ctoit  d'ailleurs  bien 
FranccT"     ifïfôrmé  quc  ce  Prince  feifoit  degrands 
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préparatifs  de  guerre  :  il  craignit  ^u'u^ 
ne  fi  puiflante  proteAion  ne  ranimât 
les-  reftes  du  parti  de  Cliton.  Ainfi 
fans  rien  mén;^er  d'avantage  ,  il  fit 
faire  des  courfes  fur  les^  terres  du  dot 
maine  royal.  Mais  ne  fe  fentant  pas 
afifez  fort  pour  refifter  feul  à  tant  d'en^ 
nenûs  »il  fit  lui-même  une  ligue 
avec  l'Empereur  pour  fondre  en  Fran- 
ce y  l'un  par  la  Normandie  >  l'autre 
par  la  Cnampagne.  Cet  Empereur 
étoit  Henri  V ,  gendre  du  Monarque 
Ânglois.  Quoique  reconcilié  avec  le 
Pape  au  fufet  des  inveftitures ,  il  con^ 
fervoit  un  vif  reflèrttiment  de  ce  qui 
s'étoit  pa£[eau  Concile  de  Rheims,  où 
le  Roi  avoir  fouffert  qu'il  fût  excom- 
munié. Ce  fut  donc  autant  pour  fe 
venger  que  pour  foutenir  les  intérêts 
de  fon  beau-pere  ,  qu'il  leva  une  ar- 
mée formidaole  de  Lorrains  y  d'Aile*  n.  p.  }ii. 
mands  y  de  Bavarois  y  Se  de  Saxons  ,. 
réfolu  d'exterminer  une  ville  où  il 
avoir  reçu  un  il  fanglant  afFrontXouis 
averti  de  fon  defrein,ordonna  que  tous 
les  vàflàux  de  la  Couronne  fe  trouve- 
roient  à  certain  jour  ibus  les  murait» 
les  de  Rhelms,  avec  le  nombre  d'hpm* 
mes  qu'ils  dévoient  fournir.  , 
On  peut  remarque!:  à  cette  o^tt* 

Bvj 
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2,èic  des   fion'  là  difFérence  qu'il  y  avoît'^iîS' 
ji[*défenfrdu^  ^®  '^^  forces'  du  Royànmç  8c  celks- 
Royaume»     Ail  Roi.   Lorfque-  lé  Mofiatcjtie  fài- 
foit  la  guerïe  pour  fes  îiilférêts  par- 
ticuliers ,  il  n'avoit  dauttes  troupes 
3 ue  celles  quil   pouvait'  râflemblier 
es   terres-  de   fon  domaine.   Mais 
quand  il  s'afgiflbit  de  l"af  caïuie  com- 
mxine ,:  toutes  le^  querelles  domefti- 
ques  cefToienr  j*  chacun  courbit  aux 
armes ,  &  tous*  leîsr  feudktairesr  mar- 
choient  avec  plus  ou  moins  d'hom- 
mes ,  félon  retendue  Se  la diguitédo 
kuns  fiefs.  On  n'avoir  p«int  viriiB- 
puis  teng-tems-  une  union  fi'  grande? 
qu'elle  parut  en  cette  cônjonâure; 
_TôutJevin t foldat ,  Seigneurs ,  Bout- 
gecâs ,  Ptètres/&  Mcrines;  Lesfeuls 
pars  Rhemois  &  Châlonnoij  fourni- 
reîirplu&de  foixante  milfe  hommesf 
ùim  iw.   ^^^  cavalerie  qu'infanterie.  Ceux  du 
•Laonois  SiduSoiflonnois  n'etoient  pas 
en  moindre  nombre;  Ceux  d'Orteansi 
d'Etampes  &  de  Paris  formoient  une 
troificme   armée  au  moins  égale.  Il 
n'y    eut    pas  jufqu*aux  Comtes    de 
Champagne    &   de  Troyes ,  qui  fé 
trouvèrent  au  rendez-vou?  avec  les 
autres  vaffàux  de  la  Couronne ,  pré- 
férant l'intérêt  de  la  patrie  aux  avan^ 
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fâgès  qu'Us  pouvoient  efpcrer  de 
leur  union  avee  k  Roi  d'Angle-  pag»  |i|w 
terre  î  ils  coriifiiandoient  k  qiwf- 
fricme  corps  de  bataille.  Le  ein- 
quiciïie  cofinpofc  de  Boilrguignons  > 
étoit  fous  ks  ordres  de  leur  Duc  & 
da  Cofrite  de  NeVe^rsi  Rodolphe 
comte  de-  Vermandoi^  ,  prince  da 
fàng  Royal,  partagea  îes  trbupes 
en  deux  (Torps'  :  celles-  de  Saint- 
Quentin  &C  diï  Verftiandois ,  armées 
de  pied  en  c'a^ ,  furent  placées  fur 
I  aîie  droite  J  celles  de  Ponthieti  y 
d'Amiens"'  &  de  Bôauvàij  fur  k  gau- 
cke.  Le  Cofftte  de  Flandres^  accou^  - 
fut  auffi  à  la  défenfe  dtt  Royaurtie , 
fûivi  de  dix  ftiilk  braves  qtii  fi*- 
tent  rangés  fur  k  demiéfe  ligne , 
pour  foutenk  ks*  autres. 

Jafnais ,  dit  Sugef  abbé  de  Saint 
Detiris ,  qui  étc^it  de  cette  e^pédi*- 
tion  avet  les  fujets  de  fort  Abéaïe , 
les  Roi»  de  la  iroifîéme  racene  s'é*- 
toient  trouvés  à  la  tête  d'une  armée 
auffi  noffibreufe.  Il  la  compare  à  une 
nuée  de  fauterelks  qui  couvre  la 
furface  de  la  terre.  On  fait  monter 
le  féal  comingent  de  l'Ifte  de  Fran- 
ce ,  de  la  Champagne  &  de  la  Pit- 
cardie  à  plus  de   deux  cent    mille 
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hommes.  Ce  qu'on  auroic  peine  ik 
croire ,  fi  on  ne  fçavoit  .que  dans 
ces  anciens  tems  la  profeffion  la  plus 
commune  écoic  celle  des  armes.  On 
voyoit  peu  d'Ecclcfiaftiques  ,  encore 
moins  de  Marchands  :  point  de  Pra- 
ticiens ,  prefque  point  de  Financiers. 
An.  1114.  L'Empereur  e&ayé  de  ce  prodi- 
fi'off  fc^l»^  gieux  armement ,  n  ofa  fe  commet*- 
mettre  contre  tre  contre  de  fi  gi'ai^des  forces ,  & 
for^""*^"  repaflà  précipitamment  laMofelle  & 
le  Rhin  :  lâcheté  qui  finit  la  guerre 
idcmibid.  avant  qu'elle  fût  commencée..  Ce- 
pendant l'officier  &  le  foldat  de*- 
mandoient  à  grands  cris  qu'on  les 
ccHiduif  it  fur  les  terres  d'im  emle- 
mi  qui  avoir  ofé  former  des  deflèiiïs 
pernicieux  contre  la  FrancQ>  qu'ils 
appelloient  la  MaitreJJe  &  la  Reine 
de  V univers.  Si  leur  fuite  honteufe  , 
difoient-ils ,  ne  nous  permet  pas  de 
châtier  leur  infolence  dans  notre  pa^ 
trie,  allons  porter  le  fer  &  lefeujuf^ 
ques  dans  leur  pais  y  oà  nom  donnions 
autrefois  des  loix.  C'étoit  auffi  le  fen- 
timent  du  Roi  ;  mais  touché  par  les 
prières  dès  Archevêques  ,  des  Evc- 
i[ues  &  des  Religieux  qui  le  fup- 

Slioient  avec  larmes  d'épargner  tant 
e  malheureux  qui  n'avoient  d'autre 
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crime  que  d'avoir  un  maître  ^  il  prit 
le  parti  de  congédier  fon  armée.  Il 
auroit  bien  voulu  l'employer  contre 
le  Roi  d'Angleterre  :  mais  l'intérêt 
du  Prince  n'ctoit  pas  celui  du  Feu- 
dataire  ,  &  l'accroiflementde  l'un  em- 
portoit  de  népeflîté  l'afFoiblilIement 
de  Tautre.  Ces  mêmes  Seigneurs  qui 
avoient  ptis  les  armea  avec  tant  de 
zèle  contre  un  étranger  qui  mena- 
çait d'envahir  la  France,  auroient 
refirfé  de  marcher  contre  un  vailal 
qu'ils  avoient  intérêt  de  foutenir 
pour  balancer  la  puiflance  royale. 
On  faîfoit  alors  une  grande  diftin- 
dHon  entre  les  guerres  de  la  Nation 
&  les  guerres  cm  Souverain. 

Louis  vainqueur  fans  livrer  dej^^j  ^^^^^^ 
combat ,  vint  à  Saint  Denis  rendre  rAbbayc  de 
i  Dieu  d'humbles  adions  de  gta-^^*^^^- 
ces  pour  le  fuccès  d'une  expédition 
fi  giorieufe.  11  fît  de  riches  préfens 
à  î'Abbaïe  ,  &  lui  remit   la  cou-    idemp.ji}. 
tonne  du  roi  fon  père,  qu^il  retenoit 
mjujlanmt.   Car  dit  tout  ttmsy  dit 
Suger  ,  notre   monafière  a    eu  droit 
fur  Us  courormes  des  rois   après  leur 
mort.  Il  ajouta  à  cette  grâce  cçUe  de  ' 
lui  rendre  tous  fes  privilèges ,  entre 
autres  c^eux  de  la  fbire  duLàndy  qui 
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ie  tenoit  entre  la  ville  &•  la  ChapelïeV 
à  côté  du  grand  chemin.  Ce  n*étbit 
encore  <jue  le  comKtîehçefnent  de'fes 
tyienfaits  :  il.  lui  confirma  par  foftau-* 
torité  royale  le  ctroit  de  grande  voirU 
{cl)  y  ceft-à-dire  ^  de  haute,  moyen- 
ne &  baffe  juftiGÇ  dans  tout  refpace. 
qui  efi  entouré  de  cfoix  &  de  co- 
lomnes  de  marbre  :  monuments  plus 
terribles  aux  ennemis ,  continue  le 
même  auteur ,  que  ceux  que  le  re- 
doutable Hercule  fît  élever  aux  ex- 
trémités de  rÈfpagne. 
ha.ttt^.ié.  '  L'Empereur  cependant^  dev'eriii 
^^^^",^;^|^méprifable  àfesfujets  &  s'afFoiblif* 
iTriiicc  faut  chaque  jour  y  mourut  quelques 

mois  après  fa  retraite  honteufe/W- 
ïWd.  rijiant  en  fa  perfontie ,  dit  TAbbé  Sa- 
ger ,  la  tradition  confiante  des  anciens  , 
que  tout  perturbateur  du  Royaume  & 
de  VEglife  ^ gentilhomme  ou  roturier^ 
somre  lequel  on  aura  été  forcé  d^ex^ 

{lî)  T$us  Gentilshommes  qui  ênt  voirie  en  leur  terre p 
fendent  tdrrom  de  quelque  larrecin  que  il  Ait  fet  e». 
ienr  terre  .  «  .  Car  eus  tiennent  teurs-  batailles  devant 
tus  de  toutes  chofes ,  fors  de  ^ranf'meffe's,  que  nous  avotis 
nommés  par-divant  ;  &  ils  ont  leurs  me/ures  dans  leurs 
terres  9  éf  los  prennent  ^  &  le*  marrent  es  eors-  des  dlui/^ 
tiaux  ,  c^  les  baillent  k  leurs  kommes  ,  ^  puis  fi  eus  tre-» 
♦:»f  fur  leur  homes  fauffe.mefute ,  li  droit  en  ejf  leur 
tr  en  fuent lever  foixante  fos  d  amende.  Swut,  S,  i,ud« 
4«  I.  c.  jl.  apudUu  Cange  au  nlot  VUrêHs» 
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pêftr  les  chajfes  des  Saints  Apôtres  de 
la  France ,  doit  s'attendre  au  châti^ 
ment  le  plusfévérey  ù"  périra  malheih 
reuftment  dans  Vannée.  Apparemment 
qu'elles  ft'avoient  pas  été  découver- 
tes contre  le  Roi  d'Angleterre ,  le 
principal  moteur  de  cette  guêtre , 
car  il  n'en  mourut  point  :  mais  il 
ne  réuffit  pas  dans  fes  tentatives  fur 
la  marche  de  France.  Amauri  de 
Montfort,  foutenu  de  l'armée  du 
Vexin ,  rendit  tous  fes  efforts  inu- 
tiles. C*eft  ainfi  que  Louis,  qupi- 
qu'abfent ,  triompha  de  deux  grands 
Monarques  :  vidoire  la  plus  glorieu- 
fe  que  la  France  eût  remportée  de 
long-tèms ,  &  qui  donna  la  plus  hau- 
te idée  de  fa  grandeur  &  de  fa  puif- 
fance.  Après  cela ,  dit  l'hiftorien  de  * 
ce  prince,  toute  Iq,  terre  fe  tut  devant 
lui.  Henri ,  trop  heureux  d'avoir  pa- 
cifié les  troubles  de  Normandie ,  fe 
vit  obligé  de  faire  la  paix ,  qui  fur 
enfin  durable. 

C'eft    dags   cette    guerre  contre  ccqwcVtefe 
l'Empereur  qu'on  voit  pour  la  pre-  ^^^^'^"^"^ 
micre  fois  paroître  à  la  tète  de  nos 
armées ,  ce  femeux  étendart  fi  connu 
fous  le   nom   d'Oriftamme* ,  Cétoix 
une  efpèce  de  gonfanoa  de  iImpW 
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"  tafetas  rouge  ou  couleur  de  feu  i 

fans  broderie ,  ni  figure  (  a  ) ,  fendu 

.par  en  bas  en  trois  différents  endroits, 

ce  qui  formoit  comme  trois  queues, 

entouré  de   houppes   de  foye  verte 

{b)  y   Se  fufpendu    au  bout   d'une 

lance  dorée  (  c  ).  L'origine  de  ce  mot , 

'     fi  Ion  en   croit  Du  Cange ,  fe  tire 

également  de  l'or  de  la  lance ,  de 

la  couleur  du  tafetas  ,  8c  du  nom 

général   de.  ces  fortes  de  bannières 

3u'on  appelloit  flammes  :  nom  qu'on 
.  onne  encore  aujourd'hui  à  certains 
Froîflait  Ga-  paviUous  de  nos   vaiflèaux.    On  lie 
*""*•  dans  nos  vieilles  hifloires  ^ue  l'ori- 

flamme fut  apportée  du  ciel  à  Clo^ 
vis  ou  à  Charlemagne  ,  &  qu'elle  y 
remonta-  du  tems  de  Charles  VIL 
'  Ce  font  de  ces  petits  contes  apo^ 

(4)  Oriflamme  eft  une  Bannière»  ^ 

^Hcun  pot  plut  firte  qmt  luimpk  » 
,,  De  cendal  romjtyanr  ir^mpUj 

Sans  pourpraiture  eTamtre  affaire,  Guill.  Ginaré; 

(h\Et  ternit  en  fa  main  nne  laneeÀqtfi  l'Ortflém^ 
me  itêit  attacltte  y  d'un  vermeil /amit ,  a  guife  degm^ 
fanon  À  trois  quenes  ,  et  avoit  en  tmr  huppes  dt  /hjê 
verte.  ChroB*  FlafnmaniUs  e.  €7. 

(c)  Et J! porter,  feul  d'entre  les  Tfjtis ,  VOnflamke  eu 
bataille i  c^'eft  affétvnr ^  un  glaiye  (  lance)  tout  dor€% 
0»  efi  attachée  une  bannière  vermeille,  Raoul  de  Pre^ 
les ,  Hift.  de  faîne  Denis  1. 1.  c.  41.  V07.  Da  Caage 
•u  mot  n^uriflamma* 
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ctyphes ,  dignes  des  fîècles  où  ils  fa- 
fent  imaginés,  fîèctes  d'ignorance  & 
de  fuperftition. 

L'oriflamme  dans  fon  origine  n'é- 
roit   autre  chofe   que    la  bannière 

Îu'on  portoit  aux  proceflîôns  de  St, 
)enis  y  Se  dans  les  guettes  particu- 
lières que  les  Moines  de  cette  Ab- 
baïe  avôient  contre  ceux  qui  vou- 
k>ient  ufurper  les  biens  de  leur  Eglife. 
Les  Comtes  du  Vexin,  protefteurs,  ^çf*"îf'fiî' 
vidâmes ,  ou  comme  on  parloir  alors ,  Joiiviiie. 
avouez  des  Religieux  y    alloient    la 
prendre  fur  Tautel  des  faints  Mar- 
tyrs ,  lorfqu'ilis  partoient  pour  quel- 
que expéaition  militaire,  &  larap- 
rrtoient  en  grande  pompe,  quand 
campagne  etoit  finie*  Philippe  L 
ayant  réuni  ce  comté  à  la  Ck)uron-« 
ne ,  nos  rois  par  cette  réunion  con-» 
tracèrent   les  mêmes  engagements 
envers  cette    Abbaïe,   Si  même  on  ç/;^;^pV$"?i. 
en  juge  par  les  termes  dont  ufe  ert 
cet  endroit  TAbbc  Suger,  il  paroî- 
troit  qu'en  vertu  de  cette  acquifîtion,  g^,,„j  ^  „^ii 
ils  étoient  devenus  comme  teudatai-  JjJnce!*^^'  '^ 
res  de  faint  Denis.  Mais  ils  ne  fai- 
foient  point  hommage  ,  leur  quali- 
té de  louverains   les  difpenfant   dé 
cette  fervitude.  La  coutume  étoit  de 
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receVôit  ce  faint  étendart  des  mains 
de  TAbbé,  à  genoux,  fans  chappe- 
ron  ,  ni  ceinture  ,  après  avoir  fait 
fes  dévotions  à  Notre-Dame  de  Pa- 
ris &  dans  i'Eglife  de  l'Apôtre  de  la 
France.  Quelquefois  le  Monarque 
le  portoit  |jlui-mème  autour  de  Ion 
col ,  fans  le  déployer. 

Louis  le  Gros  eft  le  premier  de 
nos  Rois  ,  qui  Tait  été  prendre  en 
cérémonie  fur  l'autel  de  laint  Denis. 
Ses  fucceflèurs  infenfiblement  s'ac- 
coutumèrent à  s'en  fervir,  &  peu 
à  peu  il  devint  leur  principale  en- 
u  Gendre,  feigne.  Ce  qui  n'empèchoit  pas  qu'on 
E!Si?p.**7Î.  ne  portât  en  mème-tems  la  banniè- 
re de  France.  Cétoit ,  dit-on  ,  un 
velours  violet  ou  bleu  célefte  à  deux 
endroits ,  femé  de  fleurs  de  lis  d'or, 
plus  plein  que  vuide  ,  quarré,  & 
fans  aucunes  découpures  par  le  bas, 
,  L'Un  &  l'autre  étendart  n'étoit  con- 
fié qu'aux  plus  renommés  chevaliers. 
On  ne  les  portoit  que  dans  les  gran- 
des expéditions.  ïi  y  en  avoir  un 
beaucoup  moins  grand  pour  les  pe- 
tites guerres  que  nos  Monarques  eu- 
rent à  foutenir  pendant  près  de  deux 
cens  ans    contre  les  Comtes  &  les 
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Ducs  ,  quelquefois  même  contré  de 
fimples  gentilshommes/ 

Si  rOriflamme  ne  patut  point  dans  • 
les  années  de  Charles  VU ,  c  eft  que 
ce  prince  ne  put  l'aller  prendre  i 
fàint  Denis,  qui  étoit  au  pouvoir 
des  Anglois.  Les  vidoires  qu'il  rem* 
porta  fans  elle  ,  accoutumèrent  in- 
îenfiblêment  4  s'enpaflen  Elle  tom-- 
ba  enfin  dans  roublî  &  demeura  en- 
fevelie  dans  la  pouflîére.  On  allure 
qu'en  1594,  lors  de  la  rédudion  de 
Paris,  on  la  yoyoit  encore  au  trc-  peijb.i». 535, 
for  de  cette  Abbaïe ,  mais  à  deixû 
rongée  des  mittes. 

Loui5  avoit  à  peine  pofé  les  ar^,^""'/-^* 
mes  ,  quil  le  v^  oblige  de  marchel:  dwmreeoors 
au  fecours  de  TEglife  de  Clermont,  ^,^'fj|j^*  ^ 
dont  l'Evcque  chafle  de  fon  fiége  ,  comn^^l 
reclamqit  fa   protection  contre   lès  comttd'Au^ 
violences  du  comte  d'Auvergne-  Il  ^'^' 
s'y  rendit  accompagné  de  Foulquâs 
comr^  d'Anjou,  4e  Conan  duc  de  ^"^^''^ 
Bretagne  ,  ai?  comte  de  Nevers  ,  & 
de  plufîeurs  auçres  grands  feigneurs , 
força  les  paflages  des    montagnes  , 
aflîégea  Clermont ,  le  prit  par  corn- 
pofition ,'  &    contraignit   le    rebelle 
4q  rétablir*  jie  prélat  dan$ ,  tous  fy$ 
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Afl.  in**       Mais  quelques  années  après,    le 
même  Comte  oubliant  fes  fermens  , 
•  recommença  fes-  premières  vexations 
contre  l'Evêque.    Le   Monarque    y 
vole  une  féconde  fois ,  fuivi  des  mê- 
mes feigneurs  &  du  comte  de  Flan- 
dres ,  franchit  de  nouveau  les  mon- 
tagnes 5  s'empare  de  plufieurs  forte- 
xeflès  5  fe  rend  maître  de  Moncfer- 
4rand ,  &  met  le  fiège  devant  Cler- 
mont.  Le  duc  d'Aquitaine  accourut 
au  fecours  de  fon  vaflàl  :  l'Auvergne 
relevoit  alors  de  la  Guyenne  :  mais 
ayant  xeconnu  du  haut  de  la  mon-^ 
tagne  toutes   les  forces  du  Roi ,  il 
Itn  écrivit  dans  les  termes  les  plus 
M«mp.  îu,  Éoumis  :  Seigneur  Roi  ^  falut^  refpeSF, 
honneur.  Le  Duc  d^ Aquitaine  qui    efi 
^otre  homme  j  fupplie  Votre  Majefté 
de  m  f  as  dédaigner  de  recevoir  fort 
hommage  y  &  de  vouloir  bien  le  main^ 
tenir  dans  tous  fes  droits.  Car  fi  la 
jujhce  exige  qviil  vous  ferve  comme 
fon  maître  ,  elle  veut  aujji  que  vous 
Je  protégiez  comme  votre  vajfal.    St 
Je  Comte  d^ Auvergne  qui  tient  de  moi 
fon  comté  j  comme  je  letierif  de  vous^ 
xjl  coupable  de  quelque  crijne^  je  m^en^ 
igage  de  le  r^réfonter  là  votre  Com 
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ttmns  les  fois  Gr  en  quelques  lieux 
quil  vous  plaira.  Enfin  peur  ôter  tout  . 
doute  fur  la  fincérité  de  mes  fenti" 
mens ,  je  m  offre  à  donner  autant  d'd- 
tages  que  votre  grandeur  jugera  à 
propos ,  pour  fureté  de  la  promejfe  que 
je  fais  de  me  foumettre  au  jugement 
des  Pairs  de  votre  royaume.  On  voit 
par  cette  lettre  ,  qu'on  a  cru  digne 
de  la  curiofité  du  lecteur  ,  combien 
jufques  dans  ce  tems  de^  troubles 
&  de  révoltes  ,  l'autorité  royale  étoit 
refpedable  même  aux  yeux  des  vaf- 
fàux  les  plus  puilHints  ôc  qui  fe  pi- 
quoientleplusd'ihdépendance,  Louis 
reçut  lès  hommages  ,  les  ferments 
ic  les  otages  qu'on  lui  ofFroit.  Le 
,Duc  de  fon'côté  fe  montra  fidèle  à 
fa  parole  ,  fe  rendit  â  Orléans  avec 
le  comte  d'Auvergne  qui  demanda 
pardon  au  roi,  &  la  paix  fut  ren- 
due à  l'églife  de  Clermont. 

Cette  guerre  entreprife  en  faveur  An,  mr. 
An  Qeigé,  &  fi  glorieufement  ter-^^^^,^^ 
minée  à  l'avantage  des  Eccléfiafti-  par lEvéquc 
ques,  neputteur  infpirér  ni  recoh-^^*^^ 
noiflànce   ni    refpeâ:  pour   le  géné- 
reux défenfeur  de  leurs  biens  &  de 
leurs   privilèges.  Us  fe  plaigiîoient 
gue  le  •Monarque  fe  melôit  ^  la 
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nomination  des  bénéfices,  Scmertaît 
la  main  fur  leurs  revenus,  La  choie 
fut  portée  fi  loin ,  que  le  Roi  >  pour 
les  faire  rentrer  dans  la  foumiifion , 
crut  devoir  fe  faifir  de  quelques  ter- 
res de  Tarchevêque    de  Sens  &  de 
Art  ac  vérifier  Uévêque  de  Paris,  Ce  dernier  nom- 
ks^daces.pag. ^^  Etienne,  eut  recours  aux  armes 
ordinaires ,  &  lança  Us  foudres  de 
leglife  contre  ce  même  Souverain  qui 
s'en  étoit  toujours  montré  le  plus 
zélé  protêdeur.  Cependant  Honoré 
II ,  qui  tenoit^ors  le  fiége  de  Rome, 
déclara  l'excommunication  abufive  , 
&  leva  l'interdit.  11  n'en  fallut  pas 
davantage  pour  réveiller  le  zèle  du 
dévot  aBbé  de  Clairvaux.  Bernard  s'en 
plaignit  amèrement  dans  une  lettre 
au  Souvçrain  Pontife.  «  Nous  efpé-s 
V  rions  ,  dit-il  ,  que  la  févérité  du 
^^«jfts.^er- „  Prélat  opéreroit  la  cônvçrfion  du 
adHonôc.  u.  «  Prince.  Votre  indulgencç  déplacée 
î^  détruit  nos  efpérances.   Tout  eft 
«  perdu ,  TEpifcopat  deshonoré ,  &  la 
w  Religion  e;xpolee  aux  infultes  des 
»  libertin$  «.  Mais  comme  cette  let- 
tre ne  produifit  aucun  effet  fur  l'ef» 
prit  du  Pape  ,  il  lui  en  écrivit  une  fe-- 
conde.oii  les  termes  font  très -peu 
Daénagçs.  J-ouis  y  çft  traité  d'impie  , 

'  tQujouré 
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tâiqours  fret  à  atuquer  la  ttUgion  *»49.Hd't»mi?' 
quil  regarde  comme  la  pejle  de  fes 
Etats  &*  V ennemie  dt  fa  Couronntm 
Cejl  un  fécond  Herode  qui  cherche  à 
étouffer  y  non  plus  J^us  naiffant  dans 
une  triche  y  mais  triomphant  dans 
fon  églife  :  un' pèrfécuteur  enfin  qui  m^ 
f^eut  moins  aux  Prélats,  de  fon  royau^ 
iwe,  au  à  Véfprit  de  Dieu  qui  les  anime. 
Voilà  ce  qu'on  appelloic  alors  zèle 
de  la  Maifon  du  Seigneur.,  &  ce  que 
bien  des  gens  nommeroient  aujour- 
d'hui fanatifme.  La  paix  fe  fit  néaii- 
ipoins  yêc  le  Roi  ne  fe  vengea  des .  * 
Evêques  que  par  fes  bienfaits. 

La  France  commen:5oit  à  jouir  des    îf'vJnV'u 
douceurs  de  la  paix ,  lorfque  Louis  mortdHCom. 
fe  vit  obligé  de  reprendre  les  armes ,  ^^f^  ^^"" 
pour  punir  lei  allaflîns  du  comte  de 
Flandres.  Cétôit  Charles  de  I)anne- 
marcK ,  prince  que  fes  ve'rtusionit  faîc . 
fumommer  le  Bon  ,  le  Juftic^er  ,  l^i 
Défenfeur  de  l'Eglifé  ,  &  le  Père  dçs  : 
pauvres.  Il  ne  laiflàpas  cependant  de 
s'attirer  la  haine  de  quelques  fcél$*   / 
rats ,  dont  il  fut  forcé  de  réprimer 
les  brigandages  ,  mais  furtouf  d'ua. 
oncle  &  d'un  neveu ,  nommés  les  Vaiir» 
Straten  ,  eens  accrédités  8c  pi^iflâûts,,  ' 
Tun  prévôt  de  faint  Ponat  de  Bru^ 

Tome  III.  C 
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•  ges ,  &  Tautre  mairç  de  la  ville.  Pii? 
rjeu;ç  d'avoir  été  contraints  d'ouvrÎF 
chroS'/'-P^*  leurs  greniers  en  tems  de  famine  ,  & 
•*'«'  *  '.  *"  de  vendre  leur  bled  à  Jufte  prix  ,  ils 
confpirérent  avec  pluiieurs  de  leurs 
femblables  contre  la  vie  du  Comte  y 
Tattaquérent  au  pied  de  l'autel  le 
mercredi  des  cendres ,  lui  coupèrent 
la  tète&  la  maindroitç  (ju'il  avançoic 
pour  donner  rautnône.  Ils  courent 
àuflî-tôt  les  rues  ,  fe  jettent  fur  les 
officiers  ou  amis  du  Comte  ,&  moins 
^tflbuvis  que  las  de  meurttes  &  de  car- 
page  y  le  retirent  dans  le  château 
&c  dans  l  cglife  de  faint  Donat  ,  où 
ils  fe  retranchent  contre  la  fureur  du 
peuple. 

te  Roi  n'eut  pas  plutôt  appris 
pette  nouvelle ,  qu'il  monta  à  che- 
yal  y  pour  aller  châtier  les  parricir 
des.  Il  les  ferra  de  fi  près,  qu'il  les 
ptit  pour  la  plupart  ,,  &  en  fit  une 
lîÉvérfe  juftice.  Le  Maire  eut  les  yeux 
ctevés  ,  le  nez  8^  les  bras  coupés  :  eiv 
|ii|er»p.  }i6.  fuite  élevé  fur  une  roue ,  il  tut  percé 
de  mille  flèches  qu'on  tiroir  l'une 
abrès  l'autre ,  pour  le  faire  foufïrir 
plus  long-tems.  Le  Prévôt  fut  atta- 
ché à  une  potence  y  ayant  fur  fa  tète 
m  ^U^^^  %^^  Ton  baçtoh  fd^  ççShg 
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&  qui  furieus:  des  coups  ou*îl  rece- 
voir ,  dcchargeoit  fa  rage  fur  le  cou- 
pable y  donc  il  déchira  tout  le  vifa- 
gé.  Les  autres  complices  qui  s'étoient 
réfugiés  dans  le  cbateau ,  n'eurent  pas 
un  fort  plus  heureux  :  tous  furent  pré- 
cipités du  haut  en  bas  de  la  tour. 

Charles  ne  lai(!bit  point  d'enfants ,     il  donne  le 
mis  beaucoup  de  prétendants  à  fa  S^^^  4* 
fucceflîon.    Les  principaux   étoient  Guîiuumc 
Baudouin  comte  de   Mons  ,  dont  ^^<»* 
l'ayeul  avoit  été  dépouillé  de  ce  com- 
té y  Arnoul  de  DannemarcK  ,  fils  de 
la  lœur  de  Charles  ;  Thieri  d'Alface  , 
fils  de  Gertrude  fœur  de  Robert  le 
Frifon  ;  Etienne  de  Blois ,  frère  du 
Comte  de  Champagne,  &  Guillaume 
Cliton ,  fils  de  Robert  duc  de  Nor- 
mandie, Le  Roi  étoit  juge  de  ce  grand 
différend  ,  parce  que  la  Flandre  étoit 
un  fief  mouvant  de  la  Couronne.   Il  ocdcck.  Uiu 
Tadjugea  au  Prince  Normand  ,  foit 
qu'en  effet  il  crût  fon  droit  meilleur , 
foit  qu'il  voulût  le  rendre  affez  puiC- 
fant  pour  troubler  le  Roi  d'Angle- 
terre dans  fon  Royaume  &  dans  ion 
Duché.  ^       CtoÊTiA, 

Henri  comprit  aifément  le  deflèîn  fij««ï\«  comw 
de  Louis ,  &  pour  oppofer  ligue  à  li-  po^ÎMaîhuI 
gue,  çntt  dçYVtt  s'attacher  la  Maifon  dcfiiieduRpi 

VI»  /^-j  d'A^iglctcric. 
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4'Ai?jqu ,  do^t  îl  redputoit  la"  pùîf^ 

iancev  Le  Monarque  n'aypit  qu'une 

lîUe ,  Mathilde  veùvjB  du  dçrpier  Eiel- 

pereur ,  qu'il  ayoit  déclarée  fon  hàrir 

père  ;  il  la  Çt  époufer  a  GepfFroy  , 

furnommé  Plantagenet ,  fils  du  çomtç 

JFoulques.  Une  Couronne  a  dô  puifr 

fans  attraits  :  1^  Comte  charmé  ae  la 

yoir  paflèr  4^n$fa  fatpiile^  prit  h^T 

tement  le  parti  d'un  jPrince  qui  la  lui 

ip^a^^hift.  afTuroit.  Les  noces  fe  firent  a  Roueii 

P^f^;         ayçc   une  n^agnificencç  qui  n'avoit 

x>int  eu  d'exemple  dans  le$  regneç 

oafles.    Geoffroy  cependant  ne  fut 

Joint  roi  d'Angleterre  :  l'orgueil  & 

'avarice  de  fon  époufe  lui  firent  don* 

per  l'exclufion  :  cet  honneur  croit  re? 

fervé  au  Prince  Henri  fon  fik  ,  tig^ 

d^  J'ijluftre   branche  des  Plantag^r 

nets. 

U  Comte      La  fortune  de  la  Maifon  d'Anjoif 

J^ft  Méié.  ^Uoit  toujours  en  croiflànt.  Foulque? 

finâcf  hérî.   reçut  ver$  le  même  tems  une  ambai^ 

2^rcde  j^-  f^j^  jg  la  pajç  Je  Baudouin  II ,  roi 

^^         de  jérufalem  ,  qui  lui  ofFroit  &  C^ 

Couronne  ,  8^  Méléfinde  fa  fille.  L^ 

parti   étoit   trop  avantageux  ,  pouç 

permettre  au  Comte  de  délibérer.  Il 

^i4.TyM<  partit  aufiî*-tôt  après  le  mariage  dç 
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it&Êi  koyaume,  où  il  foutîrit  gforieu-* 
femeht  fcs  éfplérances  qu'on  avoit' 
conçues  de  lui.  Il  eut  de  la  Princefler 
Méléfinde  plufieurs  enfants ,  qui  hé- 
ritèrent de  fes  Etats  comfné  de  ferf 
VertûSi  ÂiaÛ  {à  poftcfité  fe  viten  fhê;- 
me-tems  eii  Aû'e  fur  lé  trône  de  Je- 
rafalem  ,  &  en  Eurojpefur  celui  d'An- 
gleterre. L'élévatioii  de  ces  Princes  y 
c^&Ue  de  ta  famille  de  Tahcrede  en 
Sicile  ,  celle  de  laMaifon  de  Bour-^* 
gogie  en  Portugal ,  tout  confirme  î 
h  rrance'  te  nom  glorieux  de  mece^ 
des  Rois. 

Cependant'  le  roi  d'Angleterre,  peu    An.  i  t  %f.* 
content  de  s'être  allure  du  Comte  Mortae  Ouil-- 

d,A    •  :^  ^      ^  ^  .    Jaunie*  Thicrf 

Anjou,  mit  tout  en  œuvre  pour  en-  ^j^  recomiu 

gager  Thiérî  d'A-lfaceàne  pas  abah-  Comre  * 

donner  fes  prétentions  fur  la  Flandre.  ^^^^^'^ 

Ce  n'étoit  qu'avec  un  fenfible  regret , 

que  ce  Comte  fe  voyoit  privé  oun  fî 

riche  héritaee:il  entra  fans  peine  dans 

les  vues  du  Monarque  Anglois.  Aidé' 

des  troupes  du  comte  de  Champa- 

gre  ,'  tôrijçurs  d'intelligence  ayec^ 
enri  ,  il  le  préferità  devant  Lille , 
aui  lui  ouvrit  fes  portés  }'  &  bientôt^ 
fe  fit  un*  foulevement  prefque  gé-- 
néral  en  fa  faveur.  Louis  y  courut 
9ffQc  fa  célérité  ordinaire  ,  &  vint  af- 

GuJ; 
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fiéger  la  place  où  Thieri  s'étoit  IW» 
feané.  Mais  far  la  nouvelle  que  le 
Roi  d'Angleterre  s'étoit  avance  juf- 
qu'à  Epernay  fur  la  Marne ,  il  fe  vit 
contraint  de  renoncer  à  fon  entre- 
prife  &ide  voler  à  la  défenfe  de  fe» 
Ëtats.  Henri  n'avoir  cherché  qu'à  fai- 
re diverfion  :  il  ne  jugea  pas  à  pro- 
pos d'attendre  le  Monarque  ,  &  fe 
retira  fan*  entreprendre  rien  de  plus» 
.   Guillaume  cependant  ne  perdit  pas 
courage.  Il  apprit  que  foij  rival  avoit 
invefti  Aloft  :  il  l'alla  chercher ,  lui 
donna  bataille  ,  &  le  défit  entière- 
ment. Mais  pourfuivant  les  fuyards 
avec  trop  d'ardeur  y  il  fut  bleile  aa 
bras  d'un  coup  de  pierre ,  lancée  par 
un  arbalétrier ,  &  mourut  quelques 
jours  après,  regretté  de  la  plupart  de 
(es  fujets  qui  ne  pouvoient  lui  re- 
procher autre  choie  qu'un  peu  trop- 
d'avidité  pour  les  richefles  :  vice  or- 
dinaire à  la  famille ,  augmenté  peut- 
être  par  les  malheurs  de  fa  fituation. 
Cette  mort  aflura  la  Flandre  au  Com- 
te Thieri.  Louis  aima  mieux  en  faire 
un  allié  y   que  d'entreprendre   une 
guerre  dont  le  fuccès  pouvoir  être 
douteux. 
Al.  xxs^.       Les  fatigues  >  beaucoup  plus  que 


lei  années ,  ^voient  extrêmement  al-  ^J^^^Jç^ 
télé  la  fanté  du  Roi.  Ce  fage  Mo-  fiu  aîné  pm- 
narque ,  pour  évitet  les  diflenfions  ^'PP««.  ^ott 
trop  ordmaires  dans  les  fucceflion9,|,y^gy^^""* 
fongea ,  à  Texelnplé  de  fes  prédécef- 
feurs,  à  s'aflbcier fon fils  aîné,  nom-* 
mé  Philippe ,  prince  de  grande  efoé- 
rance.  Il  fiit  facré  &  couronné  à 
Rheims  par  Tarchevcqùe  Raymond. 
Mais  il  ne  furvêcut  pas  long-tems  à 
fon  élévation.  Un  jour  qu'il  étoit 
â  fe  divertir  avec  quelques  feigneurs  ^'^^''^'^^^ 
dans  un  des  fauxbourgs  de  Paris , 
un  pourceau  effaré  vint  fe  jetter  en-^ 
tre  les  jambes  de  fon  cheval  qui  s'a- 
battit. Le  jeune  Roi  fut  tellement 
froiflé  de  fa  chute,  quon  put  à 
peine  le  tranfporter  dans  une  mai- 
Ion  voifîne  pii  il  mourut  la  nuit  fuï- 
vante.  Cet  accident  remplit.  la  cour 
&  la  ville  de  deiiil  &  de  trifteflè. 
Le  Roi  furtout  étoit  inconfolable.  On 
vint  enfin  à  bout  de  l'engager  i 
faire  facrer  fon  fécond  fils  Louis. 
Ce  fut  le  Pape  lui-même  qui  le  cou- 
ronna ,  douze  jours  après  la  mort  de 
Philippe.  Les  troubles  de  Rome 
avoient  obligé  le  Pontife  à  fe  reti- 
rer en  France.  Voici  qu  elle  en  fuc 
l'occafiolu 
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*«.ii?o.       Le  Pape  Honoré  II  étant  mort,* 
dnix  plT^s  ^  ^^s  Cardinaux  qui  avoient  toute  fa 
après  la  mort  confiancc ,  pout  éviter  le  trouble  , 
a'H«ioréii,  f^  preflTérent  de  faire  une  ékdion, 
avant  que  fa  mort  fut  publiée.  Leur 
choix  tomba  fur  Grégoire  ,  cardinal 
de  faint  Ange ,   qui  prit    le    nom 
dlnnocent  II.  Cette    cleftion  faite 
clandeftinement  ,  fans    attendre  lé 
jour  préfix ,  &:  dans  un  autre  lieu 
que  celui  ou  elle  fe  devoir  faire , 
^  trouva  un  grand  nombre  de  contra- 

dideursl  Les  autres  Cardinaux  joints 
idcm,f.ji7.  i  quelques  Prélats,  s'affemblerent à 
^  "•  faint  Marc  fuivant  la  coutume  ,  & 

du  confentement  du  Clergé,  de  la 
Nobleflè  &  du  Peuple  ,  proclamè- 
rent unanimement  le  Cardinal  Pier- 
re de  Léon,  qu'ils  nommèrent  Ana- 
clet  II.  Les  deux  élus  fe  frappèrent 
mutuellement'  d'anathêmes ,  &  cau*- 
férent  dans  l'églife  un  fchifme  qui 
dura  plufieurs  années.  Innocent  avoir 
de  fon  côté  feize  Cardinaux  :  tout 
le  refte  du  fâcré  collège  y  les  fei- 
gneurs  Romains  ,  Roger  roi.  de  Si^ 
cile ,  &  toute  la  Maifon  de  Léon, 
très  -  puiflànte  dans  Rome ,  étoieiK 
pour  Anaclet.  Ainfi  le  premier ,  trop 
Ibible  en  Italie^  fut  contraint  d-ea 
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fertît  j  pour  venir  chercher  un  afyle 
en  France. 

Le  Roi   afliômbla  à  Etampes  un  «.2  Fiance  ir 
grand  nombre  d'Archevêques ,  d'E-  ^^^^^ 
vêques  &  d'Abbés ,  pour  décider  alii  "*°®^^- 
des  deuîcdevoit  être  reconnu.  On  s  Or 
iacha  moins  ,  fi  l'on  en  croit  TAb- 
bé  Suger  9  à  jugzr  làquélU  des  deux 
eleSions  avait  été  faite  fehn  les  for- 
mes  &  le  plus   tanordquêment  ,■  quit 
examiner  le  mérite  &  la  conduite  ie/ 
coruendants.  Il  y  a  des  otcajîons  ^  dic-^ 
îiyOÙ  Von  fe  trouvé  comme  forcé  de 
fajer  par  deffiis  les  règles  ordinaires. 
Maxime    quelquefois  dangereufe  :• 
mais  alors  on  n'en  fçavoit  pas  d'à-- 
vaiitagé.  Les  deux  élus  avoient  éga-' 
fement  l'eftime  &  l'approbation  pu-- 
blique.  Ainfi  Ton  fe  trouva  dans  xW 
grand  embarrasi  lîinoceAt  néanmoins^ 
l'emporta  r  il  avôit  pbUr  lui  le  fuf-^ 
frage  de  faint  Bernard ,,  l'oracle  de^ 
ion  fîècle;   L'exemple  de  la  France^ 
fot  bientôt  fuivi  de  l'Allemagne  ,  de? 
l'Angleterre  ,   8c  généralement'  dô 
tout  ce  qui  eft  en-deça.  des  Alpes , 
excepté  de  l'Ecoffe.  Le  Roi  d'Angle-  ,fgS?^É 
terre  >  foit  fcrUpule ,  Ibif  politique  y 
pencha  aufïî  quelque  remis  du  côté 
itr'Anaclet^dont  le  droit  étoi^  plu»; 

Civ. 
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app^enc    Le  faine  Abbé  vint  ehfit 
à,  bout  de  le  tirer  de  fon   irréfolu^ 
tion»  Ne  cnUgrtei  point ,  lui  difoit-il: 
fonge^  feulement  comment  vous  report^ 
drei  à  Dieu  de  vos  autres  péchés  r 
pour  celui-là^  je  nCen  charge:^ 
An.  iqi.        Innocent  ne  devoir   un  fi  grandi 
Loujs,  fccond  fuccès  qu  a  la  protedion  de  Ix>uis  :: 
fJcré^^ric  il  embraflà  avec  plaifîr  Toccafion  à& 
Pape.  lui  marquer   fa  reconnoiflànce  ,  Se 

s'offrit  de  donner  lui-même  Tonâion: 
rojrale  au  prince  Louis,  fon  fécond, 
fils.  Il  convoqua  pour  cet  effet  vat 
grand  Gmcile  à  Rheims^où  le  Roi 
le  rendit ,  &  faflît  fur  un  même  trô- 
ne avec  le  Pontife.  On  prit  jour 
C)ur  la  cérémonie ,  &  tous  les  Prê- 
ts reçurent  ordre  de  sY  trouver  enc 
habits  pontificaux.  On  n  avoit  poinc 
encore  vu  de  Sacre  plus'  augufte  til 
fut  fait  par  un  Pape ,  en  préfence 
d'un  grand  Roi ,  de  plus  de  quatre^ 
^^f!^mt^  cens  Evêques  ,  &  d'un  nombre  infi- 
su  de  Princes  &:  de  grands  Seigneurs.. 
Une  autre  circonftance  qui  déplur 
aux  Italiens ,  c'eft  qu'Innocent  alla 
prendre  en  grande  pompe  le  jeune 
Prince  i  l'Âbbaïe  de  faint  Rémi  où 
il  logeoit  ^  ^  le  conduifit  par  la 
snain  à  TEglife^cathédrale  où  le  Mo^ 


Louis    Vt  5j 

Ihrmie  Tattendoit  avec  toute  la  Cour, 
les  Evêques  &  fes  Âbbés.  Ce  fpe- 
âadç  ôc  la  joie  publique  donnèrent 
beaucoup  de  comblation  au  Roi , 
qui  reptit  le  chemin  de  Paris  avec 
la  Reine  ,  le  nouveau  Monarque  Se 
coûte  leur  iuite. 

Le  couronnement  de  Louis  le  /eu-    a*,  its^ 
ne  a&rmit  d'autant  plus  la  tranqui-  *?*'^f ?ÎV 
litédu  Royaume,  ^ue  les  Princes  J^^. 
étrangers  n'avoient  m  la  volonté  ,  ni 
le  pouvcMr  de  la  troubler.    Le  Roi 
d'Andeterre  s'étoit  flatté  de  tirer  de 
grands  ar^antases  de  fon  alliance  avec  * 
ISL  Maifon  d'Anjou  :  il  £it  craeileu 
ment  trompé  dans  fon  attente*  Làs 
^eux  époux  ne  ceflbient  de  lui  rede- 
mander   la  Normandie  qu'il  avok 
promis  de  leur  céder  ;  &  comme  il  ne 
diercboit  qu'à  éluder  ^  ils  pailerenc 
des  pâéres  aux  reproches  ,  6c  des 
reproches  aux  menaces  les  plus  iH-^ 
foiemes.  Henri  en  fut  fi  outré  ,  qu'il    ' 
tomba  malade  de  chagrin,  &  mQi>« 
rut  en  quatre  jours.  C'étoit  un  gcand 
Prince ,  mais  cruel  6c  injufte  ^  zwa-* 
jours  -dévoré  de  foucis  &  d'inquié-^ 
tudes,  juftebiedt  malheureux ,  parce- 
<iu'il  ne   s'étoit  •  élevé  que  par  xles 
crimes»  Les  Anghois  vengèrent  en 

Cvj 


6o      HisfcnliB;!»  pRiwcrr 
quelque  forte  fa  mort ,  en  prcfcratté" 
■Etienne  comte  de  Boulogne  fon  ne-* 
veu  à  la  Princeflê  Mathilde  fa- fille  : 
ce  qui  caufa  de.  grands  troubles  ea 
Angleterre  &  en  Normandie. 
ùRoîeftat'      C'étoitune  occaiion  favorable  de 
taqué  d'une  reconouerir  ce  riche  duché  ^mais  les 

lachcafc  ma*  .    r.      *   /      i^     t        •  i    • 

Mie  9  ic  fe  wnrmites  de  Louis  ne  lui  permirent 
prépare  à  la  p^s  d'en  profîten .  Il  fouffroit  depuis 
"^"'  tong-tems  d'une  violente  diarrhée  ,  . 

qui  Tabatit  tellement,  qu'il  ne  pou*» 
vxrit  prefque  plus  agir.'  On  l'enten- 
Sttfcf.Mi^  jj^  fouvent  fe  plaindre  du  malheur r 
de  la  amdition  humaine ,  qui  réunit 
^rarement  ît  .fydV4>ir  Gr  U  pouvoir  m 
C'efl:  peut-ctre  de4à  que  vient  ce 
proverbe  ijî  jeuneffiffavoit^Gr  vieil^ 
\eff.e  pouvoit  y  januùs  difette  n^y  au^ 
roitrceA  du  moins  le  fens  des  pai>* 
rôles  que  l'Abbé  Suger  lut  met  a  là 
bouche.  Le  religieux  Monarque,  ne 
fongea  plus  qu'à  fe  préparer  à  fa 
dernière  heure.  On  <nt  même  quUI 
conçut  le  deflèîn  d'abdiquer ,  de  fe 
£dre  moine ,  &  de  changer  les  omef 
ments  royaux  contre  Vhumbk  habit  ie 
S".  Benoit  :  il  ne  paroît  pasinéanmoins 
qu'il  Tait  exécuté.  Un  jour  qu'il  fe 
çroyoit  plus  près  de  fa  fin,  ilde*- 
manda  le  Vucique  avec  beaucoup 
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â^ihftance  ^.  &  le  reçut  avec  une  fi 
grande  fetveuf  ^  ({u'il  cira  les  lar-* 
mes  des  yeux  de  tous  Ids  a(nftants# 

Les  forces  cependant  lui  revin-  ^  ^^.jj 
rent  un  peu  :  il  fe  fît  tranfporter  à,  irreeoon^ 
Melun,  enfuite  au  tombeau  des  Sts,  "np«>^^*ar 
Ap&tres.  de-  la'  France.  Les  habitans 
de  la  campagne  accooroient  en  f&a^ 
le  fur  fon  paflage  ,  pour  voir  le  gé- 
néreux- défènfeur  qui  les^  avoir  pro- 
tégés'contre  l'oppreffion  des  tyrans. 
On  le  combloit  de  bénédiâions  : 
tout  retentidbit  cfe  fes  ^oges.  Telle  ^^^  ** 
€&  la  récompenfe  des  bons  Princes; 
dès  leur  vivant  ils  jouiflènt  de  leur 
gloire.  Il  fit  préfçnt  à  Téglife  de  Sr 
Denis  de  toute  fa  chapelle  c[ui  étoit 
d'une  grande  richeflè.  C^toit  encre 
autres  chofes- un  livre  des  évangiles 
garni  d'or  &  de  pierres  précieiues  y 
un  encenfoir  aumd'or-,  du  poids  de 
quarante  onces,  des  chandeliers  du 
même  métal  »  pefants  cent  foixante 
onces ,  un  calice  d'or  enrichi,  de 
diamants  y  dix  chapes  d'étoffe  de 
foye ,  "&'  une  hyacinthe  d'un  prix 
ineftimable,  qu'il  avoir  eue  de  la  Rei- 
ne Anne  fa  mère.  De  &int  Denis 
il  fe  rendit  à  Bétify  ,  à  trois  lieues 
^e  Compiegae,  où  il  reçut  uneiié^ 


fi      tiisràtILl  ttfKA^fti: 
futation  qui  lui  fot  d'autant   pful 
agréable ,  qu'elle  lui  annonçoit  pont 
fon  fils  le  plus  grand  parti  qui  fut 
alors  en  Europe. 

Guillaume  IX,  duc  d'Aquitaine  J 
touché  d'un  fentiment  de  dévotion  , 
téfolut  d'aller  en  pèlerinage  à  faint 
Jacques  de  Compoftelle,  en  habit 
Hem  Ibid.  de  pénitent,  nuds  pieds,]&  demandant 
l'aumône.  Mais  avant  de  partir ,  il 
fit  un  teftament ,  par  lequel  il  dé-» 
clafoit  Eléonore  fa  fille  aînée,  l'héri- 
tière de  touffes  Etatis ,  à  condition 
Cependant  qu'elle  épouieroit  le  fils 
aîné  du  Roi.  Louis  reçut  en  même- 
tems  la  nouvelle  Se  de  là  difpofltion 
&  de  la  mort  du  Duc ,  qui  ne  put 
achever  fon  voyage.  Son  corps  fut 
tranfporté  en  Galice  &  enterré  danss 
l'églife  du  faint  Apôtre.  On  4it  néant-; 
moins  dans  quelques  légendes,  qu*il 
fit  femblant  de  mourir ,  &  que  s^é-* 
tant  dérobé  des  fïens,  il  fe  retira 
dans  une  grotte  près  de  Florence.  Il 
y  vécut,  dit-on,  dans  les  exprcices 
d'une  pénitence  fi  auftère ,  qu'il  me-  " 
rita  d'ctre  mis  au  nombre  des  faints. 
Les  religieux  appelles  Blancs  -  Manr 
ttaux ,  Guillelmins  ou  Oiùllelmtts  , 
*  fe  glorifioient  autrefois  de   l'avoir 


jmx  infticateur.  Ces  petits  contes, 

5  contraires  à  toas.lesf  témoignages^ 
Je  rhiiloire  y  n'étodent  pas  rares  dans 
les  dèeles  où  on  les  écrivoit.  On  y 
voir  encore  que  Tempereur  Henri 
V  fit  courir  le  bruit  qu'il  étoit  mort,: 

6  fe  retira  dans  un  hôpital  à  Ân-^ 
gers ,  où  ii  acheva  fes  fours  au  fer^ 
vice  des  malades*  Le  pieux  pénitent 
fie  voulut  cependant  pas  mourir  ig-^ 
norc  :  il  fe  découvrit  à  fon  ConfeC' 
feur  y  Se  fut  reconnu  de  la  princefle 
MaltfaÂde  là  femme,  quiavoicépoufé  ' 
en  fécondes  noces  Geoffroy  comte 
d'Anjou.  Etrange  dévotion  que  celle 
qui  ouvre  la  pone  à  l'adultère  &au 
concubin^e. 

Les  omes  des  Aquiraîns  rfetoient  An.  iTjy 
point  de  narureàctre  refiifées.    Le.  ^""î®??* 
Roi  par  cette  alliance  réunidbit  ^^^Eiéoaé^ 
la  Couronne  une  grande  partie  des  ««Pnn«fl^*r 

rïs  fitués  au-delà  la  Loire,le  Poitou,  ^^^"^ 
Gafcogne  y  la  Bifcaye ,  8c  i^ufieurs 
autres  domaines  jufqu'aux  Pyrénées, 
Il  fit  donc  partir  fon  fils  avec  une 
fiiite  digne  de  fon  rang  &  de  fa  for^ 
mne.  C?étoient,  fi  l'cmencroitrAb-  i*m.p,3m 
bé  Suger ,  cinq  cens  gentilhommes 
choifis  y  à  la  tête  defquels  on  met 
Thibaud  comtede  Champagne  ,  Ra-  SàJp.'JuI* 


^4      tdsroïU  DE  'f RAiîïfeK 
dulfe  de  Vermandois ,  Guillaume  cfif 
N evers ,  &  Rotrou  du-  Perche ,  qui 
fous  étaient  accompagnés  de  l'élite^ 
de  leurs:  vaflaûx.  Ce  fut  dans  ce  bril-» 
lant  équipage  que  le  jeune  Prince- 
arriva  a  Bordeaux  ^  où- le  mariage  fe 
fit  avec  toute  la  magnificence  poffi^ 
ble.  Les  nouveaux  mariés  fe  rendis* 
fent  ehfuite  à  Poitiers ,  &  Loiris  y 
fut  couronné  duc  de  Guyenne  j  titre 
qu'il  joignit  toujours  depuis  à  celui 
de  Roi ,   non-feulement  dans  les  ac^ 
-  tes    publics  y  mai$  mème,fiir  £oti 
fcea:u^ 
»ôrtduUoî      Le  Roi  cependant  ctoit  revenu  h 
louUieGrof.  p^j.]^^  OU  les  chàleurs  exceffives  de- 
Tété  le  firent  retomber  dans  fapte-^ 
miére  maladie  ^  qui  Te  réduifit  enfin 
à  l'extrémité.  Il  réitéra  fa  confefliorr 
&  reçut  de  nouveau  le  Viatiqueé  11 
fit  enfuite  étendre  un  tapis  à  têrre^ 
&  par  deflus  des  ceildtesfur  lefquel- 
les  on  le   coucha  ^:  &  ayant  fait  le 
figne  de  la  crobt ,  il  y  mourut  âgé 
d'environ  foixante  ans,   dont  il  en: 
ayoit  régné  trente.   Il  eft  enterré  i 
&mt  Denis  :  fa  vie  fut   écrite   par 
l'Abbé  Suger  ;  on  en  lifoit  des  le^ 
çpns  à  l'Office  de  fon  ahniverfaire*. 
f»ûo|ç;î     Qn  ne- peut  lui  rêfiifer  ni  les  <giar 
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Ktcs  qui  forment  le  héros  guerrier, 
I*adivité  ,  la  valeur^  l'intrépidité j? 
ni  les  vernis  qui  font  le  bon  Roi , 
la  douceur  des  mœurs ,  l'inclinatioa 
à  faire   du   bien ,  l'application   au 
jpuvemement,  le  zélé  delà  juftice> 
'amour  des  peuples  ,  la  haine  de 
oppreffion  &  de  la  tyrani^ie.    Les 
Rois  ^ dit  un  illufee  Moderne,  de- Akrfr.chrô!^ 
vroient   toujours  avoir    devant   les  pjj*™*\f^ 
yeux  les  dernières  pîaroles  qu'il  dit 
àfon  fucceflèur  :  Souvene^vous  y  mon 
fils  *  gue  la  Royauté  j^efi  quune  char^ 
ge  publique   dont    pous   rendre^    un 
compte  rigoureux  à  celui  quifeuldip- 
pofe  des  Sceptres  £r  des    Couronnes^ 
S'il  eut  excellédans  la  politique  com-  . 
me  en  tout  le  refte  ,  il  auroit  égalé  ,. 
peut-ètr^  même-  furpalTé  les  plus  il- 
luftres  defesprédécefïèurs.  LaFran.. 
ce,  avant  qu'il  eut  pris  les  renés  du 
Gouvernement  >.  étoit  le  théâtre  de 
mille  horreurs.  On  y  comptoit  pref-- 
qu'autant  de  tyrans- que  de  Seigneurs 
&  de  gentilshommes.  Plus  de  po- 
lice- dans  les^  villes ,  plus  de  jufticc 
dans  les  tribunaux ,  plus  de  fureté 
fur    les    grands   chemins.  Tout  ce* 
qui  s'appelle  peuple  gémiflbit  fous 
le.  plus  dut  efclavage.  Dès  que  Louis- 


put  monter  à  cheval ,  il  entreprît  ae 
réprimer  ces  brigands  &  de  rétablir 
Tordre  dans  tottt  k  Royaume.  Il  en 
vint  à  bout ,  foit  par  fes  exploits  , 
foit  par  laffranchiflement  des  ferfs 
&  retabliCTement  des  Comriiunes, 
foit  enfin  en  cïiminuant  la  trop  gran- 
de autorité  des  juftices  feigneuriales. 
prïgmc  de$  On  Ta  déjà  dit ,  dans  ces  anciens 
Cmmuner.    ^^^^  jj|  ^y  ^^^^^  j^  perfounes  libres 

3ue  les  Eccléfiaftiques  &  les  gens 
'épée.  Les  autres  habitans  des  vil-» 
lès,  bourgades  &  villages,  étoient 
flus  ou  moins  efclaves.  On  en  dif^ 
tineuoit  de  deux  fortes.  Les  uns  ap- 
felïés  ferfs  ,  étoient  attachés  à  la 
ji.teGendro,  Glebd  ,  c'eft-à-dite,  à  Théritage ,  fe 

Hocurs    des  ,     .  i        r        i 

tuac.  p.  lop.  vendoient  avec  le  tonds ,  ne  pou-* 
voient  ni  fe. marier,  ni  changer  do 
demeure  ou  de  profeffion  fans  l'agré- 
ment du  maître  ,  ni  acquérir  qu'à 
£St?s^HTè  ^^^  profit ,  ou  du  moins  à  condition 
fttejiat.  ^Q  lui  payer  à  certains  termes  une 
certaine  fomme  tant  pour  eux  ,  que 

Eour  leurs  femmes  &  leurs  enf^its^ 
es  autres  qu'on  nommoit  hommis  de 
PoëtCy  ne  dependoient  pas  auflî  fervî- 
lementdu  Seigneur ,qui  n'étoit  maître 
H»f*dc^FÎin.'nide  leur  vie,  ni  de  leurs  biens.  Toute 
f.  j<8. 1. 1.    ^ç^J.  feryitude  fe  réduifoit  à  lui  payer 
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eemîiis  droits^  &à  faire  pour  lui  des 
corvées.  Les  uns  ni  les  autres  ne 
formoienc  point  ce  qu'on  appelle 
corps  )  &  n'âvoient  d'autre  juge  8^ 
d'autre  loi  que  le  Seigneur  du  lieu, 
De-là  tant  de  crimes  impunis^  les 
Seigneurs  étant  le  plus  fouvent  les 
auteurs  des  homicides  &  des  aflàffi^ 
nats  qui  fe  commettoient  dans  le 
Royaume.  Alors  on  avoir  recours  i 
l'autorité  du  Prince ,  qui  les  faifoit 
ibmmer  de  faire  juftice.  Sur  leur  re* 
fus ,  il  envoyoit  ordre  aux  autres 
vaflaux  de  le  venir  joindre  avec  les 
troupes  qu'ils  dévoient  lui  fournir  y 
pour  l'aider  à  foumettre  les  rebelles. 
Mais  fouveiu  l'autorité  royale  n'étoit 
pas  plus  refpe&ée  que  les  loix.  Les 
villes  mêmes  de  fon  domaine  ne  fô 
piquoient  pas  toujours  d'exaâitude 
a  lui  envoyer  leur  contingent. 

Louis  réfolu  d'obvier  a  tous  ces  teurftaMîiP^ 
maux  ,  imagina  une  nouvelle  police,  ^bHgaîfolï^* 
pour  lever  des  troupes  indépendam- 
ment fle  ÎQs  vaflaux,  &  une  nou- 
velle forme  de  juftice  ,  pour  empê- 
cRer  l'impunité  à&%  crimes.  Il  remit 
aux  villes  de  fon  domaine  certaines 
redevances  que  les  habitans  payoient 
par  tcte  >  fe  contenta  d'un  cens  fut 


leurs  maifons  ou  fur  leurs   terrèis'J 
affranchit  cetix  d'entre  eux  qui  étoienc 
ferfs  ou  de  morte  main ,  l^ur  doiiha^ 
fe  droit  de-*  bourgeoifie* ,  &  leur  per- 
mit à  tous^  de  fe  choifir  un  Maître^ 
&  des  Echevins.  On  vit  alors  renaî- 
tre l'ancien    gouvernement  munici- 
pal des  cités  &  des  bourgs  :  mais  à' 
condition  que  ces  villes ,  devenues: 
autant  de  petites-  républiques  fou* 
le  nom  dis  Communes ,  fe'chargert)ientî 
ifsjlf^'^^''^*  elles-mêmes  de  la^^  kvée' des  hom- 
mes qu  elles  dévoieiit  au  Roi  :  que 
chaque  paroifle    marcheroit   à  lar-' 
mée  fous  la  bannière  du   Saint  de 
fon  Eglife  ,    comme  le  Monarque 
marchoit  lui-même  fous  la  banniéte 
de  faint  Denis  :  enfin ,  que  les  Cures 
koient  avec  eux  ,  pour  leur  admini-* 
Aret  tes  Sacrements  &  pour  les  au- 
tres fon<Sfeioris  propres  de  leur  mini** 
ftère. 
'  ttm  privt     Ces  étàbliflements  pflStent  infeir-' 
***'•-         fiblement  dti  domaine  du  Roi  dans 
celui  de  fes  grands  vaflàux,  eh  Bour- 
gogne ,^  en  Normandie  ,  en  Flandre^ 
êc  dans  plufieurs^  autres  fiefs  de  la 
Couronne.  De4à  l'autorité  des  mai-» 
fons-de-villes  ,  leurs  officiers,  leur 
jfOxiEâiâioti^  8c  leurs  revea«s.  On 


leur  accorda  de  plus  un  cachet  ou 
^ceau  particulipr ,  le  droit  de  cloche 
pQur  coavoquer  les  bourgeois ,  celui  du  cinft  ê$ 
d'un  befiEroy  pour  faire  la  garde ,  ^!  ^^w*«pi 
jdes  loix  enfin  plus  ou  moins  favo- 
rables 5  félon  le  plus  pu  le  moins 
2ue  ces  jaouveaux  citoyens  avoient 
onné  poux  fe  racheter  de  la  dépens 
iiance  :  car  ces  privilèges  s*achetoienc 
à  prix  d'argent.  Cétoit  toujours  1« 
5ouye.rain  qui  les  confirmoit,  &pour 
les  rendre  plus  folides  encore,  le 
Seigneur  qui  les  vendeit ,  donnoit 
pour  caution  im  certain  nombre  dfi 
gentilshommes  &  de  Prélats  du  voi- 
£nage.  Les  premiers  s'e^gageoient  i 
prendre  les  armes  pour  les  main- 
tenir :  les  féconds  promettoient  de 
lancer  tous  les  foudres  de  TEglife 
contre  celui  qui  entrepreçdroit  de 
Jes  violer.  Or  comme  toutes  les  vilr 
les  n  étoient  pas  également  riches  , 
toutes  ne  purent  pas  obtenir  Us  me- 
mes  prérogatives.  G'eft  de-là  que  vient 
cette  multitude  de  coutumes  plus 
ou  moins  avantageufes  ,  qu'on  voit 
encore  aujourd'hui  dans  les  dîés  ; 
U§  bourgades  &  les  villes. 

Cependant   les  nouveaux  affran-  ^  Um  Jitf! 
dm,  pour  s'%aler  ^ux  Eçdéfiafti^ '^^ 


^o  Histoire  de  Trat^cî; 
iques  ôc  aux  Nobles  qui  étoient  |tt^ 
jgés  par  leurs  Paia  y  demandèrent 
auffi  de  n'avoir  pour  juges  <jue  des 
gens  du  peuple  comme  eux  :  ce  qui 
fit  qu'en  plufîeurs  endroits ,  les  ju- 
ges des  villes  &  villages  fe  quali- 
C4G«ndreibid  gèrent  Pairs-  Bourgeois.  La  juftice 
néanmoins  fe  rendoit  au  nom  du 
Seigneur ,  &  il  y  avoit  toujours  ap- 
pel à  fon  tribunal.  C'eft  furtout  cette 
trop  grande  autorité ,  que  nos  Rois 
entreprirent  d'affoiblir.  Voici  com- 
fne  on  y  parvint ,  tant  fous  ce  règne 
que  fous  les  fuivants.  On  commen- 
ça par  envoyer  des  Commiffaires 
aans  les  provinces ,  avec  plein  pou- 
voir d'informer  de  la  conduite  des 
Ducs  &  des  Comtes.  Ils  écoutoient 
les  plaintes  des  particuliers ,  les  ju- 
geoient  par  eux-'mêmes  ,  ou  les  ren- 
voy oient  aux  grandes  aflîfes  du  Roi. 
On  créa  enfuite  de  grands  Baillis  , 
qui  par  l'attribution  des  cas  Royaux 
qu'on  aura  occafion  d'expliquer  par 
la  fuite ,  devinrent  prefque  tes  feuls 
Juges  des  affaires.  Ceux-ci  ayant  abu- 
fé  de  leur  autorité  ,  furent  rempla-* 
ces  par  leurs  lieutenants ,  qui  fuccé-i 
dérenc  à  cous  leurs  droits.  Enfin  on 
iuxQdaifit  k$  appels  des  juges  par^ 
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fieaiiers  devant  les  Juges  Royaux  j 
ce  qui   acheva  de  détruire  le   trop 
grand  pouvoir  4çs  Juftifrçç  feigneu-^ 
riales. 
Ce  changement  procura  de  grands     ^^  ^^ 

T%  T  '         •  1 1      ment  un  croi« 

avantages  au  Royaume.  l.çs  villes  fiémc  <»rpf.  * 
fe  peuplèrent.  On  y  vit  renaître  les4ai»r&K, 
fciences ,  les  arts  &  le  commerce. 
JLes  villages  fe  multiplièrent,  les 
campagnes  [furent  cultivées  :  le  pay- 
un  y  devenu  maître  de  fbn  induftrie 
&  recueillant  pour  lui  le  fruit  dô 
fes  travaux  ,  prit  4  ferme  ou  à  cens 
ces  mêmes  terres  qu'autrefois  il  fai- 
foit  valoir  comme  ferf  &  au  profit 
d'autrui.  Les  Cités  devinrent  enfin  iémTM$' 
fi  riches.  &  fi  puiCTantes  >  que  pour 
les  engager  à  contribuer  aux  necefV 
fités  de  TEtat  avec  moins  de  répu- 
gnance ,  on  jugea  à  propos  d'admet-? 
tre  leurs  députés  aux  auemblées  gé-!- 
nérale&i  Ce  fut  en  î}04qu*ilsypa^ 
rurent  pour  la  première  fois  :  mais 
feulement  pour  y  repréfenter  leur$ 
befoins  &  leurs  facultés.  Les  hour 
netirs  augmentèrent  à  proportion  de^ 
fecours  que  ces  Comjnunes  fournirent 
dans  tes  guerres  particulière^  ou  gé-r 
hérales.^  Elles  forpièrent  infenfible^ 
piçni;  àw9  Iç  RoyamaQ   ua  txoïùéi^ 
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me  corps  qui  eut  dans  les   diettei 
de  la  nation    une  autorité  égale  oa 
même  fupérieure  à  celle  de  laNo- 
bleffe  &  du  Clergé.    On    Tappella 
fÀi,     Tiers-Etat ,  nom  inconnu  dans  les  fiè- 
cles  précédents,  ou.lesfeuls  Nobles 
£c  Eccléfiaftiques  avoient  voî?c  <léU-^ 
bérative  dans  les  afifemblées  ou  pai> 
lements.   Alors  tout  -changea ,  &  le 
nom  de  ces  *  aflTemblées ,  qui  furent 
nommées  Etats  généraux  ou  AJJemr 
blées  des  Trois-Etats  -(4)^  &  leur  pou* 
voir  qui   ne  fut  plus  le  même  que 
dans  les  premiers  tems.   Elles  ne  £e 
tenoîent  plus  que  fous  le  bon  J>lai- 
fir  du  Roi  :  on  n'y  délibéroit  ni  de 
ia  guerre  ,  ni  de  la  paix  :  tout  fe  xé^ 
duifoit  à  7  repréfenter  les  griefs  des 
peuples,   à  régler  les  fubiides  &  la 
manière  de  les  lever ,  ou  à  nommer 
à  la  Régence ,  lorfque  le   feu  Roi 
n'y  avoir  pas  pourvu  de  fon  vivant, 
i-ottis  VI  eut  d'Adélaïde  de  Savoye 
j^^J'çrcw.huit  enfants  :  Philippe  affocié  à    la 
Royauté ,  qui  montrut  ayant  fon  pè^ 

^4)  L*«ic!eii  tiom  <le  Parlement  pafik  à  ces  Çompt^S^ 
«lies  qu'on  ^cablit  dans  le  Royaume ,  pour  rendre  en 
deroier  reffort  la  juftice  aux  particuUeis.  U  Gcodct» 
Itoun  dq  Foofit  £•  iu. 
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«  ï  Louis  furnommé  le  Jeune ,  qui^ 
iuccéda  au  trône  :  Henri  qui  rut 
moine  de  Clervaux ,  enfuite  evèque 
de  Beauvais  ,  enfin  archevêque  de 
Rheims  :  Robert  chef  de  la  maifon 
de  Dreux  ,  dont  Je  petit-fils  Pierre , 
dit  MaucUrc  ^  fut  comte  de  Bretagne 
par  fon  mariage  avec  l'héritière  de 
ce  Comté  .:  Hugues  dont  Thiftoire 
oe  nous  a  fait  conhoître  quelenonx 
Pierre  qui  eut  d*I£tbêlle ,  héritié  e 
de  Courtenay ,  une  longue  fuite  de 
defcendauts  qui  is'eft  perpétuée  juf- 

Îu  a  notre  tems  :  Philippe ,  archi- 
iacre  de  l'églife  de  Paris  ,  qui  cé^ 
da  au  fameux  Pierre  Lombard  Té-* 
vcché  de  cette  Capitale  auquel  it 
avoit  été  nommé  :  Conftance  qui 
futtnariée  d*abord  àEuftacKe  com- 
te de  Boulogne ,  eniiiite  à  Raymond 
y,, comte  de  Touloufe^duc  de  Nar- 
bonne. 

.   .On  peut  fe  -former  une  idée  de     Uétâc 
l'opulence  de  ce  fiècle  &  de  l'état  J?îl"«  ^ 
eu  croient  alors  les  arts  ec  le  com- 
m,erce ,  pgjrladefcriptionque:  l'Ab- 
bé Suger  nous  donne  des  richefles 
3[ii'il  avoir  ramaflees  daps  fon  églife    * 
e  faint  Denis.  Ici  ce  font  despor-  .sogerde 
tes  de  fonte,  reparées  au  cifeau  *  T^ftis.DÛ 
TomcIII.      ^  D  '"'''' 
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iiorcç$  d'oa:  moulu  ,  &  fur  lefqUelIef 
eft  reprëf^ntée  l'hiftoire  de  la  PaT-* 
^on,  de  h-  Refurrçdion  &  del'Af* 
cenlîon,  de  Notrç-Seieneur  ;  U  c  eft 
lan  CMft  d'or  maifir,  du  poids  de 
quatre-vingc-mare» ,  attaché  fur  une 
i:roix  riçhem^nc  émaiilie^,  &:  ayane 
i  {es  pieds,  les  quatre  Evangçliftes  ;. 
ouvrage  i  des  plus  habiles  orfèvres 
ï^orrams  ,  qui  âroîent  alors  lesfeuls^ 
qui  excëlU^ent  en  ce  genre*  Qn  ne 
voit  par  tout  que  tables  d'or ,  dont 
le  travail  égale  la  richîefre  :  Une  de^ 
vidit  le.ççyps  da  faint  Apôttô  de  U 
France^  ^pelant  quaraiite-ceax  miuxs, 
enrichie  de  toutes  fortef  de^pierres 
précieufes ,  d'hyacinthes  }  de  rubis^ 
de  faphirs  ,  d  emeràud0$ ,  de  topafe$ 
^.  de  perles  :  deux  qui  ornent  lescô-* 
rés'dtt(toàibeau ,'  d\È  poi^s  de  quinze 
msuèés  :  quatre  autres  en^n  qui  fer* 
vent  de  parement  au  nxaître-alitel  , 
ftiutes  plus  mçheB  1^  unes  que  le^ 

jmrrës. 

On  remarque  énfcore  parmi  les 
rarètës  4$  •  éette  i  Eelile  une  \  tabla  de 
vermeil- ,  pfréf^t  de  Réfbett  abbë  dql 
Corbie  ,  aut)refois moinedé faind De^ 

,  i>Wj»i>j  ^4>.  tiis  ;  un  lutrin  garni  d-ivoire  ,  de  1*011 
VOiç  çn  ftujpture  m^  p^rfiÇ  4ô  Wift 
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toîre  ancienne  :  un  aigle  d'un  rta- 
rail  admirable  ,  doré  d'cMf  moulu  : 
des  vitres  peintes  à  grands  frais ,  où 
rApôtrefûint  Paid  efirepréfenté  tour-- 
nmt  la  meule ,  Gr  la  Prophètes  lui  of^- 
portant  des  focs  :  fept  chandeliers  ri- 
chement émâillés  :  un  grand  calice 
d'or ,  du  poids  de  cent  quarante  onces  , 
orné  d'hyacinthes  &  de  topazes  :  un 
vafe  précieux  d'une  feule  émerau- 
de.  Fait  éft  forme  de  gondolé,  que  ttidg,54>. 
3Louis  le  Gros  avoir  été  obligé  de 
mettre  en  gage  ,  &  que  TAbbé  de 
iàint  Denis'  ,  avec  la  permiffion  du 
Monarque  ,  racheta  Soixante  marcs 
J  argent  ,'  fbmme  confîdérable  .dans 
ce  tems-là.  ïl  feroit  trop  long  de  fui- 
vre  rauteur  dans  fa  defcriptioil  :  ce 
léger  extrait  eft  plus  que  fuffifanc 
pour  faire  connoîcre  la  magnificence 
d'alors,  &  rhabiletédes  ouvriers  dans 
un  âécle  où  Ton  commençoit  à  voir , 
a  penfer ,  &  déjà  i  difputer. 

Ce  fut  en  effet  vers  ce  même-tems  Hwt  dei 
gue  le  goût  des  fophifmes  s'introdui-  ^*^"*='*' 
«r  dans  les  écoles ,  &  pafla  de  la  phi- 
4ofophiè  dansf  la  théologie  ,  qu'on 
€mbâfâfi&  de  mille  queftions  auflî 
fo'btifës'qûe'dkngèi'eùfes.  fln'y  aVoit 
sik^t$   p^tihMùè  -qui  'çnfeignât    bi 

Dij 
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fdeiu:es  .utiles ,  ni  les  belles-ï-ettres  f 

tout  ce  qui  fe  piquoit  d'^fprit  ,    fc  ' 

jetta  §^  te  perdit   dan$  les  abftrao 

fions  d,e  la  piétaphyfîqjie.  J.e  premier 

qui  donpa  de$  .leçons  de  cette  noui- 

yelle  dialeftique  ,  fut  Rofcelin  dç 

.   Compiégne  ,  Famepx  par  fes  erreurs. 

U  eut  pour  difcipiè  4^  pour  fucceC- 

^pr  b  célèbre  Pierre  Abélard  ,  ne 

^u  bourg  de  Palais  çn  Bretagne  ,  per?^ 

jfonnageaufli  con^u  par  fôs  amours  & 

fes  piaUipiirs ,  que  par  liai  beauté   de 

.  fon  génie  ,  r^grement  de  fon  expref- 

^on  ^  j8c  les  grâces  dç  fa  perfonne.  La 

crante  jépixt^tion  dupoâ:eur  Breton 

fui  attira  des  envieux  ,  ^&  la  fubtilitc 

dç  fes  raifonnements  Iç  fit  condanjr 

'   pet  au  concilç  dç  Soiflonç.  On  Tac- 

^oj-  ^""^îj.^ufa  ,  les  uns  ,  d'enfeigner  qu'ir  y 

'^        ^voip  trois  Dieux  ,  les  autres  ,  de  ne 

pas  ^flêz  diftinguer  les  trois  Perfoiv- 

nés.  Ce  fut  en  vain  qu*il  pria  le  Lér 

gat  de  faire  examiner  juridiquement 

.    fon  o^vrage  }  en  vain  qu'il  s*offi:it  de 

je  corrijgçr  ,  s'il  s'y  trouvoit  quelqnue 

phofe  de  repréhenfîble  :  il  fut  arrêté 

que  \p  iiyre  feroit  condamné  fans  au-r 

trç  examen  ^  .&  le  malheureux  Aur 

\q\xx  f^  vit  fçrcé  de  le  jetter  au  feu 

i^?  f?  pop^e  v^m,  pn  4ifQÛ  fouif 
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juftifier  Firrégularicé  de  ce  ptôcédé^ 
que  la  hardieflè  qu'avait  eu  le  Doc 
feiu:  d'efnfeignîer  jpublkmement  Coii 
traité ,  ayatiit  qu'il  eut  été  approuvé 
par  l'autorité  du  Pape  ^  étoit  un  titre 
iliffifant  de  condan&iation  :  comme  & 
le  vice  de  l'ouvrier  emportok  toor» 
jours  celui  de?  l'ouVrâge. 

Âbélafd  avoir  auffi  étudié  fbùs  Art^    lU(iari(w 
feline  de  Laon ,  l'ur»  de^  grands  théo-  ^  ^'  ^**^' 
logiens  de  fon  ûétlç  »  &  fous  Guil-^ 
laume  de  Qianfpeaux  ,  depuis  évè*< 
que  de  Châlons  fur  Marne  ,  !  qu'otl 
appelloit  la  colonne .  des  Dbâ'eurs!^ 
Guillaume    eilieigtia  long-teths  Id 
rhétorique  ,  k  diateâiqâe  y  ôt  II 
théologie  daiis  le  cloîtré  de  la  c^tfié^ 
drak  oe  P^aris.  Todché  dix  defîr  d'une' 
yie  plus  parfaite  ,  il  fe  retira  danj 
une  ^qienne  chapelle  dédiée  à  faint 
Viâor  ,  où  il  fottria  une  cornihûnau'- 
tc  de  chaitoînes  réjguliers.  Louis   lé  ^^^it^iJ!^, 
Gros  autoriik  ce  pieux  étàbliflfemerit  7»  c.  y. 

J)ar  des  lettrés-patentes  dâttçies  dé 
'an  1 1 1  j.  &  donna  de  gràrids  biens 
au  nouvel  ordre.  Bien-tot  cette  Mai- 
fon  devint  une  des  plus  fameùfes  é- 
coles  de  la  chrétienté.  Elle  fut  chef 
de  congrégation  ,  &  plufielirs  Mçr^ 
liaftères  de  chaïu^ines^  réguliers  &^ 

I>iif 
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voient  ia  même  obfervance. 
itjftîtntîoti      C>n  vit  auflî  fe  former  foîi5  ce  oie- 
des  ordres  de  nie  i^gtiQ  dcux  Ordre*  célcbxes  ,  VvM 
5f  Gml*  dans  ie  défert  de  Vofaee ,  wx  envi-* 
gnoad.         jons  de  Laon  .  l'autre  dins  une  foli- 
l^de  auprès  ce  Muret  ,  diocèfe  de 
Limoges.  Le  premier  fous  le  nom  de 
Premontré  y  prit  Thabit  blanc  ,  qui 
était^.cdui  des  clercs  :  ie/êcoiid  fou» 
le  nom  de  Crmdmann  ,  prit  Tliabit 
noir^  qui  étoit  celui  des  foUtaires* 
mtaiNorb.JLes^  Prifmowtrej  né  pojftoient^e  de 
î5"  M^'î*^  h  laine  lans  linge ,  ne  faifoient  qu'uti 
rep<as  par  jour  ^  gardoic^nt;  le  filence  ^ 
&  hruloiencde  charité  pojur  les  pau- 
vires,. Ils  e^reçit  pour  fondateur  un 
gentIUiomme    Allesaand  ,    nomtmé 
^rbert  ,   que  U  hoblelfe    de  fes 
ayeux  ,  fon  bien  .,  fa  bpime  mine  ^ 
ia  politefle  faifbienr  confîdérer  à  la 
Cour  de  l'Empereur  j  qu'une  avan- 
jcure  prefque  femblable  à  celle  de  faint 
Paul  fur  Je  çh^emin  de  Damas ,  arra- 
çl\z  41UX  vanités  de  ce  mojExde ,  ic  que 
la  fainteté  de  fa  vie  fitmettre  au  nom- 
bre des  faints.   Les  Crandmmtains 
qu'on  appelloit  alors  la  Bons  Hom- 
•p^d^oiuainl''*^'^  *  n'étoient  dans  les  commence- 
4p.*«j.     *ments ,  fi  l'on  en  croit  leur  auteur  > 
fii  prêtres ,  ai  moines  »  ni  hermites  ^ 
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\imi  tihe  fîmple  cotnhiunauté  de  pé- 
tiirents  obliges  d'interrompre  fon-» 
vent  leurs  priéi^e^  pour  aller  rtiandieV 
les  befoihsde  la  vie;  Ils  vivôient  darià 
une  fi  grande  mortiiîcation  ,  que  fe 
Pape  ,  €5n  approuvant  leur  lïîftitut  , 
fut  oblige  cl^-en  modéret  l'aufléritë. 
Saint  ÎEtieniie ,  viGotete  deThierh  en 
Attvei^ne  ^  eft  leur  Inftitiatejir  ,  & 
Grandhieht  dans  la  Marche  lUmou- 
fine  ert  le  clief-lteu  de  l'ordre.     .  '  ' 

Cependant  malgré    tint   d^xeth-    u<kox%  é» 
'pies  de  vertus  &  tarit  d'vécôles  dè«eieins* 
philofbphie,les  toœtirs  n'^en  étoientui 
-plus  douces ,  ni  pltis  exetn tes  de  d*  joïSjRoîîd* 
dicules.  On  voit  tf  un  coté  cfes  lettres  ^[4"-/^ *"'  *  P' 
du  Prince ,  qui  accordent  aux  moines    ^,,^0,  y^^ 
&  aux  prêtres  le  droit  d'ordonner  le  «*«•  p»  >7î« 
duel  entre  leurs  lùjets  libres  ou  férfs  >  : 
&  de  l'autre  Aes  ^njathêraès  lancés 
contre  quiconque  ofera  diftraire  quel- 

3ue  chcàe  d'uhe  fomme  de  vingt  fols 
eftinéepar  tm  bon  Abbé  à  acheter 
du  pôiflon  pour  régaler  lé  mona- 
ftèrfe.  La  'fimonie  ,  ce  monftre  tant 
de  fois  foudroyé  ',  régnoit  tou- 
•jours  parmi  le  clergé  &  jufques 
dans  les  couvents.  Les  Abbés  de  Mo- 
rigni  avoient  acheté  quelques  églifes 
ic  certains,  droits  de  dixmes  /  fou$ 

Div 
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prétexte  que  c'etoit  moins  acheter  ^itr 
^^?' ivun- racheter.   Les   ferupules   néanmoms 
vinrent .  affiéger  &  tourmenter  leur 
confcience.  MaislaPrayidence  divine 
toujours  attentiveaubien  de  fes  élus-, 
leur   envoya  fier  ces  entrefaites    un 
Légat  du  Pape  yàaul  ils-  exgoférent 
leur  embarras.  Le  charitable  Prélat  ^ 
pour  les  rallurer ,  leur  ordonna  de  la 
^art  de  Dieu  de  recevoir  ces  mêmes 
acquijîtions  de  la  main  de  faint  Pief" 
^     re ,  6?  de  continuer  de  Jirvir  le  Sei^ 
gneur  en  paix^  Ce  que  je  rapporte^ 
dit  l'auteur ,  pàur  injiruire  nos  frères 
à  prendre  leur^précautions  pour  Vaye^ 
nir ,  Sr  à  ne  point  s^ inquiéter  du pajfé. 
Le  goût  du  merveilleux  étoit  tou^ 
.  jours  le'  goût  dominant.  On  raconte 
wiccîiku  fur  le  témoienaee  de  Pierrele  Véné- 
^^  rable ,  (ju  un  certain  comte  de-  Ma*- 

con  étoit  fi  méchant ,  fî  brutal,  qu*il 
ae  connoifloit  ,ni  foi ,.  ni  loi.  Cet 
impie  en  vouloit  furtout  aux  éelifes 
&  aux  monaftàres  y  offi  il  ne  celloïc 
.de  piller  &  de  prophaner.  Tant  de 
crimes  excitèrent  emîn  le  couroux  du 
.ciel.  Un  j[oui:  que  ce  mauvais  Sei- 
gneur étoit  aflîs  en  fon  palais  au  mi^ 
Keu  d'un  grand  nombre  de  Cheva- 
Jtters-,  on  vit  tout  à  coujp  parpîtrô  im 
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j^ohd  liomme  noir  ^  raonié  fur  un 
cfaeval  noir,  qui  forçant  gardes  te 
baméres  ,  s'avança  ,  toujours  cheiraU" 
éhant ,  jufques  dans  la  ^lle  de  com- 
pagnie y  &  ordonna  au  Comte  de  l6 
luivre»  Ls  malheureux ,  comme  coh^ 
traint  par  puiffance  invijlbk  jf entant 

fiiU  liy  pouvait  réjîjier ,  fe  teVa  S: 
efcendit  en  •  tremblant  jufqu'â  k  . 
porte  du  château  ,  où  il  trouva  un^ 
autre  cheval  (|u'il  fut  obligé  de  tHon-^ 
ter.  Âlors'  l'inconnu  faîfît  les  rêne^ 
de  ce-  fécond  courfi^  ,  &  l'enlevé  lui 
&  le  cavalier  à  travers  les"  airs  ,  atl 
grand  étônnement  de  ceux  qui  é^ 
toient  préients*  Toq^e  k  ville  ac-« 
eovimttpourla  mem^eille  regatder  ^  & 
fi  longuement  le  regarda  montant  & 
eouram  par  ïair  ,  comme  la  vùie  n^* 
tureUe  des  yeux  peut  porter^  On  l-eft* 
tendoit  eriaût  d'une  voii  horrible  r/î^ 
cottrcî-moi ,  eitoyem ,  fecowre^  -  moi  s 
mais  perfonne  ne  pouvoir  Icii  prèteiT 
l'affiftance  qu'il  demandoit.  Il  difpa-' 
eut  enijn  ^  &  chacun  s'en  retourna 
^ez  foi ,  bkn  ejfrayé  >  &  convainM 
fue  le  Dieu  des  vefngeancet  punit fan§ 
mifeficorde  eeu:f  qui  ofent  toucher  awsf 
iimsicFEglife^ 

0xr 
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An.  1137.  T    Ou!$  écûit  encore  en  Gayetu 
Louis  lufe  ■     j^Q    lorfqu'U  reçut  la  nouvelle 

fait  poiBt  cou- ^-^         »  ?    i-      ^^  Ti 

ronncrdtnou-  de  la  moit  de  lon  père.  11  en  par- 
yeau,  contre  ^[^  auffi  -  tôt  ,  laiflânt   l'évêque  de 

Ucoutumcdc  ^,  .     '  1      o     • 

fes  ancêtres.  Chartres  pour  accompagner  la  Rei- 
ne y  pa0a  par  Orléans ,  dont  il  châ- 
tia les  bourgeois  rebelles,  &ie  ren- 
dit en  toute  diligence  i  Paris  où  il 
convoqtta  une^|(lemblée  de  Seigneurs 
èc  de  Prélats.  On  y  délibéra  des 
moyens  les  plus  proprespour  prévenir 
leis. redirions ,  fi.  ordinaires  alors  dans 
les  ooftimeticecnencs  4^  règne  y  8c  Té- 
vénement  juflifia  la  iageflè  du  choix  : 
perfonti^  ne  voulut  ou  n'o^reiHuer. 
Plus  Tautoirité  des  defc«idant$  de 
Huges-Capet  s'afifermiflbit ,  moins  ils 
crurent  devoir  prendre  de  précau^ 
tions.  Ainfî  le  j^eime  Monarque  ne 
fe  fit  point  iâcrer  de  nouveau  ,  com«- 

'  me  avoient  fait  là  plupart  de  fes  pré* 

décefTeurs. 

iMiflè  opî-     Quelques  auteurs  ont  ofé  avancer 
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3ae  ce  ne  fut  point  en  vertu  du  droit  «'oA  fur  u 
e  primogénitore  que  Louis  fuccéda  "priu^."^* 
au  thrône  :  mais  qu'il  fut  préféré  , 
parce  qu'il  avoir  Teiprit  plus  ouvert  "chîîîrimu";. 
&  plus  cultivé  que  Robi^tde  Dreux,  Jîft^SJilV. 
fon  frère  aîrfé ,  hommjef  grôfjîef  &.de  rî;^i[*,?îî '^^ 
peu  de  géhife.  ôeft  une  erreur 'qui  n'a 
aucun  fcindctnent  dans  l'hrftblre ,  où 
!'an  ne  tritrve  rien  qui  ne  Ja  détrtli- 
fe,    Tômtes  les  généalogies  de  nos 
Rois  te  -nôjtnment  le  fécond  des  en- 
fants de  Xouis  le  Gros.  La  chroni- 
que tle  Mprigni  ' ,'  ouvrée  d'uil  aà-  chron.  Mau- 
teur  Contemporain'^  dit  en'  termes  p."j7i,'**^****^ 

{>rccis   ,  qu'apte^  lâ'  jtfiàrt  de  PM- 
ippe,  le  Roi  {ùivit  le  confeil  de  fes         :  • 
am)s ,  qui  Texhortôrent  à  faire  cou^ 
roraiér  inceflàmihem  le  jeune  Louis, 
foh  feconc^  fils  ia)*  Qn  lit  f^  mèm^ 
^ôïe.  daiK  la  chnmiijae  du  'jrtièîûe 
<5eo*firôy ,  ëaris  les  annales  d'Albetïic 
dé /Trois  JRoîrrflmes  ,  &  dans  îépita-  c^ron.iiMn. 
phe  de  Louis  VU ,  où  il  eft  quaïîfié  m^"^' 
le  premier  d'entre  fes  frères  ,  autant 
pour  fa  piété  que  par  fa  ^naiflance  (M, 

La  Frande  ne  s *é toit  f/oiht  vue  d4-     A»»  "3^ 

/■  .         •      '     .       '  i^ 

Qf)  TtAnfit  In  h^redempim  illt  fmr  L«ifvlc«| 

ii9mitl$  9  fidi  i  fidc  f  necfîctaie  minuit 

Dvj 
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YcoMbies  pui$  long-temj  dans  un  calme  fî  DC0^ 
àà'^iZ  Fond  Ce  qiai  contribua  le  plus  à. cette 
•ene^  heureufe  tranquillité  ^furent  les  fu- 

neftes  divifions  qui  agicoient  alors' 
l'Allemagne  &  l'Angleterre,   L'Ein- 
pereurJtfenriV  ctoit  mort^fans  pof- 
térit'é.  .Les  Allemands,  au  nombre  de 
fbixante  mille  s.'aflembl€rent  pour  lui 
donner,  un. fucceâèur.  LaDiette  par- 
Bwh'^r.^-  ^^8^®  ,  choifit  dix  Eleûeursy  qui  elû- 
^ii\i,  '  rentLotHaire^^j.ducdeSaxe,  On  pré- 
tend que  cette  éleâion  fut  l'ouvrage* 
du  moine  Suger ,  <gi  on.  iious  reprc— 
fente  comme   Le   premier,  mimftce* 
François  qui  ait  excité,  des  gaerires- 
i.£î?l^'**«i  civiles  en  Allemagne.  U'fe  rendit  à. 
Jftj>  Mayence  ,  du  -  on  ^avec  le   cortcr- 

ge  d'un  Souveraip  y  &  foit  bon*» 
,  neur ,  .fbit  intrigue  ,  viiir  à.  bout  de 
;feire  donner  l'exclufion  àr  Erédéric^, 
^duc  de  Suabe ,.  neveu-du  feu  Emper- 
reur.  Ce  jeune  Prince  ,^  excicé  par 
t'ambitien  autant  que  par  lereflènti* 
ttient  le  plus-  vif  contre  la  France -^ 

froceftà  avec  Conrad  ion  frère-contre 
élévation  d'un  fi  redoutable  rivaL 
X'Einpire  alors  devint  le  théâtre  de* 
fit.  guerre  k.plu$.fanglante.  :  guerre:^ 
«ui  ne  finit  que  par  la  mortcfeLo-^ 
wxï»  Sciè^  cpuronnemeot:  ^cç'  mkr- 
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m^Coorzd  y  qui  luidiTpacoiclelcep' 
Erelmpémlv 

L'Angleterre  &  la  Nortttandie  rCé^ 
loient  pas  moins  agitées^  Tout  f 
étoic  en  cosnbûfiîon'  depuis  la  mort' 
de  Henri  premier*  Ce  Prince  pair  (oA 
teftanïent  avoit  laifle  toits'fes  £tats>â^ 
rimpéracriceMathikle ,  fa  fille  ^  femr 
me  en  fécondes  noceS'  de  Geoffroy 
Plantagenet ,  cotïite  d'Anjou.  Mais 
Etienne  ,  comte  de  Boulogne ,  neveu 
de  Heiuri  &;  frère  de  Tkibaud  comte 
de  Champagne  y  homme  vif ,  hardi, 
entreprenant^^  s>'e$ipaca  de  La  fuccef- 
fipn  au  préjudice  dès  légitimes  héri^ 
tier&  On  courut  aux  armes  de  toute 

Eart ,  Se  racharnemem  fut  .porté  fi 
)in  ,.  que  ce  beau  Roy^aume  ,  vidif- 
me  de  l'avidité  &  de  k  £areur  des 
deujcpartis 3  i/it périr  prefjue  un  tïerj  Hm.tudiv» 
iefes  habitants^.  Ces  cçuelles  diflèm-  '^^' 
rions  ^ai  défoloient  les  Etats*  voifins?, 
:^roient  y  comme  on  a  dît  y  lerepo^ 
de  la  France  (|ui  a'étoit  alors  occi»» 
pée  que  de  difputes^  diéologiques^ 
difputesfouvenc  teitibles  dans  leurs^^ 
.fuîtes  ^  mais  qui  pour  cette  foi?  nr 
.croublérent  poiofla  tcanq^eéde  la. 

JKIClOg» 
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Conaiede.      Abelard  ,  oblige  de  brûler  ixirt  lî- 

lard  cft  cou-  ^^^  ^^^  ^^  Trinité ,  n'avoît  pas  chan- 

damné.        gé  4«  fentimeiit.  Il  conrinuoit  d'én- 

^  leigner  la  même  doftrine  j  avançant 

fiïïliois!*"*  par  écrit  des  propofîtions  hazardeu- 

les  dont  il  ne  donnoit  Texplicarion 

que  de  vive  voix.  S.  Bernard  excite 

})ar  Guillaume  abbédefaintThieri  , 
*accufa  de  mettre  des  degrés  dans 
la  Trinité  avec  Arius  ^  de  préférer 
le  libre  arbitre  a  la  grâce  avec  Pela- 
ge ,  &  de  divifer  Jefus-Chrift  avec 
.Weftorius.  On  afïknbla  potir  cet  ef- 
fet nu  Concile  i  Sens  ,  où  le  Roi  8c 
le  Comte  de  Champagne  voulurent 
être  préfents.  L'abbé  de  Clervaux 
parla  le  premier  avec  une  éloquen- 
ce qui-  léduifît.  L'accufé  ,  aux  ap- 
plaudiflements  de  ràflfcttïblée  v,it 
.-.  bien  qu^ii  .alfoit   4tite  ccmdaniriér': 

reïprit ,  la  mémoire  ^  la  pardlé  Itii 
^naaquéreîit'  tôilt  à  coup.  'Son  eiii- 
.bâfras ^palïa  pour  un  'miracle  ,  tant 
^toit  gjrande  l'opinion  qu'on  avoit 
xle  fa  facilité  à  parler.  Ce  trouble 
néanmoins  '  I»  l'empêcha  point  dp 
fonge*  à  fa  fureté  -,  &  pour  prévë- 
jiit  .un  plïjs  grand  *malheur ,  il .  àg- 
pella  de  tout  au  Pape.  On  ne  laifla 
pas  de  condamner  fa  doârine  ^  mai$ 
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M  n*ofa  toucher  à  fa  perTonfie. 

Le  malheureux  Do£keur  partit  auf^ 
fi-tôt  pour  aller  à  Rome  fe  juftifier: 
mais  il  fut  arrêté  en  chemin   par 
TAbbé  de  Clugni ,  qui  le  réconcilia 
avec.faint  Bernard.  Alors  tou chan- 
gea de  face ,   &  Abélard  cella  d'ê- 
tre un  héréfîarque.   Il  mourut  deux 
ans  après ,  accablé  d'infirmités ,  laif- 
fant  çlufîeurs  ouvrages  qu'on  prétend 
n'avoir  pas  été  inutfles  au  Maître  des 
fentences.  C'étoit  fans  contredit  l'un 
des  plus  beattx  génies  de  fon  fîècle: 
fon  malheur  fut  d'avoir  eu  un  cœur 
trop  tendre  &  une  réputation  tiro^ 
hrillante.    Héloïfe  fon  époufe ,  lui 
furvècut  près    de  vingt    ans  &   fut 
enterrée  dans  le   m^me  tombeau  à 
l'abbaïe  du  Paraclet  qui  la  recorinoit 
pour  {k  fondatrice.  Nous  avons  en- 
core les  lettres  qu'ils  s'écrivirent  de- 
puis leur  féparation.   On  y  voit  que  choïfi  5  hm 
leur  retraite  forcée  n  avoir  point  at-  i.  xo.  p.  us. 
foJbli    dans  leurs  cœurs  les   fenti- 
ments ,  qicPjr  avoir  fait  naître  unç 
|)aflîon  légitimée  parie  inarîage.FcBM^r, 
Monaftère  ,  s^écrie  Héloïfe^  je  nai 
point  perdu  ïhumaniti  fùus  vos  impi* 
toyahUs  règles  :  vous  ne  rr{ave\  point 
faite  un  marbre  m  changeant  taon 


it        ffiîToinfi  tEr  fKXvàir 
habit.    On  reconnoîc  cependant  utf 

Eancï  fond  de  piété  •à  travers  toutes' 
urs  foibleffes.  Les  lettres  d'Abélacd 
témoignent  plus  de  leâ:ure ,  plus 
de   folidîté  :  celles    d'Hélipïfe    one 

S  lus  de  vivacité  y  plUs  defeu^^  plus 
e-  tendrefle. 
JIb;  itjo^       Tel  étoit  l'état  des  affaires  ,.  Iprl^ 
Ir^'Uc  avc!>  ^'^^  sféïéyz  en  Fitoce  un  grand  trou- 
H  Pape,        ble  à  Toccafioil  du  âège  de  fiour-^ 
ges,     L'ArcKevcŒie   Alberic    étant 
mort  y  le   Pape  ht  élire  à  fa  place^ 
il^ierre  dé  la  Cliâtre  homme  d'une 

Îrande  naiflance  y.  cJU'il  envoya  prend- 
re pofîèilîon  ,  fans  attendre  le  con-^ 
fentement  du  Roi.  Le  Monarque  in^ 
digne  de  cette  hardiefïe  y  jura  que 
luS'FédDidS".'^^®^^^  rie  ferait  jamais^  archevêque 
Rip.3«6.  de  Bourges,  permettante  cette  égli- 
fe  de  choifîr  tel'  auûre  Prélat  qu'il 
fui  plairoit  >  Tes  Chanoines  en  con^ 
féquence  élurent  Cadurcus ,  écclé^ 
^aftique  de  la  Chapelle  du  Roi^  ôi 
archidiacre  de  leur  Cathédrale.  On 
i^échauâa  de  part  6c  d'autre,  La' 
Châtre  alla  porter  fes  plaintes  à  Ro-- 
fhe ,  ou  il  fut  facré  par  le  Pape  qui 
(difoit^  que  le  Roiéioip  uâ  j,eune  hom* 
\me  qu'ait  falloit  infiruirc»  fUr  ne  pafi 
Mtout^nur  à  de  pareilles  mrejrifei0 


gra 
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l^aroles  auflî  iiulifcrettes  qu'indécent 
tes  dans  la  bouche  d'un  homme  qui 
devoit  fa  grandeur  à  la  protedion 
que  la  France  lui  avoit  accordée  con-*- 
ne  la  puifTante  faâion  d'Anaclet.  Le 
nouvel  Archevêque  cependant ,  après 
s'être  afluré  du  fufFrage  de  Rome^ 
levint  pour  prendre  le  gouvememcnic 
de  fon  diocefe  :  mais  Ibshabitans  de 
Bourges ,  fidelles  aux  ordres  du  Mo*- 
narque  y  ne  voulurent  point  lui  pef-^ 
mettre  Vehtrée  de  leur  ville»  Inno- 
cent ne  s'éroit  point  anendu  itaiï( 
de  réfiftance  de  k  part  d^un  jeunth 
homme.  Il  en  fut  outré ,  mit  toutd» 
les  terres  du  Roi  en  interdit  y  Se  dé- 
fendit d'v  célébret  TOflSce  divin. 

Le  Prélat ,  chafTé  de  fon  fiêge  ,  fe 
retira  auprès  du  comte  de  Champa- 
gne, qui  k  prit  fous  fa  proteftion. 
C'étoit  Thibaud  ,  homme  à  canoni-»- 
fer ,  fi  l'on  en  croit  les  dévots  de  ce 
cems  y  qu'il  afFeâoit  de  combler  de 
fes  bienfaits.  On  raconte  qu'un  jour  vua  s.  «i»fc. 

alla  trouva  lamt  Norbert  ^  pour  b«u.  p.  «4*. 
lui  offrir  tous  fes  biens  &  lui  de- 
mander l'habit  de  Prcmontré,  C'é- 
toit de  quoi  enrichir  à  jamais  le 
npuvel  ordre,  qui  par  cette  dona- 
tim  eutroic  en  podèifioa  des.  œmt4& 
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de  Chartres  ,  de  Blois  ,  de  Meaiiif  ^ 
&  de  Txoyes.  Mais  il  û'étoit  pas 
lacile  de  détruire  tant  de  iedgneiir^ 
J:ies  I  le  Royaume  en  eut  été  affai- 
bli* Cette  confidérarion  déirermiiia 
le  pieux  fondateur  à  ordonner  à  fou 
profélyte  de  relier  dans  le  monde  ^ 
pour  y  porter  b  joug  du  Seigneur 
avec  celui,  de  la  fhaAetécanpigale  s 
^ommandemônt  auxjùel  ilXe  fournie 
^vec  d'autant  .plus  de.  téfîgnation  ^ 
qu'il  en  avoit  plus,coutc*peut  -  être 
.pour  le  donner.  Cette  démarche 
4)éantmoins  lui  £t  beaucoup  d'iion-^ 
neur  parmi  Jes  Cénobites  ^  cjui  le  re^ 

furdoi^nt  comme  un  héros  Chrétien^ 
ieh  de  gejos  au    contraire^  en  jv^ 
.ge.oient    peu  '  avaatageufement*   Le 
-Comte  ^  u  l'on  :s'en  rapporte  à  leur 
témoignage  jû'écoit  rien  moins  qu'un 
dévot  :  mais  un  homme  rufé ,  fier, 
malin  , .  dont  toute    la   politique  fe 
réduifoit  4  troubler  l'Etat,  un  intri- 
guant 9  qui  avoit  part  à    toutes  les 
querelles  ,  petites. ou  grandes  qui 
.s'élévoient  aan$  le  Royaume  ,  un  re- 
belle enfin ,  qui  mettoit   toute  fon 
application  à  nuire  au  Souverain* 

Il  arriva  fur  ces  entrefaites    que 
Jlaoul  y  comte  de  Vermandois ,  ré- 
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fnék  fa  femme  ,  fous  le  prétexta 
ordinaire  de  parenté.  ^  Le  Roi  qui  9piciicg.p.4i^ 
raifnoic  .  comme  fon  Miniûre  &  le 
toiSdévmt  comme  £an  parent,  lui 
fit  cpoufer  Pernelle  ou  Pétronille  , 
f(mir  cadetxe  de  la  Reine  Eléonore. 
Le  divorce  fit  grand  bruit.  On  ré-^ 
pandit  que  les  quatre  Evêques  qui 
aroient  prononce  la  fenteoce  de  lé^ 

Easation  ,:n!aYoient  poim  vérifié  fe- 
>n.les  formes  ,  fi.  les  deux  épouot 
ctjoient  vérîtafalement  alliés  dans  uA 
dé^  défendu.  La  Comtefife  fe  fiai' 

Eit  amèrement.  Le  Comte  ThU 
ad,  ùm  coufin^rmain. ( d'autres 
difenr,  fon  père)  appuya  fi  forte^ 
4nent  ùs  pkioces  auprès  du  Pape  , 
qu'il  Rengagea  àtexcommunierRaouly 
s*il  lie  quiccoic  fa  féconde  femme 
pour  reprendoe  la  première. 

Louis  jéooit  xm  jeune  Prince   de    An.  it^i, 
vinct  ans ,  vif,  ardent ,  &  bcave  :  ir-    }^  ^^^  ""• 
rite   des    perpeeueries  mmgues  de  co„j;  d€ 
Thibaud ,  il  rafièmble  fes  troupes  ,  Champagne, 
«cfiandfiir   la  Champagne  ,  ou   il  ^omm?  rait 
met  tout  à  fisu  &  à  lane.  Le  Corn-  tcw  de  cei 
te,  pouffé  à  outrance ,  demande  gra  bro«ucric*. 
ce  ,  &  Tobcient  à  condition  qu'il 
agira  de  tout  fon  pouvoir  pour  fai- 
te lever   rexcommuniçarion  fulmi-> 
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née  contre  Raoul ,  &  l'interdit  où  ï« 
^  Pontife  Romain  avoit  mis  les  ter- 

res de  Tobéidànce  du  Roi*  It  envinc 
a  bout  ^  mais  le  Mcmarque  avok  à 

feine  congédié  fon  arinee,  que  le 
ape  ialiça  de  nouveaux  foudres 
Louis  crut  que  tout  ce  qui  avoit  été 
fait,  n'étoit  qu'tm  jeu  de  i'artifi^ 
cieux  vafl[al ,  pouri'amufen  II  reprit 
auilî-tôt  les  armes,  &  le  dépit  dans 
:1e  cœur  ^  le  flambeau  à  la  main ,  ren- 
tra de  nouveau  fur  les  domaines  dm 
rebelle  y  furprit  Vitàry  ^  &  fit  met->- 
cre  le  feu  à  TEglife  proiflîale ,  oà 
plus  de  treize  cens  perfomies  qui  s'y 
croient  jrefugiés  ,  périrent  viâimes 

^*'^^^^û*»-4.  des  flammes.  Cétoit  un  eftiportei- 
ineht'  de  jeuiiéffè  :  bientôt  la  réfle- 
xion fit  placé  au  repentir.  Le  jeune 
Prince ,  rendu  à  lui-même ,  conçut: 
toute  l'énormité   de  fon  aâion.    ïl 

^  pleure  ,  il    fe  défefpere ,  il  croit  à 

tout  moment  voir  la  foudre  prête  à 
lecrafer.  Il  ne  fut  pas  difficile  dans 
ces  eirconftance»  de  lui  perfuader  de 
donner  fa  paix  aa  Comte,*  de  rét^ 
fclir  l'archep^êaue  de  Bourees  dans 
fon  fîège  ,  &  ae  faire  vœu  a  aller  au 
fecours  de  la  Terre-Sainte  :  péniten» 
êo  (jj^'on  crojroit  alors  k  plasi  effic^ 
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tt  pour  expier  les  plus  grands  cri- 
mes. Il  eft  néçeââire  de  reprendre 
la  chofe  d'un  peu  plus  haut. 

Les  conquêtes  des  Croifés  en  Âfie    Ail  1144; 
s'affoibliilbienc  de  jour  en  jour.  Les  |(,^ÎÎÎj^ 
premiers  conquérants  n'étoient  plus,  Hmùimk 
&  les    Etats  qu'ils  avoient  fondés 
avec  tant  de  gloire  »  n^enaçoientone 
prochaine  ruine.    On  en  coniptoi| 
quatre  t  le  comté  d'Edeflè,  qui  avoic 
pour  Souverain  Joflèlin  de  Courte-» 
nai  II  du  nom  :  le  comté  de  Tri-» 

Ç>U ,  où  commandoit  Raymond  d^ 
ouloufe,  arriére-petit -^  nls  du  (sl^ 
meux  comte  de  faint  Gilles^:  la  prin*- 
cipauté  d'Antioche ,  qui  étoit  pof- 
fedée  par  Raymond  de  Poitiers  y  frè«- 
re  da  dernier  duc  d'Aquitaine ,  on- 
cle de  la  Reine  Eléonore  :  le  royau-  Gniiicra.  rrr; 
me  ou  baronie  de  Jerufalem*  qui**  *^'***^* 
étoit  gouverné  par  Baudoin  III ,  fils 
du  coizite  Foulques  d'Anjou  &  de 
h  Princeffè  Meiefindé.  L^  premier 
comprenoit  le  païs  des  environs  de 
l'Euphrate  :  le  fécond  &  le  troifîé-* 
me  s'étendoient  le  long  de  la  met 
de  Phénieie  :  le  quatrième  étoit  bor-r 
né  par  les  trois  autres  &  par  l'Idu- 
mée  en  tirant  vers  l'Egypte.  L'union 
lie  £es  Princes  le£  aitfoit  coadus^  vi^ 
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vincibles  j  leurs  divifions  &  leurs  ja- 
louiîes  cauféreut  hut  perte.  Sanguin, 
foudan  d' Alep  &  de  Moful ,  profita 
4ie  cette  méfititelligencè  ,  vint  met- 
ixe  le  fiège  devant  Edeflè ,  &  Tem-» 
porta  après  plafie^ars  ai&uts.  Déjà 
il  fe  prcparoit  à  jpoufTer  plus  loin 
{es  conauètes ,  lorlqull  fut  afiàffiné 
par  <]uetque$-uû$  dje  fes  Eumiques* 
Mais  il  avoir  ùi^  fils:  auffi  braive  6C 
plus. habile  encore  >  qui  lui  fiiccéda 
iians  fa  put(Iàiice  comme  darïs  fes 
projets.  C'étoit  Noradia ,  fi  fameux 
dans  les  hiftoires  de  ce  rems  pair  les 
grandes  dièfe^  qu'il  exécuta. 
-  I^s  Chrétiens  d'Orient ,  près  d'ê-> 
sricrnar'd  tre  accablcs  par  une  puiflance  fi  for* 
irfidiargé  ^  midable  ,  folucitérent  vivement  une 
•îwwïcOoir'ïouvelle  croifade*  La  pretniére  avoir 
îiîétu  cc»nmencé  par  la  France  :  ce  fut  en-» 

core  à  elle  qu'oiis'adrelEi  pour  lafe-* 
conde  :  fàint  Beamard,  à  qui  il  avoit 
été  donné  de.  dominer  Ic!^  efprîtsi 
fut  chargé  de-  la  prêcher ,  non-ieule-* 
nient  dans  le  Royaume ,  mais  dans 
i' Allemagne  &c  dans  la  Flandre.  Il 
le  fit  avec  tant  d'ardeur j  qu*il  alla, 
^it-on ,  jufqu'à  promettre  au  noiii 
de  Dieu ,  que  cette  expédition  feroit 
Jiéafetifcu   Le:Roi ygcdoir  en  être; 
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Bernard  Tçn  preflfbit ,  Suger  au  con-> 
traire  faifoit  tous  fes  efforts  pour  le 
détoumef  d'un  voyage  où  il  y  avoit 
tout  à  craindre  &  rien  à  efperer.  Ve-* 
ftimé  qu'il  avoit  pour  ces  deux  grands 
hommes  9  balança  quelque  tems  fa 
réfolution.  Tous  deux  en  effet  étoient 
recomman'dables  par  un  rare  méritCi^ 
^aoique  d'un  genre  différent.  Le 
premier ,  moins  encore  par  le  briU 
lant  de  l'eforit  que  par  une  grande 
réputation  de  fainteté ,  s-étoit  attiré 
une  confidcration  perfbnnelle  qui  eft 
au  deflus  de  l'autorité  même  :  le  fe-» 
cond ,  par  un  génie  fiipérieur  foute* 
nu  d'une  yafte  capacité  Se  d'une  pro- 
bité recoiinùe  ,  s'étoit  acquis  dans 
l'efprit  du  public  une  confiance  qui 
himore  la  vertu*  même,  L'Abbc  de 
Clervaux  avec  l'air  &  renthoufiâfitie 
d'un  Prophète ,  en  avoir  toute  Tîn^ 
flexibilité  :  l' Abbé^de  ùiht  Denis  avec 
,  plus  de  connoiflancè  du  monde  y  é^ 
toit  auflî  plus  retenu ,  plus  infihijant  i 
&  fa  fermeté  n'alla  jamais  au-  delà 
des  bornes.  L'un  &  l'antre  agiffoit 
par  de  grandes  vues  :  IBèrhard  ne 
fengeeit  qu'eut  intérêts  de  la  reK* 
gîpfi  i  Suger  cherchoit  en   mèmev 
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l'Etat.  Mais  il  ne  fut  point  écoute/ 
Le  prophète  Temporta  fur  le  fage  &C 
religieux  politique.    Le  jeune  Mo« 
parque  étoit  fi  trappe  de  l'aâion  bar- 
bare qu'il  avoir   irommife  à  Vitry, 
qu'il  crut  ne  pouvoir   expier   qp'en 
Paleftine,  un  crime ,  qu'if  ^ût  mieux 
réparé  dans  fon  Royaume  par  une 
Bonne  adminiAration. 
£«.  04^.   .    On  convoqua  pour  cet  effet  un 
Parlement  Parlement  à  Vezelai  en  Bourgogne. 
to^F^d^^  Ceil  la  première  fois  que  notre  hi- 
pccnnetitie    ftoire  fe  ferve   de  ce    terme  (a)^ 
^""^  pour  exprimer  une  aflèmblée  delà  No- 

bleffe  &  du  Clergé  :  on  l'appelloit 
auparavant  Synode  ou  Plaidu  La  ré^ 
putation  de  faint  Bernard  &  Tef- 
.  prit  du  tems  y  ammenérent  un  H 
granci  nombre  de  Prélats ,  de  Sei- 
gneurs âc  de  Gentilshommes  >  qu'on 
nit  .obligé  de  le  tenir  en  pleine  cam* 
pagne;  On  y  avoir  dreife  une  efpé- 
çe  de  théâtre ,  où  l'Abbé  de  Clervaux 

Îarut  à  côté  du  RoL  L'homme  de 
)ieu  fcarMgua  avçc  tant  de  véhé- 
mence ^  qu'il  infpira  à  tous  les  a/fi*- 
ilants  le  defir  de  s'enroller  pour  cet«* 
(e  pieufe  expédition.  jLe  M^t^i^que 

'   .  parla 

(^lUSe9di9,tp,j^F9|iC6toni. a.  F,  |S.«.  . 
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fiStAsL  enfuite ,  &  fon  autorité  ache-  ^  «^  t«*. 
va  de  déterminer  ceux  que   Télo- 4.  p.  4Ïj.»  "^ 

Îpênce  du  Prédicateur  avoit  déjà 
ort  ébranlés.  Auffi-tot  il  fe  levé , 
&  plein  d'un  faint  enthouAafme ,  fe 
jette  aux  pieds  de  Bernard,  pouf 
recevoir  de  Ùl  main  une  croix  que 
le  Pape  lui  avoit  envoyée  de  Rome* 
La  Reine  ,  foit  bienféance ,  (bit  ten-* 
dreflè  pour  fon  mari,  fuivit  fon  exem^ 
pie ,  &  fut  elle  -  même  imitée  par  un 
irès- grand  nombre  de  Seigneurs. 

Les  principaux  étoient  Alfonfe  de  Nom  éoi 
iaint  Gilles ,  comte  de  Touloufe  ,  cwif^S!"* 
Thieri  d'Alface  ,  comte  de  Flandres , 
Henri  fils  du  Comte  de  Champagne ,  ^^^  p,  ^^^  j^^ 
Guy  comte  de  Nevers ,  Renaud  fon 
frère,  ceinte  de  Tonnerre ,  Robert 
comte  de  Dreux  ,  frère  du  Roi , 
Jves  comte  de  Soiflbns ,  Guillaume 
comte  de  Ponthieu  ,  Guillaume , 
comte  de  Varenxies  ,  Archambaud 
de  Bourbon ,  Enguerrand  de  Couci, 
Geoffroy  dé  Rançon  ,  Hugues  de 
Lufignan ,  Guillaume  de  Courtenai , 
Renaud  de  Montargis  ,  Ithier  de 
Thocî ,  Gaucher  de  Montgeai ,  Eve* 
card  de  Breteuil ,  Dreux  de  Mon^ 
chi,  ManalTés  deBullis,  Anfeaude 
Jrenel ,  Gueria  ibn  &ere ,  Guillauar 
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me  BouteUler  ,  &  Guillaume' AgiU 

•^  Ion  de  Trie.  On  nomme  parmi  les 

Prélats  ,  Simon  évècjue  de   Noyon, 

Geoffroi  de  Langres ,  Aluin  d'Artas, 

Arnoul   de   Liiieux  ,  Herbert  abbé 

de  faint  Pierre  le  Vif  de  Sens ,  ôc, 

Thibaud  ^bbé  de  faintei.  Cc4otiibe  de 

1^  même  ville, 

Bmprefle.       Cette  pieufe  fureur    pdïa  de  U 

naepç  au  peu-  noblefle  au  peuple  :  on  crioit  de  tous 

bc  en  avoit  fait  une  provifion  im«» 
menfe ,  qui  fut   bientôt  diftriboée, 
*   Il  fe  vit  obligé  de  mettre  une  par-* 
tie  de  fes  habits   çn  j)ièce$  pour  y 
iuppléer  ;  foible   teflource   qui  ne 
tarda  pas   d'être  épuifée.   Ceux  qui 
fi'avoiçnt  pu  en  avoir  des  mains  de 
rhomme  de  Dieu  ,  déchirèrent  leurs 
vètemens  pour  s'en  faireà  eux-mêmeSj» 
^crnar^cpift.&felesattachèrentfuivant  lacoutume 
*^**  fur  l'épaule  droite.  Tel  étoit  Tem-^ 

preflement  de  s'engager  pour  cette 
Ste  milice,  qu'il  ne  refta  dans  plufieurs 
bourgs  que  les  femmes  &  les  enfants, 
Jl  fembloit  que  les  François  dégoûtés 
du  richepaïs  que  leurs  ancêtres  avoient 
x:onquis ,  alloient  chercher  un  autre, 
Abf  ft!  de  établifTement  dans  une  nouvelle  ter*-* 
ï!^»«y?:7^'^^-  O*^  envoyoit  4me  quenouille  8C 
unfufçatt  à  quiconque  jK)UY(5lit  fe 
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crolièr ,  &  ne  le  fàifoit  pas.  Il  ny 
eut  pas  jufquau  fexe  le  plus  &ible^ 
qui  ne  voulût  avoir  part  à  cette  pé- 
nible entreprife  :  la  pmpart  des  (em^ . 
ine^  des  Croifés  fuivtrent  leurs  m^  ' 
fis  dans  un  pèlerinage  auâi  long  que 
dangereux. 

.    Un  bruit  fe  répandit  tout  à,  coup  j^i/'i^^'^ 
que  l'Abbé   de  Clervaux  avoit  destrcs  àèféKZ 
jfévélations  &   faifoit  des  miracles,  ***"*"**n<*f- 
Un  de  fes  difcîples  publia  dans  unJ^S^à  s^Beir. 
écrie  ,  qu'à  fa  parole  les  aveugk«nar<iquiicrc^ 
avoient  vu  ^  les  boiteux  avxnent  mar-    *" 
ché  ,  &  les  malades  avoient  été  gué* 
xis.   Toute  la  France  fe   trouva  fîBe?nî'c;4!'**' 
fort  prévenue  que  le  fuccès  de  cette 
expéaiticn  dépendoit  du  faint  honv- 
me ,  que  dans  une  afïêmblée  tenul» 
la  même  année  à   Chartres ,  on  lui 
offrit  le  généralat  de  Tarmée-  Mais  Bern.epiû.t3<. 
l'exemple  de  Pierre  THermite  étoit 
trop  récent  :Bcma»d  avoit  ao>pd^€i?i 

J>rit  pour  s'expofer  autnème  ridicû;^ 
e^  Il  refttÊi  a0nc  un  empioi  ouinô 
xonvenoit  poiftt  à  on  homrhe  ae  font 
état  y  &  content  de  celui  de  ptédi-» 
cateur  $c  de  thaumaturge  ,  il  jpartie 
pour  TAlkipagne  ,  où  ri  fit  taire  un  ^ao  fflrïn^.t. 
^utre  moine  ,  qui  fans* avoir  là  mif-  «•  37.  *  * 
itionduiPape^  oibii^ exhorter leî^peu» 

Eij 
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pies  Chrétiens  i  prendte  les  artneft 
pour  fecourir  leurs  frères  d'Afie. 
An.  1147.       On  peut  compter  parmi  les  autres 
biée?  Euml  p^odiges  de  fa  miffion  ,  qu'il  prèchoit 
î)c,oùrondé- par  tout  en  François  aux  Allemands^ 
^frprir.&q<i'a    fÇ'it   également   perfiiader 
dront  le  chc-  comme  en  France.  L'Empereur  Con- 
miadcterrc.  j.^j  III  du  nom ,  Henri  duc  de  Sua* 
c/ÎS!**"'*'    be,  fon  frère,  &  fon  neveu  Firéde- 
-  ricj  qui  lui  fuccéda   depuis  à  l'Em^ 
pire  ,    demandèrent   la  croix   avec 
empreflèment  ,  &  la  reçurent  avec 
refpeâ:  des   mains  du  zélé  miflîon-^ 
naire.    Cet    exemple   fut  bien  -  tôt 
fuivi  d'une  multitude  infinie  de  Pré- 
lats ,  de  Princes ,  de  Seigneurs ,  de 
Xîentilshommes  &  de  Soldats ,  qui 
accouroient  en  foule  de  toutes  les 
parties  de   l'Allemagne ,  pour  s'en- 
roller  dans  cette  pieufe  euerre.  Ber^ 
nard ,  après  avoir  embrafé  la  Germa- 
nie du  même  feu  qu'il  avoir  allumé 
en  France ,    fe  rendit  à   l'atlèmblée 
d'Etampes ,  où  de  xoncert  avec  les 
envoyés  de  TEnroereur  ,  il  fat  déci- 
dé qu'à  l'exemple  des  derniers  con- 
quérants de   la  Paleftine ,   les  deux 
nations  iroient  par  terre  jufqu'à  Con- 
ftantinople.  Ce  fut  la  première  fau^» 
($  des  nouveaux  Croifé$;  qu'une  crift^ 
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csrpenence  autoit  dû  engager  ipren« 
dre  des  précautions  contre  la  perfi^ 
die  des  Grecs.  Le  chemin  par  mer 
étoit  en  mème-tems  &  le  plus  court 
ic  le  moins  dangereux.  Le  Roi  de  Si- 
cile of&oit  des  vaiflèaux ,  des  vivres, 
&  toutes  les  chofes^éceflàires  pour  le 
tranfport  de  larmée^Mais  la  crainte  de 
ne  pouvoir  paflèr  tous  en  mème^tems,^ 
1  aOurance  que  le  grand  nombre  de^- 
voit  vaincre ,  l'imprudence  enfin  at- 
tachée à  ces  expéditions  d  outre-mer^ 
firent  rejetter  ces  of&es  avantageu-- 
fes. 

Cependant  ce  même  Parlement  V^^^.  - 
^mvQnoit  de  prendre  une  refolu^auRoymnie^ 
tion  fi  contraire  à  la  bonne  politi- 
que ,  fit  paroître  une  rare  prudence^ 
czas  le  choix  d'un  Régent  du  Royau- 
me. Il  falloit  pour  cet  emploi  un 
homme  également  agréable  au  Prin- 
ce, aux  Grands  ,  &  au  Peuple  ,  un 
génie  confommé  dans  les  afi^ires  car 
une  longue  expérience,  capable  fans 
hauteur ,  bon  lans  foibleflè  ,  équita- 
ble fans  dureté ,  modéré  fans  bafièf^ 
fe,  ferme  fans  prévention.  Tel  étoit 
TÂbbé  Suger,  perfonnage  auffi  di^ 
ftingué  dans  le  Monaffère  par  fes 
yertos,  que  dans  le  Confeil  du  Roi 

£iij 
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z^  i  x6  ans  ,  d'une  figure  aimable^ 
d'un  abord  charmant ,  d'une  praden- 
r*'.^j/?.&*7*.  ce  au  defïus  de  fon  âge  ,-d*une  élo- 
quence qui  féduifoit  y  d'une  bravou- 
re «nfin  qui  fembloit  le  rendre  digne 
du  trône  où  fa  naiflance  l'avoir  éle- 
vé. Mais  toutes  ces  grandes  qualités 
^toient  effacées  par  des^  vices  plus 
grands  encore.  Débauché  jufqu^an 
Icandale ,  il  vivoit  avec  la  Princefle 
Théodora  fa  rtiéce  avecauffi  peude 
précaution  que  fi  elle  eut  été  iafem^ 
me.  Prodigue  jufqu'â  la  fotife ,  il 
accabloit  les  fujets  .  d'impôts  pour 
avoir  de  quoi  fournir  à  l'avidité  de 
fa  maîtrefle ,.  des  Eunuques  y  Se  de$ 
miniftres  infâmes  de  les  paffions» 
Perfide  jufqu'à  la  trahifon  y  il  n'y  a^ 
point  d'artince  dont  il  ne  fe  foit  fervi 
pour  perdre  l'armée  des  Croifés.  Ce 

fortrait  fi  peu  flatté  n'eft  ni  d'un 
rançois ,  ni  d'un  Allemand  :  on 
pourroit  le  foupç<M>ner  de  préjugé 
&  de  mauvaife  foi  :  il  eft  tout  en« 
tier  d'un  Auteur  Grec ,  aiïèz  éqliita- 
ble  pour  aimer  la  vérité ,  afïèz  fer- 
me pour  la  dire. 

C'eft  de  Nicetas  mcme  qu'on  ap- 
prend ,  que  Manuel  fous  les  dehors 
trompeurs  de  l'amitié  ^  donnoit  aux 
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Croiies  des  guides  qui  par  fes  ordres 
les  engageoient  dans  des  défilés  où  J[<*«?- *•»•»• 
il  les  faifoic  attaquer  par  fes   trou- 

Îes  :  qu'il  leur  fit  fermer  les  portes 
e  toutes  les  villes  où  ils  ne  pou-)* 
voient  acheter  des  vivres ,  qu'ils 
n'euflènt  premiérement^dépofé  leur 
argent  dans  des  paniers  qu'on  leur 
defcendoit  du  haut  des  murailles  j 
ce  qui  les  expofoit  fouvent  à  être 
trompés ,  lesGrecsdifparoiilant  quel*» 
quefois  fans  leur  rien  donner  :  qu'on 
mèloit  de  la  chaux  à  la  farine  qu'on 
leur  diftribuoit ,  ce  qui  fit  moui^ir  un 
infinité  de  foldats  :  qu'on  avoit  fa- 
briqué exprès  une  monnoie  de  bas 
alloi,  qu'on  leur  donnoit,  lorfqu'ib 
avoient  quelque  chofe  à  vendre  ^ 
qu'on  refufoit ,  lorfqu'ils  vouloienc 
acheter  :  qu'il  rCy  eut  enfin  font  de 
méchanctté  qiiil  ne  leur  fît  ^  ou  rCor* 
donnât  de  leur  faire,  pourferyir  d'exemr' 
pie  A  leurs  defcendants ,  6'  les  détour^ 
ner  de  venir  fur  les  terres  de  V Empire 
Grec.  Ce  font  les  propres  termes  de 
l'hiftorien  de  Manuel  Comnene. 
Mais  de  toutes  ces  perfidies ,  la    An.  1149. 

rlus  déteftable  fut  celle   <^ui  livra  j,.jJ^^^**^J^ 
armée  de  Conrad   i  la  difcrétion  l'Empereur 
4^«  Infidelles.  Ce  Monarchie  fédùit  ^^^^"»^' 
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par  ks  faulTes  careflTes  de  rEmperear 
Grec ,  accepta  de  fa  main  des  gui^ 
des,  qu'il  eut  éré  plus   pnadefit  de? 
faire  venk  desEtats^  des  Princes  La- 
tins, 11  fe  mit  donc  en  marche  fur- 
leur  bonne  foi ,  &  arriva  hemreufe- 
inent  i  Nicomcdie ,  où  Ton  déUbérar 
im  le  chemin  cpi  on  devoit  prendre 
pour  aller  à  Antioche.  Il  y  en  avoir 
jdeux.  î  le  premier  i  droite  ^  fur  le 
Bord  de  la  mer ,  jAns  sur  &  moins^ 
^expofè  aBX  embiifcade^ ,  mai^  plu* 
long  du  double  :  le  fécond  à  eauche  , 
beauojup  plus  court ,  mais  dans  des 
e^i  x,^éi.    déferts  horribles^  embarraffés  demon- 
y>uih%$'4r«:tagnes  &   de   rochers,  où  l'on  ne 
**•  voyoit  que  bctes   féroces.  Ce   fut 

pow  c«ne  route  ftérile  &  imprari- 
îable  que  Conrad  fe  détermina.  Une 
^utre  imprudence  plus  grande  enco- 
ure ,  c'eft  que  fur  la  parole  des  Gtecy 
^ui  lui  promettoient  de  fe  conduire 
•en  une  femaine  dans  un  pais  abon-» 
^ant  &  fertile^  il  fe  laiflà  perfoa- 
^er  de  ne  prendre  des  provifions  que 
pour  huit  jours»  Mais  au  bout  de 
'  ,  ..  ce  terme ,  il  fe  trouva  engage  dans 
'  les  détroits  du  Mont-Taurus  ,  fans 
vivres ,  fans  foiirages ,  &  pre£qwe^ 
fSmseau.  lelitoit  Tctat  deVarnaée 
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lorfque  pour  comble  de  malheur , 
les  guides  s'cthappèrenc  >  l'abandon- 
nant à  la  faim  &  aux  flèches  des 
Turcs ,  qui  n'eurent  que  la  peine  de 
tuer  des  gens  pefamment  armés  ,  ex- 
cédés de  fatigues ,  exténués  d'inani- 
tion ,  incapables  d'aîlleurs  d'agir  dans 
un  terrain  y  où  la  lance  ,  Tépée  &  la 
hache  étoient  inutiles.  L'Empereur 
blelTé  de  deux  coups  de  flèches ,  & 
n'ayant  plus  auprès  de  lui  que  quel- 
ques troiipes  fugitives  ,  fe  retira  du 
côté  de  Nicée  ou  il  arriva  préfque 
fans  équipage  &  fans  armes.  On  dit 
que  de  cette  belle  armée  de  foixan- 
te-dix  mille  hommes  de  cavalerie  & 
d  une  multitude  innombrable  de  gens 
de  pied ,  il  ne  s'en  fauva  pas  la  di- 
xième partie.  Tout  le  refte  fut  maC^ 
facré  ou  mené  en  efclavage. 

Le  Roi  cependant  ignoroit  cette^  in-    u  Roî  tnrf. 
famé  tirahifpn.  Manuel  n'oublioit  ni "  «▼«  lEm. 
careffes ,  ni  amitiés  pour  furprendre ^^\^^u 
fa  confiance.  Il  lui  fit  demander  une        » 
entrevue.  Louis  qui  jugeoit  àQ%  au- 
tres parlui-mêtne ,  voulut  bien  entrer 
dans  la  ville  ,   fuivi  feulement  de 
quelques  Seigneurs    de  fon   armée. 
Cétoit   une    imprudence  :  heureti- 
fement  elle  n*eut  aucune  fuite  fa# 

Evj 
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cheufe.  L'Empereur  ,  revêtu  de'  fê$ 
habits  impériaux  ,  l'alla  recevoir  à  la 

f>orte  du  grand  Palais',  &c  du  plus 
oin  qu'il  le  vit  ,  courut  à. lui.,  fe 
jetta  a  fon  cou ,  &  Tembrafla  rendre- 
ment.  Après  les  premières  civilités  , 
odoiUDiof.  ils  s'affirent  chacun  fur  un  iîége  ,  fans 
'  *'  diflinâion  ,  ni  prééminence  -  ce  font 

les  termes  d'Odon  de  Deuil  y  moine 
de  faint  Denis  ,  fécrétaire  &  aumô- 
nier du  Roi  dans  cette  expédition* 
On  voit  dans  le  même  hiftorien  un 
autre  trait  de  cette  noble  fermeté  > 
avec  laquelle  le  jeune  Monarque 
François  fçavoit  tenir  fon  rang,  Ôc 
défendre  les  prérogatives  de  fa  Cou- 
ronne, Déjà  il  avoit  parte  le  détroit  > 
lorfque  Manuel  l'envoya  prier  de  re- 
venir à  Conftanrinople  ,  pour  y  con- 
férer de  quelques  afuires.  Le  Roi  hii 
fit  dire  que  s'il  avoit  i  lui  parler ,  il 
prît  la  peine  de  le  venir  trouver  lui- 
même  ,  ou  du  moins  de  faire  la  moi^ 
tié  du  chemin  ,  afin  qu'ils  pu({ent 
traiter  fur  mer  ftégal  à  égal.  Le  Prin- 
^^**''^*  ce  Grec  fut  obligé  de  prendre  ce 
parti  &  de  s'avancer  Jufques  fut  les 
bords  de  la  Propontide. 

<3ii  y  fit  un  traité  par  lequel  FEm- 
pereur  &  le  Roi  s'engageoient  ^  Tua 


i  fournir  des  vivres  à  Farinée  Frait- 
çoife ,  l'autre  à  ne  fe  faiiir  d  aucune 
Place  qui  fut  du  domaine  ImpériaK 
Ce  premier  article  ne  foufFrit  aucu- 
ne diflSculté  :  mais  lorfqu'il  fut  quef-  ^ 
tion  de  l'hommage  que  Manuel  cxi- 
geoit  des  feigneurs  f rançois  y  on  dif* 
puca  beaucoup  &  long  -  tems.  Le 
comte  de  Dreux  perfuadé  que  ce  f(^ 
roit  deshonorer  le  fang  de  France 
que  de  reconnoître  pour  fon  Sei- 
gneur quelque  autre  que  le  Roi  fon 
•frère  ,  le  détacha  de  Tarmée  avec  fes 
feules  troupes  ,  &  s'avança  du  côté 
de  Numidie.  L'évèque  de  Langres,  i^cmiM. 
Godefroy  ,  qu'on  peut  appeller  le 
Neftor  des  Croifés ,  repréienta  vive- 
ment que  cette  prétention  de  Com- 
nene  étoit  également  honteufe  pour 
le  Roi  &  injurieufe  à  la  nation  :  qu'il 
ne  falloit  y  répondre  qu'en  attaquant 
les  villes  d'Ane  qui  lui  apartenoient  : 
que  c'étoit  lèj  feul  moyen  de  le  met- 
tre efficacement  à  la  raifon. 

Déjà  ce  même  Prélat  ,  homme  rEvlqwdô 
d'une  prudence  confonMnée  ,  à  qui  Jj^f/dêVren-i 
tous  les  artifices  des  Grecs  ne  pu-  dre  maître  de 
rent  jamais  faire  prendrjî  le  change  ,  ^  CotiR^mr^ 
vrok  propofé  dans  un  Confeil  de  fe 
rendre  maître  de  Conftantinople  ; 
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^diort  auffi  légitime  dans  fon  prlncï* 
pe  ,  qu'utile  dans  fes  fuites  &  facile 
Aki.      clans  rexécutioii,  »  La  haine  des  Grec$ 
a  contre  les  Latins ,  leurs  ufurpationsf 
«f  fur  les  Etats  des  Croifés  qu'ils  a- 
w  voient  dépouillés  de  Tarfe  &  de 
t»  Mamiftrà  ,  la   nouvelle  tentative. 
**  qu'ils  venoient  de  faire  fur  An- 
w  tioche  ,  leurs  ligues  perjpétuellesf 
>*  avec  les  ennemisdela  religion  pour 
»  exterminer  les  chrétiens  Francs  ,  les 
n  embûches  enfin  qu'ils  ne  cefloienc 
9*  de  leur  drefler  depuis  leur  entrée 
n  danslaThrace,  leur  fchifme ,  tout 
»  devenoit  non  pas  iïmplement  uit 
>* prétexte,  mais  un  juite  fujet  de 
»>  leur  déclarer  la  guerre.  C'étoit  af- 
»  furer  à  jamais  la  conquête  de  Xt, 
«  Paleftine ,  où  l'oii  pourroit  plus  ai- 
»'  fément  faire  pafïêr  des  fecotrrs.  Car 
»>  il  ne  doutoit  nuUemenr  du  face» 
w  de  l'entreprife.  Les  troupes  de  TEm- 
»>  pereur  n'éroient   compatibles  en 
«  rien  à  celles  du  Roi  :  les  murailles 
»>  de  la  ville  menaçoient  ruine  en  plu- 
»  fleurs  endroits  :  il  ne  s'agiflbit  que 
»  de  fe  faiiîr  des  aqueducs  qui  lui 
*>  fourniflbient  l'eau  douce  :  les  habi- 
'  «étants ,  privés  d'une  chofe  fi  nécef- 
fj  faire  à  la  vie  >  in  verroient  ^biet^ 
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9»  tôt  obligés  de  fe  rendre  à  difcré* 
i>  ùoh. 

Cet  avis  fî  fage  fut  fuivi  des  pÎM 
fenfés  i  mais  c'étoit  le  petit  lioftibre  , 
chofe  ordinaire  daiis  les  grandes  af-- 
femblées  :  la  plupart  y  trouvoient  plus^ 
de  politique  que  de  religion.  »  On 
»  avoic  fait  vœu  de  faire   la  guerre 
«>  aux  Mahométans  :  ce  feroit  le  vio-^ 
5*  let  que   d'en  différer    1  exéetitiotï 
i^  pour  attaquer  des  Chrétiens.  On 
«  rendoit  hommage  en  France  à  d'au- 
>i  très  Seigneurs  qu'au  Souverain  pour 
f>  les  fiefs  qu'on  tenoit  d'eux  :  il  ne  fe-  ;  ^fs, 
^  roit  pas  plus  honteux  de  le  faire  i 
*y  l'Empereur  Grec  îcela  nedérogeoit 
i>  en  rien  à  la  fidélité  qu'on  devoit  aa 
i»>  Roi  envers  tous  &  contre  tous  «* 
Ce  fentiment  prévalut.  On  fît  l'hom- 
mage a  condition  néanmoins  que  (ï 
Manuel  manquoit  à  fesengagements^ 
les  François  ne  feroielit  obligés  arien 
de  ce  qu'ils  promettoient. 

Louis  fe  mit  auflî-tôt  en  marche  ,    ijntrevûe  de 
&  s'avança  du  côté  de  Nicée.  Il  étoit  toui$  «c  At 
campé  fur  le  lac  d'Afcagne  ,  lotfque  ^^?;;^^/[; 
Frédéric ,  neveu  de  Conrad  &  fon  dernier.  , 
fiiccefïeur  à  l'Empire  ,  vint  lui  ap- 
prendre le  àéù&xû  de  fon  oncle ,  &  le 
prier  de  vouloir  bien  qu'ils  conféraT* 


ïït  Hi^toiKe  de  France. 
{eût  enfemble  fur  le  déplorable  état 
où  il  fe  trouvoit.  Le  Roi ,  fenfible 
au  malheur  de  ce  grand  Prince  ^  fit 
monter  à  cheval  quelques  -  uns  des 
principaux  Seigneurs  de  fon  armée  , 
&  fe  rendit  avec  eux  au  camp  de 
l'Empereur.  On  ne  vit  jamais  rien  de 

(>lus  tendre  Se  de  plus  touchant  que 
eur  entrevue.  Louis  of&it  aux  Alle- 
mands tout  ce  qui  pouvoit  les  con- 
foler  dans  leur  difgrace  :  Conrad  de 
fon  côté  promit  de  ne  point  fe  fépa- 
cuui.  TyrLrer  des  François  .  &  de  combattre 
toujours  de  concert  les  ennemis  de 
la  Religion.  Mais  les  fréquentes  dé- 
ferrions des  Seigneurs  qui  lui  dêmaiw 
doient  chaque  jour  leur  congé ,  fi- 
rent bien  -  tôt  évanouir  cette  géné- 
reufe  réfolution.  Humilié  de  fe  voir 
fi  peu  accompagné ,  chagrin  d'ailleurs 
d'avoir  perdu  fa  réputation  &  fes  for- 
ces, honteux  peut-ctre  de  ne  paroître 
que  comme  un  fîmple  volontaire  à 
la  fuite  du  Roi ,  il  renvoya  par  terre 
une  partie  de  l'infanterie  qui  lui  ref- 
toit ,  &  s'embarqua  pour  Conftanti- 
nople  ,  où  il  alloit  attendre ,  difoit- 
il ,  des  renforts  qui  dévoient  le  join- 
dre inceflàmment.  Il  y  fut  bien  reçu  ^ 
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parce  qu'alors  il  faifoit  plus  de  pitié 
que  de  peur.   . 

Le  Roi  jcependant  continua  fon   J^  Roî  ^ 
chemin  &  paflà  le  Méandre  ,  fleuve  ^^tr^Z 
auflî  large  que  profond ,  à  la  vue  des  MéMuirt. 
Turcs  qui  lancèrent  inutilement  une 
grêle  de  flèches  fur  -fes  troupes.  Les 
François  ,  armés  de  cafques  8c  de  cui-' 
rafles,  fouffrirent  fi  peu  de  cette  mul- 
titude de  traits  ,  qu'ayant  enfin  ga-   ccft.  luiL 
gnc  le  bord ,  ils  enfoncèrent  les  pre-  Jît.  'blikT 
miers  rangs  des  Infidelles  ,  les  pour-**^*" 
fuivirent  jufquesdans  leur  camp  qu'ils 
forcèrent ,  y  firent  un  horrible  car- 
nage y  grand  nombre  de  prifonniers  ^ 
Se  un   riche  butin.  Mais  quelques 
jours  après  ,  les  vainqueurs   furenc 
eux-mêmes  défaits  ''par  la  faute  do 
l'officier   qui   commandoit  l'avant*! 
garde.  ^ 

Tel  ètoit  Tordre  établi  dans  la  ml-    surprife  ai 
lice  Françoife,  que  deux  des  princi-^^*".**** 
paux  Seigneurs  commandoient  alter-  i^f^^JSt 
nativement ,  l'un  l'avant-garde ,  Tau-  «m» 
tre  l'arrière  -  garde ,  &  ordonnoient 
fouverainement  du  lieu  où  l'on  de- 
voir camper,  Geoffroy  de  Rançon,    ibuc^ 
l'un  des  premiers  Barons  du  Poitou , 
conduifoit  ce  jour-là  le  premier  corps, 
portant  l'étendart  royal  ^  précédé  de 
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la  bannière  de  faint  Denis,  qu'on  .aj5- 
pelloit  Oriflamme.  On  était  convenu 

2u'il  iroit  affeoirfon  camp  fur  le  haut 
une  montagne  ,  pour  être  toujours 
maître  des  défilés.  Mais  n'y  trouvant 
ni  fourages ,  ni  eau  ,  il  defcendit  dans 
une  plaine  qui  lui  parut  délicieufè.Leâ 
Turcs  profitèrent  de  cette  impruden- 
te démarche  ^  vinrent  à  toutes  jam- 
bes fe  {aifir  des  hauteurs  ^  &  coii*^ 
pérent  tellehient  la  communication 
entre  le  Baron  &  le  Roi ,  qu'il  leur 
fut  impoffible  de  fe  donner  aucutt  fe« 
cours.  Alors  ceux  des  Mahométans 
qui  ctoient  fur  le«  aîks  y  fondirent 
avec  impécuofité  fur  Tarrière-garde  ^ 
-&  la  chargèrent  avec  tant  de  weur  , 
^ue  la  première  ligne- fut  rcfaverfée 
prefque  auffi-tôt  qu'attaquée.  La  fé- 
conde foutint  mieux  le  choc.  Mais  tel 
étoit  le  nombre  des  aJûGiillànts ,  telle 
la  furprife  des  Croifés  ,  que  l'armée 
Chrétienne  alloit  être  taillée  en  pié- 
,       ces  ,  fi  la  nuit  ne  fut  furvenue. 
loiiîs ftfau.     Le  Roi  fe  défenditfeul  contre  plû- 
d^n^gcr  paTfa  û^urs  Sarmins  ,  qui  le  pourfuivoiem 
videur,         pour  avoir  fes  éperons  dorés.  Il  s'a- 
dofla  contre  un  gros  arbre ,  &  les  re- 
poufTa  fi  vivement ,  qu'il  eut  le  tems 
4  y  monter.  Les  barbares  Vy  attaqué^ 
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teste  a  coup  de  âcches  :  mais  la  bon^ 
té  de  fes  armes  fe  trouva  à  l'épreuve 
de  leurs  traits.  Quelques-uns  effàyc- 
rent  d'y  grimper  après  lui  :  ftcriles  Guiii.Tfr.n 
efforts.  Louis  Içut  u  bien  fe  fervir  du  *  *'  **' 
fabre  ,  coupant  tètes  &  bras  à  ceux 
qui  ofoient  l'approcher  ,  que  les  mal- 
heureux 5  ne  le  connoirfant  point , 
Tabandonnèrent  pour  aller  piller  ail- 
leurs. 11  defcendic  alors ,  monta  fur 
xxn  cheval  fans  maître  ,  erra  quelque 
rems  à  l'ayanture  :  mais  enfin  mai- 
gre 1  obfcurité  de  la  nuit ,  il  eut  lé 
Donhear  de  trouver  les  défilés  des 
xnonragnes ,  &  arriva  heureufement 
au  camp  de  fon  avant-garde ,  qui  en 
voyant  fon  Roi  en  vie  ,  fe  confola  de 
la  perte  de  la'moitié  de  l'armée. 

On  fe  remit  en  marche  d^  le  îen-    ns'«mb»r»» 
.idemain ,  &  après  plufieurs  jours  d'un  ^^ .     ^'^ 
pénible  chemin  ,  on  alla  camper  fous 
les  murs  d'Attalie  ,  petite  ville  ma- 
ritime de  la  Pamphilie ,  fous  la  do- 
mination  de  l'Empereur  Manuel.  Le 
Gouverneur  qui  craignoit  que  Louis 
n*œtreprît  de  vanger  lur  lui  toutes  les  ©do  dt  Drigj, 
perfidies  de  fa  nation ,  lui  offrit  des*'''' 
vaiflèaux  pour  tranfporter  fes  trou- 
pes en  Syrie.  Le  voyage  par  terre  é- 
coit  encore  fort  long  &  dans  un  paï$ 


ennemi  :  le  Roi  accepta  fes  bflfîrer 
mais  le  perfide  Grec  lui  en  fit  amei 
ner  fi  peu  &  de  fi  petits  ,  que  le  Mo 
tiarque  fut  obligé  de  s'embarquer  fanj 
fon  infanterie ,  qu'il  laifik  fi^us  la  con 
duite  du  Comte  de  Flandres  &  d'Ar- 
chambaud  de  Bourbon.  Il  n'en  arri- 
va pas  la  moitié  à  Antioche  y  où  Louid 
jFut  reçu  avec  tous  les  honneurs  imaJ^ 
ginables.  Raymond  vint  au-devant  dS 
lui  à  la  tète  de  la  nobleflèdu  pais  ,  &f 
le  conduifit  comme  en  triomphe  dianê 
un  palais  richement  orné  pour  le  re« 
cevoir.  La  politique ,  plus  encore  qud  ] 
les  égards  juftement  dus  à  un  fi  grand  ! 
Roi ,  avoit  ordonné  cette  fiiperbe  ré-* 
ception.  Le  Prince  d'Antiocne  avoic 
des  vues  fur  les  villes  d' Alep  &  de  Cc-^ 
farée ,  qui  étoient  à  fa  bienféance  :  il 
n'oublia  ni  careflfes ,  ni  préfents  ,  pouf 
engager  les  François  a  l'aider  danSf 
cette  entreprife.  La  Reine  foUicitoit 
vivement  en  fa  faveur  :  mais  les  priè- 
res de  la  femme  furent  peut-être  la? 
caufe  de  l'opiniâtre  refus  du  mari« 
XI  y  trouve     Cétoit  imç  jeune  Princeflè  très- 
j^sfii";  bien  faite  ,  qui  à  beaucoup  d'attraiu 
de  la  parc  de  joiguoit  Une  grande  vivacité  delprit, 
^•^^*"^» '^  mais  coquette  &   galante  jufqu'au 
SSm!'    'fcandale.  Louis  n'ignoroit  point  quç 


Loui5  .Vit.  ttf 

le  Prince  d'Antioche ,  cjuoî<jue  fbn 
oncle  >  avoit  fçu  lui  plaire  :  il  avoic  ? 
fur  cet  article  plus  que  des  foupçons. 
Quelques  pertonnes  mal-avifézs ,  vin-   g»»»-  "^^  «• 
cent    encore  1  avertir  qudlt   s  etoit 
amourachée  d'un  jeune  Turc ,  nommé  fnwn.étn^ 
Sdadirii  quelle  en  avoit  reçu  des  pré-  ouch.wi.*"* 
fmts  ,   quelle  *avoit   mime  porté  /a ?•«•♦♦••* 
iomplaifance  pour  lui  jufquau  crime  » 
en  un  mot  qu^ elle  Je  comportoit  moins    Math.pafi|; 
tn  Reine  qu  en  femme  profiituée.  Ainfî  "**'*''*•'*•*'• 
plus  Eléonore  témoignoit  d'envie  de 
demeurer  à  Antioche  ,  plus  Louis  a-** 
voit  d'empreffement  à  l'en  tirer.  Il 
refufadonc  de  fe  joindre  aux  Syriens , 
(c  répondit  conftamment    au'avant 
toutes  chofes  ^  il  vouloit  aller  ac- 
coi^plir  fon  vœu  i  Jcrufalem.  Ray- 
mond ,  défefpéré  de  ce  refus  ,  médi- 
toit  de  s'en  vanger  fur  le  Roi  :  mais 
ce  Prince  trouva  moyen  de  s'échap- 
per la  nuit  y  &  d'emmener  la  Reine 
torfqu'elle  s'y  attendoit  le  moins.  Les 
François  étoient  campés  aux  environs 
d'Antioche  :  LouU  fe  mit  à  leur  tête  j 
&  partit  pour  lafainte  Cite ,  où  l'Em- 
pereur Conrad  l'atténdoit.  Il  y  futot^t  lu«^ 
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reçu  comme  lAnge  de  Dieu.  I  oute  la 
ville  fortit  au-devant  de  lui ,  portant 
dâ$  rameaux  &  criaat.comme  les  eo- 
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promirent  de  lui  en  afliirer  la  poffêf- 
ceft.tua.    iîon,Cetteprcférencefitdesjàioux.Les 

Yii.c.ij.  garons  de  Syrie,  aimant  mieux  voir 
cette  importante  place  au  pouvoir  des 
Turcs  y  que  fous  la  domination  du 
comte  de  Flandres  ,  formèrent  le 
deflein  d'en  empêcher  la  prife.  Ces 
traîtres  firent  fi  oien  par  leurs  beaux 
raifonnenients ,  qu'ils  vinrent  à  bouc 
de  perfuader  aux  Princes  Croifés  de 
tranfporter  l'attaque  du  côté  de  To-i 
rient  &  du  midi ,  fous  prétexte  que 
c'étoit  Tendroit  le  plus  foible  de  la 
ville.  On  ne  peut  aflez  s'étonner  de 
la  fimplicité  de  tant  de  braves  guer-* 
riers  ,  qui  donnèrent ,  fans  y  réfléchir, 
dans  un  piège  auffi  grofiier.  Mais  ils 
ne  furent  pas  long-tems  à  s*ért  re- 
pentir. Les  Infidèles  s'emparèrent  de 
nouveau  des  jardins ,  où  ils  firent  des 
retranchements  innacceilibles  y  Se  les 
Chrétiens  en  moins  de  cinq  jours  , 
commencèrent  à  manquer  de  vivres  , 
d'eau  &  de  fouraees.  La  difette  de- 
vint enfin  fi  grande ,  que  pour  fau-* 
ver  le  refte  de  l'armée ,  on  fut  obli^ 
gé  de  lever  le  fîége. 
nftnuf  au      II  y  en  a  cependant  qui  racontent 

jiof  eu  France,  la  chofe  autrement,  continue  le  mè- 
0ie  Hiftorien  dçs  gejits  de  Louis  U 
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7eKne*Xès  uns  aflurent  cme  cette  ^ra-» 
fiiibn  fiit  TefFet  de  ia  yenge^acq 
du  prince  d'Antioche,  le  plus  perfid^ef 
&  le  plus  méchant  de  tous  les  Kop^ 
mes.  Outré  contre  ie  Roi  fonnevçu, 
il  mit  tout  en  oeuvre  pour  trav^jfpç 
fon  entreprffe  :  &  le  piialbeur  de  1^ 
Chrétienté  y ouliit  qu'il  eââ^^  g^^V^r 
QU  plutôt  le  tcifte  .avantage  d*y  r^uâltr 
Les  autres  au  contraire  foutiennenf  . 
qu'il  n'y  eût.  en  ceci  ni  haine ,  ni Ja- 

.  louiie  y  mais  un^  fordide  ayarice.  ù^ 
Syriens  ,  difent  -  ils ,  gagnés  par  leç       IM4 

1   Infidelles,  moyennant  une  groQè  fpnw 

I  me  d'argent ,  n'eurent  pas  honte  de 
trahir  leur  confciencç ,  la  religipn^ 
&  l'armée.  La  tromnerie  fnt  décou-^ 

I  verte.  Le  Roi  &  TÉmpereur  en  for 
rent  tellement  irrités;,, qu'abandon^ 
nant  l'attaque  >  la  Pajeftine',  &  (eç 
perfides  haoitans  ,  ils  s'çmbaf qi*e^ 
rent  pour,  retourna  dans  leurjp 
Etats.  On  a  prétendu  qiue  Louis ,  e^ 
revenant  en  France.,  fut  p^is  fur  mef 
par  les  Grecs  ,  &c  délivra  pasr  l^s  Nor»-  • 
xnands  de  ^clle;  m^is  ce  Prince  dai^ 
une.  lettre  oîi  il  raconte  a  l'Abbé  Su- 
^er  toutes  les  circonftances  de  fon  rç^^ 
tour  ^  ne  dit  rien  de  cette  aywo^Çt, 
.  Tcmel/I.y  ^ 
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•    Tel  fut  le  fuccès  d'une  expédition  ^ 
où  ron  ne  s'étoit  promis  que  viâroi- 
res  &  conquêtes.  On  n'en  rapporta 
que  le  regret  d'avoir  perdu  fans  au- 
cun fruit ,  deux  des  jplus  belles  ar- 
mées qu'on  eût  jamais  levées  en  Al- 
lemagne &  en  France.  On  doit  tou^ 
jours  fefpêHer  les  Œuvres  de  Dieu  , 
dit  un  hiftorien  de  cette  Croifade  : 
elles  font  ejfentiellement  équitables  Gr 
jujles.  Mais  à  juger  des  chofes  humain 
nement ,  il  doit  paroitreJînguUer  qu^il 
ait  fouffert  que  les  François  y  ceux  de 
tous  les  peuples  du  monde  qui  témoin 
gnent  le  plus  d^ ardeur  à  fonfervice  , 
&  le  plus  dH attachement    à   la,  Foi 
Catholique  ^  ayent  ejfuyé  un  fi  fan^ 
^lant  échec  dans  une  guerre  contre  les 
ennemis  de  la  Religion.  Ne  pourroit- 
an  pas  dire  au  contraire  ,  qu^ à*  juger 
des    chofes  humainement  ^   il    étoit 
tout  naturel  que  les  Princes  Croifés 
échouafïent  dans  leur  entreprife  ?  On 
convient  qu'avec    ces   troupes  aufli 
nombreufes  que  braves ,  ils  pouvoienc 
iubjuguer   toute  l'Afîe  :  Alexandre 
avec  bien  moins  de  monde  la  con- 
*quit  fur  des  ennemis  incomparable*^ 
ment  plus  puifTants  :  mais  pour  cela  ^ 
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il  iklloic  dans  les  chefs  une  habileté 
égale  à  leur  puiflance  ,  &  dans  les 
membres  une  dépendance  qui  répon-* 
dît  à  leur  courage.  C'eft  au  défaut  de 
ces  qualités  li  eftentielles  pour  réullir  , 
qu  on  doit  attribuer  le  peu  de  fuc- 
ces  de  ces  fàmeufes  expéditions.  Des 
généraux  fans  expérience  6c  prefque 
uns  vues ,  conduifoient  à  Taventure 
dans  des  régions  inconnues ,  des  mul- 
timdes  de  foldats  fans  difcipline  Se 
fans  fubordination.  Us  furent  trom- 
pés ,  trahis ,  furpris ,  battus  :  ils  le  dé- 
voient être,  La  loi  générale  de  la  Pro- 
vidence eft  de  lailler  agir  les  caufes 
fécondes  :  la  conduite  des  Croifés  ne 
inéritoitpas  qu'elle  y  dérogeât  par  un 
miracle.  Ce  fut  la  réponfe  &  en  même 
lems  la  juftification  de  faint Bernard.* 

Car  tout  le  monde  maudifibit  en     Tistintei 
France  ce  malheureux  voyage  ,  qui  n^j**  ^' **" 
avoit  épuifé  l'Etat  d'hommes  &  d'ar- 

Î;ent.  On  fe  déchaîna  fur-tout  contre    Math,  pufc 
'abbé  de  Clervaux  qui  l'avoir  prêr  '*'**''• 
ché.  Les  uns  lui  redemandoient  un 
père  i  les  autres  leurs  enfants  ;  quel-  rhron.  Nom. 
ques  -  uns  ,  leurs  frères  ;  quçlques  ^'  ''^* 
autres  ,  leurs  amis  j  peu  l'éxcufoient  j 
totfs  ,  ou  prefques  tous ,  le  cpndam- 
noienc  On  difoit  tout  haut  ce  que  le 
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meepic  pape  Innocent  II  navok  dit  qii'eil 
^'^'^'^'^  iecrec  &  à  fes  amis  :  Fauc-ii  quun 
Moine  décidé  de  tout  à  Ùl  fanrai  fie } 
que  les  Princes  ne  puisent  gouyeniec 
lans  lui  ^  que  rien  enfin  ne  &Ât  bon  , 
s'il  n'en  a  la  conduite  ?  Qu$  ne  refte-* 
.  t'il  dans  fon  monaftère  ,  occupé  des 
devoirs  de  fbn  état  >  de  U  pri^e  Sc 
de  la  méditation  ?  Où  font ,  s'ecrioîent 
les  veuves  Sc  les  orphelins  ,  ces  vic- 
toires qu'il  promettoit  de  la  part  de 
pieu  ?  S'il  eut  été  infpiré  du  ciel  ,  il 
eut  vu  fans  doute  qu'il  expofoita  une 
perce  certaine  ces  pieux  guerriers  , 

În'il  exhortoit  à  la  coûquêtede  T Afie* 
e  faint  Abbé   fe  juftifioit  par  l'é^ 
*•  ^'  xemplç  de  Moyfe  ,  qui  comme  lui 

avoit  promis  aux  Ifrablites  dç  la  part 
de  Dieu  de  les  conduire  dans  une 
terre  de  bénédi Aion ,  &;  qui  yic  p^rir 
la  première  génération  dans  les  dé- 
ferts.  Les  abominations  des  deux  peu^ 
pies  forgèrent  le  foudre  qui  les  ex- 
termina, M^is  la  perte  étoit  trop  gran- 
d  :  &  la  douleur  trop  vive  :  on  ne  goû- 
ta cne  faiblement  ces  pieufesraiions» 
l^ioge  4e       Tandis  que  millq  familles  défplées 
l'Abbé  suger,  ^latoisht  çoBtre  Jes-  prophéties  dq  I 
S.  Berpard',^  fouçe  lii  France don^oic 
imllebéaé<U'âia«s,4Vabbé  Sagf«5|4 
'      •     'il    .  i 
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â^oit   gouverné^  i'Etac  avec  uiie  fa-* 
ge(ïè  digne  de  tous  les  éloges.  On 
avoir  euayé  d'infpirer  au  Roi  des  foup- 
çons  fur  la  fidélité  du  vertueux  Mi^ 
niftre  ,  qu'on  accafoît  d'iabufer  de  fort 
autorité.   Le  Monarque  ne  fçavoit 
i^u'en croire. Mais  loriqu'Àfon refour 
il  vit  les  n^aifons  royales  réparées  , 
les  châteaux  fortifiés  ,  les  frontières 
en  fureté ,  tout  en  paix  dans  lé  royaux 
nie  >  il  le  combla  de  louanges  $  8c 
Vhoniiora  de  concert  avec  le  peuplé 
du  glorieux  nom  de  Fere  dé  ta  Patrie^    viu  sugtr. 
Le  pieu}^  abbé  ;   en  travaillant  à  là 
politique  ,  n  avoit  pas  négligé  les  af- 
faires de  k  religion.    Il  y  eut  deux 
conciles  tenus  pendant  fa  régence  ^ 
Vun  à  Paris  ,  l'autre  à  RKeims ,  tous 
deuk  préfidés  par  le  Pape  Eugène  IIL 
'   Le  premier  n*étoit  en  Quelque  for-    condie  de 
te  qu'une  préparation  au  fécond ,  que  Rheîms  qui 
le  grand  concours  d'Eveques  &  d*Ab-  Sîari^"^^^ 
bés  pourroit  faire  regarder   cohihle  Gîibcrt  de  u 
œcuménique  t  mais  mie  les  Italiens  ^^^^ 
ne  qualifient  que  d'aflemblée  de  tou- 
tes les  Gaules  Cifalpiiies ,  parce  qu'il 
y  avoit  peu*  de  Prdlats  de  leur  na- 
tion. On  y  examina  les  erreurs  de 
Gilbert  de  la  Porrée ,  évêquede  Poi- 
tiers,  qui  voulant  trop  philofopher; 
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c2Sï;piJ.'  s'étoit  écarré  du  droit  chemin.  Il  en-: 
ft  jiii,  feignoit  que  VtSencQ  divine  n'eft  pas 
Dieu  :  que  les  propriétés  des  perfon- 
nés  divines  ne  font  pas  les  perfonnes 
Inèmes  :  que  les  perfonnes  divines 
ne  font  attribut  en  aucune  propofi* 
tion  :  enfin  que  la  nature  divine  ne 
s'eft  point  incamée  j  mais  feulement 
la  perfohne  du  fils.  Ce  qui  eft  prin- 
cipalement i  remarquer ,  c'eft  que  la 
caufe  examinée ,  les  Cardinaux  fe  le- 
vèrent ,  &  dirent  :  Nous  avons  enten- 
du ce  qui  a  étépropofé  :  nous  allons 
juger  en  particulier  comment  ces 
queftions  doivent  être  décidées.  Ce 
difcours  plein  de  hauteur  déplût  aux 
Evêques  de  France  ,  qui  fe  croyoient 
en  droit  de  juger  du  dogme  y  ^ufli- 
bien  que  le  Pape ,  8c  à  plus  jufte 
titre  que  les  Cardinaux ,  qui  ne  rap- 

S)rtent  point  leur  inftitution  à  Jefus* 
hrift.  Ils  fe  rendirent  dès  le  lende- 
main chez  faint  Bernard ,  Se  fî^nérenc 
une  profeflîon  de  foi  contraire  à  la 
dodrine  de  TÉvèque  de  Poitiers* 
L'Abbé  Suger  fut  chargé  de  la  préfeA- 
ter  au  Souverain  Pontifia ,  qui  fans 
héfîter  ,  répondit  que  le  fentiment 
des  Prélats  François  étoit  celui  de 
rf^UfçRgnainQ.  Aio^  tout  leCondp^ 
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le  fe  raflembla  :  Gilbert  fut  interrogé 
de  nouveau  ,  acquiefça  de  bonne  roi 
à  la  condamnation  de  Tes  erreurs ,  ôt 
retourna  dans  fon  diocèfe  ,  dit faint  -^ 

Bernard. ,  aufli  eftimé ,  parce  qu'il  s'é- 
toit  fournis  ,  que  s'il  àvoit  été  vain-^ 
queur.  Le  Clergé  de  France  eut  grand 
foin  de  faire  iiucrir«  fa  confeflîon  de  nJ!!:^^?J^ 
01  dans  les  copies  qu  il  tira  du  conci^  i"*p-  »<*• 
le  de  Rheims  :  mais  les  Cardinaux,qui 
prétendoient  qu'il  n'appartient  qu'au 
Pape  aflîfté  de  fon  conleil  de  décider 
fur  le  dogme  ,  empêchèrent  qu'elle 
ne  fut  inférée  dans  les  ades  origi- 
naux qui  fe  confervent  à  la  bibho-* 
théque  du  Vatican. 

Une  autre  prétention  ,  non  moins  Exenram^ 
ïînguliére  ,  étoit  celle  d'un  g^i^^il- "i^*^n,e 
homme  fireton ,  nommé  Eon  de  l'E-  TOmSam^ 
toile ,  quifixt  amené  àce  même  conci-  ïf /f,^^**' 
le.  Ce  fanatique ,  fur  l'allufion  grof- 
fiére  à  cette  conclufîon  des  exorcif- 
^es ,  per  eum  ^uijudicaturus  ç/î ,  &  i 
celle    des  oraifons  de  l'Eglife  ,  per   oao  FriCnc.- 
emdem ,  fe  difoit  être  le  fils  de  Dieu  ,  ÎTrSi'i?. 
&  le  juge  des  yivants  &  ifesinprts^ 
Interrogé   par  le  Pape. ,  il-  ^ éjiondic 
tant  d'impertinences  ,  qu'il  fut  traité 
en  infenlé  plutôt   qtfen.  hérétique* 
L'abbé  Suger  ^  comme  Régent  da 
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royaume  ,  le  fit  mettte  dans  une  é^ 
itoite  prifon  ,  où  il  mourut  Quelque 
tems  aprè^  Mais  ce  qui  fait  nonte  à 
ïhumanitc ,  c'eft  que  cette  fatuité  eut 
€l«à  dfei^ateurs*  Quelq'ues  difciplesf 
é^6A  ainiéfent  mieux,  fe  kifler  bru- 
Jer ,  que  de  renoncer  à  une  extrava- 
gance fans  exemple ,  qui  par  cette 
laifou  même  méritoit  plus  de  com- 
paffioft  que  defîvérité  de  la  part  d'un 
Juge  éclairé. 

Le  concile  de  Rhéims  fit  plufieur^ 
Canons  ^  dont  quelques-uns  font  in- 
férés dans  le  Droit  :  on  ne  rappor- 
tera que  les  plus  remarquables.   Le 
fécond  enjoint  aux  Evcques  &  aux 
'  Clercs  d  éviter  dans  leurs  habits  la 
variété  des  couleurs ,  les  découpures  , 
.&  lés  ornemens  fuperflus.   Le  qua- 
triésne  déclare  nuls  les  mariages  des 
religieux ,  des  religiei^fes ,  &  des  ec- 
cléiîaftiques  conftitués  dans  les  ordres 
facrés.  Le  dixième  ordonne  que  cha- 
que égUfe  aura  un  Prêtre  particulier  , 
.  qui  ne  pourra  être  deftitué  que  par 
k  fûgèiiïe|it  canonique  de  TEvêque 
ôit^de  l-Atidhidiacre  ,  &  auquel  onaf- 
fignefa  là  fubfiftànce  convenable  fur 
les  biens  de  l'églife.  Telle  eft  la  véri- 
table origine  des  Curés  titulaires.  Le 
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fixité  défend,  aux  Avoués  àù  riea 
exiger  des  églifes  au-deU  de  leurs 
anciens  droits  ,  fous  peine  de  priva-- 
tion  de  la  fépulture  eccléfîaftique. 

On  fçaic  qu'anciennement  les  EgU-    origine  «b 
fes  choififlbient  parmi  laTNoblefle  un  f^^^^^^^l 
défenfeur ,  nommé  Avoué ,  en  Latin  ou  proteâe'urs 
Aivotatus.  Uo^cQ  de  ce  proreâreur  <*«fi8^»^<*« 
croit  de  défendre  le  patrimoine  de 
ces  églifes,  de  plaider  leurs  caufes, 
de  rendre  la  juftice  à  leurs  vaflaux  ,• 
&   de   tenir    trois    fois    Tannée ,  à 
lexemple  des  Comtes,  Ze5pUidjfi[^rt^--  ^ 
Taux  dans  rétendue  de  leur  diftrift,  «n-??.'""  ' 
On  en  fait  remonter  Imftitution  juf- 
qu'au  régne    des  Empereurs  Hono- 
nus  &  Arcade.  U Avoué  étoit  obligé 
de  fe  trouver  aux  Ailîfes  des  Com- 
tes ,  pour  y  fouteiïir  les  intérêts  de 
fon  eglife  ,  qui  ne  pouvoir  rien  di- 
ftraire- ou  aliéner   fans  fon  attache* 
Les  Abbés  mêmes  ,  &  quelquefois 
les  Evêqùes   ne   dévoient  être  éliu 
que  de  ion  confentement.  Or  com- 
me  la    confidération   de    l'honneur 
n'eft  pas  toujours  un  motif  aflez  puif- 
fant  pour  déterminer  les  hommes  ,* 

Ion  fe  vit  forcé  d  y  joindre  celle  de 
'  Tintérèt^On  affiena  donc  TLXXxAi/oués  Ducange  an 
pour  .revenus  la  tromeme  partie  ae^£K/^<fr»p. 
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Loix  y  Bans  ,  ou  amendes  ,  avec 
une  penfion  annuelle  plus  ou  moins 
forte ,  félon  la^  richeflè  de  TEglife 
qu'ils  protégeoient.  Il  leur  étoit  en- 
core permis  de  s'approprier  les  ter- 
res incultes  ,  de  les  feire  valoir ,  6c 
d'en  percevoir  les  fruits^ à  condition 
de. payer  au  Seigneur  ladixme  toute 
entière  »  &  fa  moitié  du  Terrage  oa 
Champart.  Les  Prélats  dévoient  en- 
outre  leur  fournir  une  certaine  quan- 
tdtéde  vivres,  lorfqu'ils  venoient  tenir 
les  plaids.  C'étoient  par  exemple  pour 
quelques  églifes  y  deux  boiueaux  de^ 
froment ,  ou  deux  cents  pains  y  deux 
porcs ,  de  la  valeur  y.  l'un  de  vingt 
ccus ,  l'autre  de  vingt-cinq,  dix  pou- 
les ,.  vingt  fromages  ,  dix  œufs ,  deuic 
urnes  de  vin ,  quatre  de  bière ,.  de 
fix  boilïèaux  d'avoine.  La  génàrofi- 
té  fut  portée  plus   loin  encore ,  8c 

four  fe  les  attacher  d'avantage,  les 
^rélats  leur  cédèrent  une  partie  de 
leurs  domaines  ,  fous  la  feule  obli- 
gation de  la  foi  &  hommage. 
.  Tant  d'avantages  y  loin  a'afïbuvîr, 
;ie  firent  qu'irriter  la  cupidité  des 
Avoués  y  qui  ne  ceilbient  de  piller 
&  d'ufurper  les  biens  de  ces  ixteme$ 
églifes  qu'ils  dévoient  protégoi:*  La 
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tyrannie  fut    enfin  pouflëe  à  un  tel 
excès ,  que  les  Rois  &  les   Souve*  ' 
rains  Pontifes  furent  obligés  d'em^ 

f)loyer  leur  autorité  pour  réprimer 
eurs  violences.  Les  Princej  les  dé- 
poférent  &  en  fubftituérent  d'autres 
a  leur  place  :  les  Papes  lancèrent 
contre  eux  tous  leurs  foudres.  Les 
Conciles  mêmes ,  furtout  celui  do 
Rheims ,  ordonnent  qu'ils  foient  fti* 
vés  de  la  fépulture  eccléfiaftique» 
s'ils  exigent  des  églifes  au-  delà  de  c*^^* 
ce  qui  a  été  réglé  éncienntmenu  Mais 
ce  n  etoit  pas  encore  attaquer  le  mal 
}ufques  dans  la  racine.  L'éloignemenc 
de  certains  fiefs,  ou  leur  ntuatioti 
dans  les  domaines  de  quelques  Prin-« 
ces  étrangers  ,  avoir  fait  établir  des 
Sous^AvouéSy  qui  faifoient  homman; 
ge  à  ceux  qii'on  appelloit  Grands  eu 
Souverains  Avoués.  Ces  nouveaux  o& 
ficiers  ,  moins  pûilTants  y  par  axi£i^ 

3uent  plus  avides,nes'occupoient  qtes 
u  foin  de  s'enrichir  :  c'étoient  moms 
des  confèrvateurs  »  que  des  deftm-* 
fteurs  &  des  brigands*  Les  vexations 
allèrent  fi  loin  ,  que  ce  même  Coh*» 
cile  de  Rheims  n'y  vit  d'autre  re-r 
méde  que  de  les  fupprimer  abfolo^ 
mène  oubadvùcatos  yuà  vd  exa&o^ 
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tores  eprum  modis  omnibus  prohibemuf^ 
H^fîes  d€s  ^  j  On   vit  s'élever  dans   le   même- 
"cs  vTuaoîs'    ^^^^  plufîeurs  Héréfiarques ,  qui  an- 
&  4m  Aibi-  nonçoiènt  aux  fiècles  à  venir  la  iîe- 
gcois.  Ugionlprjtendue Réformée.  Les  chefs 

croient  un  moine  défroqué  ,  nomr- 
mé  Henri  ,  .difciple  de  Pierre  de 
Bruis-,  un  certain  Valdo ,  riche  bour- 
geois de  Lyon ,  &  un  appelle  Pons  , 
,  'quitinfeiSbà  tout  le  pais  d'Albi  de 
ion  héréfie.  De-là  ces  noms  fi  con- 
1  M.ffwi.  p.  nus  d'Henriciens^  de  Vaudois^  Gr  d'AU 
%ixé  ekfcq.  }fig^0is^  Ce  n'étoit  pas  tout-à-fait  la 
même  dodrine  fur  quelques  articles, 
Ibs  uns  admettant  une  partie  des 
Ecritures  ,  les  autres:  les  rejettant  ab- 
foiument.  Mais  tous  s  accordoient 
i  ne  vouloir  ni  autels ,  ni  églifes  ma- 
térielles ,  à  nier  l'utilité  de  la  Mefle 
âc  la  préfence  réelle  dans  TEuchà- 
lîlftâe^^  à  interdire  le  culte  des  ima- 
ges» &)l*adoration  de  la  Ctdixjà  re- 
jssftpet  :enfin  l'autorité  de  TEglife ,  le 
BaJtême  des- enfants,  les  prières.  & 
las  autres  fufFrages*  pour  les  morts* 
Gétoit  un  rèfte  de  ces  Manichéens 
fif.'iSviremenr  châtiés  fous  le  Roi 
Robert!,  croyant  deux  principes  ,  l'uii 
Hîft.Aibig.e.i.  tout  mauvais ,  l'autre  tout  bon  :  le 
ptôinier 'aucear  de   rakci^A  Tefta^ 
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fnent  ,  Dieu  menteur ,  Dieu  cruel , 
Dieu  homicide  :  le  fécond  chef  de 
la  nouvelle  alliance  ,  Dieu  véritable, 
aimable  &  miféricof dieux.  Ils  furent 
condamnes  dans  différents  Conciles, 
abandonnés  aux  Princes  pour  être 
punis  corporellement ,  &  la  plupart 
brûlés.  C  ctoit  alers  la  manière  de 
convertir  :  manière  très-impuiflinte, 
comme  on  le  verra  par  Thiftoire  des 
Albigeois ,  dont  nous  aurons  ocoil 
(ion  par  la  fuite  de  rapporter  plus 
amplement  les  erreurs ,  la  condam- 
nauon  &  le  fupplice. 

Louis  à   fon  retour  de  Paleftihe    An.  if^«; 
trouva  la  euerre  toujours  vivement  ^•/'^'^/"/▼e^îc 
aiiumee  entre  les  prétendants  au  tro-  jouduDuciié 
ne   d'Angleterre.    Geoffroy    comte  ^«Ncirmaa^, 
d'Anjou ,  &  Henri  fon  fils  aîné  vin-   *' 
rent  le  trouver  pour  lui  demander 
Juftice  d'Eftienne ,  qui  leur  enlevoit 
contre  tout  droit  un  beau  Royaume 
&  un  riche  Duché.  La  raifon  &  l'é- 
quité appuy oient  leur  demande  :  le  f*fd  nSÎh^w' 
Monarque  prit  en  main  leur  caufe,  4.p  4»«. 
leva  une  puiïlante   armée  ,  s'empara 
de  la  Normandie ,  Se  la  rendit  au 
Prince  Henri  qui  lui  en  fit  homma* 
ge«  Le  nouveau  Duc ,  pour  reconnoî* 
creua   £  grand  blêmit,  céda  du 
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coiiTentemeAc  de  fon  père  à  fon  g£^ 

néreûx  protedeur  toutle  Vexinffor^ 

mand  y  c'eft-â-dire,  tout  lepaïsqui 

eft  entre  TEpte  &  TAndelle.  Mais 

bientôt  oubliant  fes  ferments ,  il  re-- 

fufa  de  fe  foumettre  au  jugement  du 

Roi,qui  le  fit  citer  àlâ  Cour  des  Pairs 

pour  y  rendre  compte  de  fa  conduite 

a  regard  d'un  gentilhomme  Angevin 

dont  il  avait  envahi  les  terres.  Louis 

îndigné   de  Taudace  ,  entre  a  main 

armée  dans  la  Normaiïdie  ,  s'empa^ 

re  de  Vemon  ,  &  va  mettre  le  fiège 

Hîft  Lud.viL  d^v^i^t  Neuf-Marche  qu'il  emporte 

îw'p.Vm.    dafTaùt.  Le  Duc,  épouvanté ae.ces^ 

rapides  fuccès  ,  s'humilia  ,  remit  le 

gentilhomme  en    poflèffion   de  fes 

châteaux  ,  renouvella  fon  hommage  ; 

&  le  Roi   naturellement  bon,  lui 

rendit  les  places  qu'il  avoit  prifes 

fur  lui. 

Mort  des        Le  Comte  d' AnjoUjGeof&oy  Wan- 

9^^J^^'  tagenet,  ne  furvêcut  pas  long-tems  à 

^gpc-,  «c'dc  cette   réconciliation.    Il  mourut  au 

verwandoîs,  château  du  Loire ,  laillànt  trois  fils  ^ 

«r «t defiOnt  Henri  qu'il  déclara  héritier  de  tous 

senurd,       fes  Etats  ,  Geoffiroi  â  qui  il  donna 

pour   appanage  Chinon  ,  Loudun  , 

Mirebeau  \  &  Guillaume  qu'il   in« 

veftit  du  comté  de  Mortain^  Cepar-: 
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Senéanmoins  n'écoit  que  condition- 
:  il  ordonnoit  qu  au  tas  que  fon 
aîné  vînt  à  bout  d^  rentrer  dans  les 
biens  de  fa  mère ,  l'Anjou ,  k  Tou- 
raine  &  le  Maine  reviendroient  au 
cadet  'y  mais  Henri  devenu  Roi  n'eut 
aucun  égard  à  cette  difpoiition*  Cet- 
te mort  fut  fuivie  de  celle  de  Thi- 
baud  comte  de  Champagne  ^  que  les 
Moines  de  ce  tems  ont  comblé  d'é- 
loges, parce  qu*il  les  accabloit  de 
biens.  Ils  nous  le  repréfentent  com- 
me le  ptre  au  Confia  ,  le  tuttur  des    AiunTj| 
pauures  ,  le  proteBeur  de  la  veuve  6r 
de  Vorphelin  :  mais  fes  aâions  nous" 
le  peignent  comme  un  efprit  inquiet  ^ 
remuant ,  brouillon  ,  ne  pour  le  mal- 
heur de  la  France  ,  qu'il  remplit  de 
troubles  &c  ^e  co3ifufion.r  La  vieil-^ 
lellè   cependant,  en  le  rendant  plus' 
modéré  ,  l'avoît  aulfi  rendu  plus  fou-* 
mis  &  meilleur  citoyen.  Il  avoit  qua- 
tre fils  &  cinq   filles.  Henri   l'aîné' 
fiit  comte  Ralarin  de  Troyes ,  Thi-» 
baud  comte  de  Blois  ,  Etienne  com- 
te deSancerre,  6c  Guillaume  le  plus^ 
jeune  ,  archevêque  de  Sens ,  enmite 
de  Rheims.   L'aînée  des^  Princeflè$ 
fut  duchelTe  de  Bourgogne ,  la  fecon-» 
de  coauefle  de  Bar  »  la  troifiéiM 
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duchefle  <le  la  Fouille  ,  la  quatrié-^ 
me  comtefïè  du  Perche,  &  U  cin- 
quième 9  nommée  Alix   ou  Adèle  ^ 
reine  de  France, 

Le  Roi  perdit  vers  ce  même-tems 
les  deux  plus  brillantes  lumières  de 
fon  Confeil ,  deux  Minières  amis  Se 
favoris  du  peuple  comme  du  Souve- 
rain, Le  premier  ètoit  Raoul ,  com- 
te de  Vermandois  ,  dernier  prince  de 
la  féconde  branche  royale  de  ce 
nom.  11  ne  lailloit  point  d'enfants  , 
mais  feulement  une  foeiir ,  femine  de 
Philippe  ,  fils  de  Thieri  comte  de 
Flandres.  Louis  ,  par   confidération 

f)our  la  mémoire  de  fon  frère  ,  vou- 
ut  bien  lui  céder  la  pollèflion  da 
Vermandois  :  ce  fut  par  la  fuite  le 
fiijet  d  une  guerre  très-vive.  Le  fé- 
cond ètoit  le  célèbre  Suger  ,  homme 
né  de  .  lui-même  ,  devenu  abbé  de: 
làint  Denis  par  fes  vertus ,  Miniftre 
de  deux  grands  Rois  par  fa  profon-i 
de  fageflè  ,  Régent  enn»  du  premier 
Royaume  du  monde  par  de  grands 
talents,  foutenus  d'une  probité  plus 
grande  encore.  Le  Roi  affifta  a  fes 
funérailles  ,  &  le  pleura  amèrement^ 
Saint  Bernard  lui  écrivit  pour  le  for- 
tifier dans  k  dernier  pailage^  Se  ne 
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foi  furvecut  que  très-peu  de  tems- 

Le  pieux  Abbé ,  à  fon  retour  de 
Metz  on  il  venoic  de  rétablir  la  paist 
entre  l'Evêque  &  la'  Nobleffe,  re- 
tomba dans  fes  douleur»  d'eftomac  ^ 
&  mourut  i  Clervaux  ,  chargé  d'an- 
nées &  de  mérite.  Il  avoit  fondé  foi- 
tante  &  dix-fépt  Monaftères  de  foxt 
ordre  ,  trente^cinq  on  France  ,  onze 
en  Efpagne  ,  fîx  dans^  les  Païs  -  bas  , 
cinq  en  Angleterre ,  cinq  ea  Irlande  » 
cinq  est  Savoye  ,  quatre  en  Italie  ^ 
dea«  en  Allemagne ,  deux  erf  Suéde-, 
un  en  Hongrie ,  un  en  Dannemarck  j 
&  ces  différentes  Abbayes  en  avpienc 
élevé  encore  autant  dans  les  différents 
Etats  où  elles  s'étoient  établies.  La 
dodrine,le  zèle,&  la  piété  qui  brillent 
dans  fes  écfiu  ^  l'ont  £ut  nommer  le 
dernier  des  Pères  de  l*Eglife,  Quel- 
ques-uns regardent  fes  fermons  com- 
me des  cher-d  œuvres  de  fentiment 
fcdefqrce  .'feu  M»  Henri  de  Valois , 
cet  homme  HÎuflre  du  Jiéde  pajfé,  les 
fféféroit ,  dit-on  ^àtous  ceux  des  an- 
çUm  r  tmt  Grecs  que  Lutins.  Certains 
beaux  efprits  de  nos  jours  n'en  juge- 
roient  peut-être  pas  de  même  ,  &  ne 

Î;outteroient  que  médiocrement  cette 
uxurieufe    abondance    d'expref&ons 
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tniftyques  (  « } ,  de  métaphores  trop 
recherchées  (  fc  )  ,  d'allégories  quel- 
quefois peu  nobles  ,  prefque  tou- 
jours outrées  {c) ,  qui  règne  dans  la 
plupart  de  fes  difcours.  Telle  écoit 
alors  1  éloquence  de  la  chaire. 

Mais  ce  n'eft  point  par  ces  fer- 
mons qui  nous  reftent  y  quoique 
pleins  de  feu ,  «qu'il  faut  juger  du 

(if)  Flos  litique  filitts  TÎrgiûis .  •  • .  FI09 
campi ,  non  korti ,  campus  cnim  fine  omni 
humano  floret  adminiculo  ,  non  feminatu» 
rJ>  aliqao  ,  non  JcfoiTas  Circalo .  • .  •  Sic  om- 
iaino,  fie  Tirginis  alvus  fioroit»  fie  inviolata, 
intégra  y  &  cafta  Mahae  Tifcçra ,  umquam 
pafcua  «terni  Tftroris  ,  florcni  prowlerc .... 
cujus  gloria  in  pcrpttaom  non  marccTcar. 
S,  Bern*  Serm*  st.  in  Âdv.  D^m»  Edit»  D*  Mm*, 

{b)  Plavia  namque  voluntatia  ^nam  Tegre' 
gavit  Deus  heiedttati  fuac  ^  placide  pritis  8c 
abfqae  ftrepim  operationis  hamanx  ,  fao  le 
quietiflîmo  illaplu  yirgineum  deoiifît  in  me-« 
tum  :  poftmodom  vero  abiqne  terramm  dif- 
fufa  cft  per  ora  prsedicatorum.  Idem  Undm 
hçmn  i.fifer  Mijfus  $ft ,  f.  74;. 

U)  Ex  Deo  &  homine  cataplafma  confec« 
<um  e(L  quod  (anaret  omnes  infifmitates  mas; 
Contuue  font  aarem  &  commixtse  hae  duae 
fpecies  in  utero  yirginis,  tamquam  in  mor* 
tarioio  5  San^o  Spiritu  ^  tamquam  piftillo  » 
illas  fuayiter  commifcente.  Idem  ibid,  Seruh 
f*  h  VipU  Nstiv.f.  771. 
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mérite  fie  ce  grand  homme.  Vh  vrai 
chef-d'œuvre  eft  la  lettre  qu'il  écri- 
vit à  an  jeune  homme  de  fes  parents  » 
Bommé  Robert  ^  qui  après  avoir  fait 
profefiion  à  Cîteaux  ,  s'étoit  réfugié 
à  Clugni ,  oii  il  prit  l'habit  de  l'or-  »««•  «Pi*  »• 
dre.  On  y  voit  briller  une  élo- 
quence auffi  tendre  gue  vive  ,  & 
qu'on  n*a  pas  fait  difficulté  d'ac- cul* ****** 
compagner  d'un  miracle.  L'homme 
de  Dieu  la  diâoit  en  pleine  campa- 
gne ,  lorfqu'il  furvint  tout  à  coup  un 
violent  orî^e*  Le  Secrétaire  voulut? 
ferrer  le  parchemin  fur  lequel  il  écri- 
voit  :Non ,  lui  dit  le  fabt  Abbé,c'eft 
l'ouyiage  de  Dieu ,  continuez  hardi* 
ment.  U  obéît  ^  &  quoiqu'il  plût  par-» 
tout  à  l'entour ,  la  lettre  ne  rat  point 
mouillée. 

Le  Roi  cependant  vivoîc  toujours    i^^^  ^a 
froidement  avec  la  Reine  :  leur  mé-caHcrfonint- 
finteiligence  dégénéra  enfin  en  Wtf^J^^ 
il  grande  antipathie ,  qu'ils  ne  pou-  fe  remarie  an 
voient  plusfefoufïrir.  L'un,  né  grave  ^^^^*^ 
&  férieux ,  fuycMt  les  plaifîrs  &  les 
amufemens  :  l'autre  ,  naturellement 
coquette ,  s'y  livroit  fans  mefure  & 
fans  retenue.  Louis  étoit  £uneJimpU-   ^^^^  ^  ^ 
we'  de  colombe ,  d'une  douceur  que  p«4««. 
ùenn'égaloit^d'une  humilité  même 
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eftimé  ,  ni  aimé  ,  fe  vit  tout-à-coudi 
Tobjec  des  recherches  de  mille  pre-»> 
tendants.  Les  plus  confidérables  c- 
toient  Thibaud  comte  de  Chartres  ôC 
de  Blois,  Geoffroy  comte  de  Chinon  , 
&  Henri  fon  frère  duc  de  Norman- 
Cknm.  TiiroB.jlie  &  comte  d'Anjou..  Le  premier  fe 
voyant  refufé ,  forma  le  deflèin  de 
l'arrêter  ,  lorfqu'elle  paflbit  par  (es. 
Etats  :  mais  elle  fut  afTez  heureuie 

f)our  s  échapper  &  gagner  Tours.  Le 
econd  défefpérant  d'ctre  plus  favo- 
irablement  écouté  ,  réfolut  auffi  de 
i'enlever  au  port  de  Pile  î  par  où  elle 
devoir  faire  route  :  elle  eut  encore  le 
bonheur  d'éviter  ce  piège ,  &  arriva 
-en  Guyenne  fans  aucim  fâcheux  ac- 
cident. Elle  n'y  fut  pas  plutôt ,  qu'elle 
écrivît  au  Duc  de  Normandie  ,  pour 
lui    offrir  l'Aquitaine   &  fa   main. 
L'alliance  étoit  avantatgeufe  aux  deux 
partis.  Henri  acquéroit  le  plus  beau 
duché  de  France  :  Eléonore  époufoic 
p.  Daniel,  t.  un  Prince  â  la  fleur  de  V  âge  j  bienfait  g 
**  ^'  ^^'     plein  de  feu ,  calant ,  braire  »  ^igou^ 
«.  P.JS6,     reux  y  capable  enfin  de  défendre  jes 
Etats  Gr  de  contenter  fes  dé/îrs.  Le 
mariage  fe   fit  donc   avec  un  égal 
empreflêment  de  part  &  d'autre  , 
mais  fans  beaucoup  de  cérémonie  ^ 
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Sx  Semaines  après  la  fencence  du  di- 
vorce. ^  • 

Tant  de  promcitude  fit  {oupçon-    An,  iiff. 
ner  ^ue  c'étoit  un  coup  prémédite.  i,WcJ^^ÎÎ 
On  lit  quelque  part  que  le  Duc  Henri  Duc  Àt  Nor^ 
dans  un  voyage  qu'd  fit  à  la  Cour  ,""*^«' 
devint  éperdument  amoureux  de  la 
Reine ,  qui  loin  de  blâmer  les-  fenti- 
ments  d'un  Prince  qu'elle  croyoit  di-cJ;*^,7^J^^ 
me  d'elle  ,ne  fongea  qu'à  en  faire  ^' *•?•**•• 
fon  marL  Mais  comme  il  y  auroit  eu 
du  danger  pour  l'amant,  u  fa  paflîon     « 
eut  été  découverte  ,  elle  lui  confeilla  ' 

de  s'élo^ner ,  jufqu'à  ce  que  devenue 
libre  &c  maîtrefle  de  fes  adions ,  elle 
pût  le'  rappeller  auprès  d'elle.  Il  éft 
du  moins  certain  que  cette  alliance 
allarma  la  France  ,  qui  ne  voyoît 
point  fans  frayeur  la  Normandie ,  le 
Maine,  l'Anjou, -la  Guyenne  ,  &  le 
Poitou  fous  la  domination  d'un  jeu- 
ne homme  ,  dont  le  mérite  perfomiel 
relevoit  encore  la  confîdération  que 
lui  donnoit  une  fi  grande  puiflance. 
Le  Roi  fur-tout  en  fut  d'autant  plus 
irrité  ,  que  la  PrincefTè  par  le  contrat 
de  mariage  deshéritoit  les  deux  filles 
qu'il  avoit  eues  d'elle.  Il  commença 
1  fe  repentir  d'avoir  invefti  Henri  du 
duché  de  Normandie ,  Se  pour  abattre 
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û  fierté  y  fe  réunit  au  Ko\  d'Angle-* 

chron.Norin.  terre  ,  au  Comte  Euftadiefon  fils ,  au 
.  .^  Comte  de  Blois  ,  &c  au  Comte  Geof- 
froy frère  du  nouveau  Duc  d'Aqui- 
taine. Tous  jurèrent  de  ne  point  quit- 
ta les  jarmes;  ,  qu'ils  n'euflfent  dé- 
pouillé un  Prince  qui  leur  étoit  de- 
venu trop  redoutatle.   . 

é^n.  rif  4.  Mais  cette  ligue  n'eut  point  d'effet, 
tant  par  l'adreue  du  Duc,  qui  à  force 
de foumiffions ,  fçut  regagner lamitié 
du  Roi ,  que  par  la  mort  fubite  da 
Comte  de  Boulogne  qui  mourut  en  fe 
^  mettan;:  à  table.  Cet  événement  jdé- 
rangea  toutes  les  vues  d'Etienne  ,  & 
lui  en  donna  de  nouvelles*  Le  Mo- 
narque n  avoit  plus  d'enfants  :  les  An- 
glois  fouhaitoient.la  paix  :  Mathilde 
cortfentoit  que  l'ufurpateur  demeu- 
rât toute  fa  vie  paifibîe  pofreflèur  du 
thrône  î  elle  éxigoit  feulement  qu'il 
reconnût  Hpnri  pour  fbn  héritier  i 
elle  l'obtint  d'autant   plus  aifémenc 

poifdorvirgii.  qu'elle  vint  à  bout  de  lui  perfuader 

*•'*•?•*»  5.  quei^  Duc  étoit  fon  fils.  Le»  Prince 
éc  la  PrinceflTe  s'étoieut  aimés  ,  & 
quoiqu'enfants  de  frère  &  de  fœur  , 
leur  commerce  n'en  avoit  pas  été 
plus  innotent.  Le  t!;aité  fut  donc 
çoïïq\\x.  -ôc  figné  ;  no^uveau  fujet  d'é^ 

tonnemenc 


tonnement  .&  d'inquiécade  '  pour 
Louis.  Dès  que  la  trêve  qu'il  avoit 
accordée ,  fut  expirée  ,  il  fe  mit  en 
campagne ,  fondit  fur  la  Normandie  , 
Se  mil  le  £ége  devant  Vernoti ,  qu'il 
força  de  capituler. .  * 

Telle  étoit  la  fituatioade^  affaires  ,    jj^^^.. 
lorfque  le  Roi  Etienne  ttioûrut ,  avec  cianié  Roi 
la  réputation  d'une  valeur  extraordi-  «^'Angleterre, 

.    *  •         ,  1  o     j>  renouvelle  fc« 

naire  dans  les  combats  ,  &  d  une  r  re  hommages 
prudence  dans  le  Gouvernement.  |^»« '"^  ^f*" 
Henri  lui  fuccéda  fans  aucune  con-  ^  ""**'  • 
tradition ,  &  fut  proclamé  Roi  du 
^cmlentement  unanime  de  tous  les 
•Ordres  du  Royaume  ,  qui  prit  une 
nouvelle  face  fous  un  Prince  qui 
réunillbit  la  Normandie  ,  l'Anjou  , 
la  Tourne  ,  la  Saintonge  ,.  le  Poi- 
tou &  la  Guyenne  avec  l'Angleterre. 
Le  nouveau  Monarque  dans  ce  haut 
degré  de  profpérité  ,  n'oublia  point 
ce  qu'il  devoit  au  Roi,  de  qui  re- 
levoient  tous  les  Etats  qu'il  tenoit 
en  deçà  de  la  mer.  Il  lui  fit  deman-« 
der  la  pak  y  qu'il  obtint  à  condition 
de  payer  deux  mille  marcs  d'argent 
pour  le  dédommager  des  frais  de  la 
guerre ,  &  de  renouveller  un  hom^ 
mage  qu'on  eut  bien  voulu  lui  ren- 
dre pour  tant  de  riches  Provinces 
Tonu  2lL  G 


^  f^6      HisTOiRe  D«  Franice. 

Cette  bonne  intelligence  dura  cin^ 
ou  (ix  ans.  Henri  prefque  cous  les 
ftMth.farîs.  ^^^^  envoyoitau  Roi  de  riches  prér 
Oj$p        *  fents  ,  l'appelloit  dans  toutes  fes  letr 
trcs  fon  Seigneur  &  fon  Souverain  ^ 
&  Benoit  de  tems  ^n  tenis  lui  faire 
vifite  à  Pariç.  Lpuis  fut  pris  d*unç 
dévotion  de  faire  iin  pèlerinage  at^ 
jMont  -  Saint  -  Michel  ^  le  Monarque 
Anglois  vint  le  recevoir  fur  la  froiv 
tière  de  Normandie  ^  l'accompagna 
dans  tout  fon  voyage  y  le  défraya  mar 
gnifiquemônt  ,  &  lui  fit  rendre  par 
les  vaifaux  tous  les  honneurs  que  des 
fujets  doivent  à  leur  Roi. 
jx^iSs^pouTe      Alors  regnoit  dans   les  Efoames 
1  orftinccfiu  Alfonfe  VIII,  roi  de  Léon  &  de  Caf- 
''JTcMu^^^  >  P^H'^e  également  fage  ,  vail- 
le ,  iSc  fait  un  laut  &  puiilant ,  dont  la  France  pou- 
n^oyagco»^.  voit  attendre  de  grands  fecours ,  fur- 
r  ^  •'         tout  du  côté  de  la  Guyenne.  Louis 
}ui  fit  demander  fa  fille  Confiance  ^ 
qui  fut  amenée  &  couronnée  à  Or- 
léans par  TArchevcque  de  Setus  ,  mal- 
gré les  vives  repréfentations  de  l' Ar* 
chevêque  de  Rneims  ,  qui  à  l'exem- 
ple de  £es  prédécefTeurs  prétendoic 
que  cette  cérémonie   ne  devoir  fe 
faire  que  dans  fon  Eglife.  Le  gouc 
é^  ^é^çci^ç$  doniagi;  toujoiurf  fuf 


1«  Grands  comme  fur  les  petits.  Le 
Roi  fut  touché  du  défît  d'aller  à  feint 
Jacques  en  Galice.  Alfoiîfe  fon  beau-  *  Aa.  t  m  s. 
père  ,  accompagné  de  Sanche  roi  de* 
rîavarre  ,  vint  au-devant  diç  lui  jtlf-' 
<ju'à  Surgos  /  &  l'y  reçut  latveè  npiQ' 
jnagnificence  digne  du  titre. cju'il'vè- 
noit  de  prendre  d'Empereur  d'Efpa- 
gne.  Il  'le  conduîfit  enfuite  à  Com-  j,f*^'i*"-  *• 
poftelle  ,  &  le  ramena  à  Tolède  où 
Raymond  roi  d*Arragon  «'étoit  ren- 
du avec  la' principale  NoWefle  de  fa 
G)ur.  Les  Princes  Efpagnols  n'ou- 
blièrent ni  fètes  ni  fpedacles ,  ni  pré- 
fents  pour  donner  au  Monarque 
François  une  haute  idée  de  la  galan- 
terie y  de  la  richedè ,  &  de  la  puif- 
(ance  de  la  Nation.  Louis  n'accepta 
qu'une  efcarboucle  dont  la  grandeur 
cgaloit  la  beauté  j  &  par  reconnoif- 
fance  acorda  aux  prières  du  Roi  de 
Léon  &  de  Caftille,  une  partie  des  Re- 
liques de  faint  Eugène  premier  ar- 
chevêque de  Tolède ,  qui  étoient  i 
faint  Denis  en  France.  Philippe  II 
obtint  le  refte  de  Charles  IX.  On  a 
p^tendu  que  le  niotif  de  ce  voyage 
du  Roi ,  étoit  moins  pour  fati^faire  à 
Éi  dévotion  ,  que  pour  s'éclaircir,  fi 
la  Reijûe  Gonilance  étoit  véritable- 
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^4i^  Histoire  P£  faAHcc^ 
ment  £lle  d'Alfonfe  ,  réfolu  de.  lax^r 
P44içf  mi  s:zs  qu'elle  ne  le  fut  pas. 
A^ab.J  a)oute-t-oif ,  il  reviac  pleinçr 
ip^^  conyaii>cu  d,Q  l'illuttre  naiflanr 
ce^4^  l^^Princeflè.  Ç'eft  un  conte  dont 
ie^F.  P^i  ^.4^piontré  to^te  rabfiirr 
dit^.  :  :     :     :\'^ 

Concile  ^t      Lôui$  à .  jCou  xetoux  d'ETpagne  ^  àfr 
K^ef  Js  ^^^^  ^  ^^  Concile  qu'il  avoit   indi^ 
Seigneurs  ju.  qué  à  Soi(Ibns ,  pour  y  délibérer  def 
rfntuncKivç^ioyens    dafEirer  aux  Eglifes  leurs 
.«.  '*  *"••    pofleffions ,  aux  tiabitans  de  la  camr 
pagne  leurs  moilïpns  &  leurs  trou- 
peaux ,  aux  marchand^  la  liberté  du 
commercç  &  des  chemins  y  à  tou$  les 
citoyens  la  juftice ,  la  paix  ,  &  la  tran- 
quillité. On  n'en  trouva  point  de  plus 
efficace  que  d'ordonner  une  trêve  d« 
dix  ans  \  qui  fot  jurée  par  le  Roi 
.viMr'.apud  M-mèmeipar  le  Duc  de  Bourgo- 
■^Ysj'  ^^^* ^'  8P^  »  P.^  ^^^  Comtés  de  Flandres, de 
'*  '  Champagne ,  de  Nevers ,  de  Soiilbi^ , 

&:  par  tous  les  Sei^eurs  ou  Barons 
aiTemblés  en  grand  nombre.  Tous  pror 
purent  avec  lerme^t ,  que  s'il  furvcr 
noit  quelque  nouvelle  querelle  ,  ou 
.  la  termineroit  à  l'amialie  &  par  des 
arbitres.  Ainfi  le  cakne  fut  rétabli 
lar  tout  le  Royaume  ,  excepté  daQ| 
'  f$  Çt^t?  d^  Rof  4' Anglf  ççrrç^ 
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tàHxi    vit         i4^ 

.  Cfe  Monarque  faifoit  alors  une  ru-  ân\  it^/ 
ie  ruerre  au  Prince  Geofeoy  fon  frè-  ,  ^^*  -L^'    . 
re  ^  €|ui  luivant   la  aiipoiition  du  <!•  Henri*  i.:ii/ 
Gornse  leur  père  ,  lui  redemandoit  f'^***"/'^.^V' 
PAnjou  ,  la  Touraine  ,  &  le  Maine,  on  tr^uva^^* 
Le  tnalheuréux  Geoffroy  fat  battu  »oy«»^  J-  ^-^ 
par  tout ,  dépouillé  de  toutes  fe^Pla-  '^^''':^t^, 
ces ,   obligé  de  fe  contenter  d'un'e  wmsv  ' 
f  enfiotr  annuelle  ,  &  de  fe  retirer  çxi 
Bretagne ,  où  les  Nantoisqui avoient 
beibin  d*ùlî  ftrînce  pour  les'défendre v 
te  choifirent  pour  lettr  Comte  ;  ce' 
qui  devint  par  la  fuitfe  ùA  gtiatûd  fa- 
jet  de  trouble.  Henri ,  à  la  mort  de  C^ 
-même  frète  qli'il  avofe  fouiOTïrs  per-*  ' 

ficttté  ,  fe  déclai*a  fort  héhtîeiTpour' 
ïe  Comté  de  Nantes  >  &  àrttia  puif-    ^^^^^  ^: 
famment  contre  Conah  qui  s'en  étolt  Mtnw^  * 
éftiparé  à  la  faveur  des  guêtres;  ci-' 
^Jiles  âes  Btétbns.  Celui-ci  preflë  vî- 
Vehieiit  ,  (e  vit  contraint  d*achetér' 
h  paix  par  le  mariagje  de  CiMiftance- 
k  fille   &  unique  héritière  ^  avec  . 
Gecffïrojr  trdifiênie  fils  dû  Roi  d'An- 
gleterrfe^.  La  puiflarite  de  Ce  Prince? 
all'oit  toujours  en  croîflàftt  t  le  Com- 
te de  Blois  avbit  été  forcé  de  lui  re^- 
Mettre  Amboife  &  quel<][ues  autrefs- 
domaines   qtfil   prétendoit   ufurpéi^ 
ùtfm'^ktfftJStttt'Thien  d'Alfa 
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ce  y  comte  de  Flandres  y  en  parCâliV 
pour  la  Paleftine ,  venoit  de  lui  con- 
fier fes  Etats  &  laperfonne  defon  fils 
Philippe  ,  qui  quoiqu'enfant ,  étoit 
déjà  marie  à  la  Comteflè  de  Ver- 
mandois.  Ainfi  Ton  peut  dife  que 
rheureux  Henri  tenoit  la  France  pref- 
que  entièrement  bloquée. 

Tant  de  profpérites  ne  pouvoient 

A»»»«J9-  manquer  d'infpirer  de  la  jalouHe  au 
Souverain  dont  il  étoit  vaâàh  EU# 
alloit  éclater  pour  la  ruine  du  Royait- 
me, -que  les  dépenfes  de  la  Croifar- 
de  avoient  déjà  fort  épuifé  :  maislea 
Seigneurs  qui  vouloient  la  paix-» 
trouvèrent  moyen  d'en  fufpendre 
l'effet  pour  quelque  tems ,  en  pro- 
pofant  le  mariage  de  k  Princefïe 
Marguerite,  fille  de  Louis  &  <i» 
Conftance ,  avec  Henri  le  jeune ,  au 
Courtmarittl  y  fils  aîné  du  Roi  d'Aiv* 
cleterre.  Ce  mariage  cependant  ne 
mt  conclu  ,  félon  fe  P.  Pagi ,  qu«: 

à%.  ii^o.  P^"^  ^'^'^  ^^  après.  La  Reine  Con« 
'  ftance  ne  furvècut  que  quelques 
mois  à  cet  accommodement  fimulc 
des  deux  Rois ,  &  mourut  en  couche 
d'une  fille  qui  fut  nommée  Alix.  Le 
Monarque  quinze  jours  après  ,  épou- 
Si  Adèle  de  Champagne,  qui  fut  eoar 


Lôtyrs  Vit,  'Tii 
iârtoée  Reine  à  Paris  par  Hugues  ar- 
chevêque de  Sens.  La  politique  au- 
tant que  ta  beauté  ,  la  fageiTe  &  kt 
vertu  de  la^  Princefle  avoio  fait  re- 
chercher cette  alliance.  La  maifon  .mii»'^. 
de  Champagne  étQÎt  alors  k  plus  ^"p;^^^;*^^' 
puifïànte  &  m^lheureufement  laplus^**''' 
fadtieufe  qui  fut  en  France  :  e'etoic 
le  moyen  le  pkis  sûr  de  la  détacher 
ée  TAngleterre.  Louis  pour  s'en  af- 
sùrer  encore  d'avantage  ,  imarîa  les 
âttsx'  filles  qu'il  avoit  eues  d'Eléo*- 
flore  3  aux  deux  aînés  de  cette  çedou^ 
table  famille  y  Marie  à  Henri  1  com- 
te  de  Troyes  ,  &  Alix  à  Thibaud 
comte  de  Blois-s^il  ne  poûvoit  prôn- 
dre  tro^  de  précautions  contre  un 
Prince  qui  ne  vôuloit  la  paix  qu'an- 
^nt  qu'elle  lui  étoit  ayanrageufe  , 
k  qui  en'  effet  donna  bientôt  lieu 
de  la  rompre.  Voici  quel  &n  fut  le 
fujet  &  l'occafion. 

L'ayeul  d'Elconore  ,  duc  d'A^uï-    Aà.ir^#. 
taine  &  comte  de  Poitiers,  p^uice^^^''^]^'*. 
dont  la  profufion  furpadbic  les  re-  ksaeittiU)>. 
venus ,  quoiqu'immenle^.,   avoit  été 
obligé  d'engager  le  Comté  de  Tou- 
loufe  au  Comte  de  Saint  Gilles  ,  & 
moumt  fans  pouvoir  lé  retirer.   Ijé    euiii.i«ti. 
ik  aaffil  diffipateur  qjue  le  père,  hà&  c'&Ti^A  ' 
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{Pareillement  à  Ton  héritière  le  HoUst 
de  racheter  nae  &  belle  portion  da 
<iomaine  de  fe&ancètres«  Loais ,  auflî- 
rôt  après  fon  mariage  avec  la  Princeflè, 
{fe  mit  ^n  devoir  de  faire  valoir  fes 
jprétentions  fur  cette  Province  j  mais 
lé  Comt«  de  Saint  Gilles  f^utn  bien 
ménager  les  chafes,  qufe  le  Monar- 
que non  content  de  lui  en  lailler  la 
pofleâîon,  lui  fit  ^oufer  Confiance 
m  fœu«,  veuve  d'éuftache,  fils  du 
^dernier  Roi  d'Angleterre.  Henri  de- 
venu duc  de  Guyenne  par  fa  ferfl- 
me ,  entreprit  de  lui  foire  reftituer 
ce  riche  Comté ,  &  fut  le  refus  de 
Raymond  qui  s'étoit  aflùré  de  la  pro- 
teâion  du  Roi  ,  arma  puiflàmment 
TOur  le  reconquérir.  Ligué  avec 
Malcolme  »oi  d'Ec^fle  ,  avec  Be- 
renger  de  Bar celonne ,  Seigneur  dont 
la  puiâance  égaloit  celle  des  Rois  ^ 
6c  avec  les  Comtes  de  Nifmes ,  de- 
Mofltpeilier  8c  de  Mois,  il  entra- 
iWr  lest  terres  da  Comte ,  emporta 
Cahots  afvec  plufieurs  autres  places*^ 
Se  vint  mettre  le  fiège  devant  Tofu- 
iouié. 

.Dé;a  les  Touloufàins  •vivement 
prelfès  commençoient  à  craindre  d*è- 
•re  obligés  de  changer  deoiaître^lofP» 
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Sfeîe  Roi  parut  à  la  tête  de  fon  armée» 
ça  un  quartier  du  camp  ennemî, 
&  entra  dans  la  ville  avec  un  corps^ 
d'élite.  Henri  déconcerté  parce  fe-  umihu.p. 
Éfours  imprévu,  fit  dire  au  Monar-  **'• 
çie  feaAçiûiS'  ^  qpie  le  refpea  qùll 
âvoit  pour  ion  Seigneur ,  rempcchoit 
de  cô*itiftUêr  Tattaqûe  d*uhe  ville 
qu*il  défehdoi^  enpeffonnefc  Cétoît 
ane  pbîitetfè  forcée  ,  doôt  il  voulût 
inutilement  iè  faire  m  mérite.  L& 
fier  va&l ,  en'  fé  retirant  ,  envoya 
^rdre  au  Coftité  de  Blois  de  fe  jet>4 
cer  fut  les-  terres  de  France  du  côtt 
de  ta  Nôrmândiei  pour  mettre  le  Rot^ 
dans  k  néceffité  dé  quitter  Toulon-- 
fe  &  de  voter  à  la  défenfe  de  fes- 
propres  Etats  j.  mais  Louis  y  avoit' 
pourvu  en'  ehvoyant  fur  cette  frôh^- 
tiére  une  belle  armée  fous  la  con- 
duite de  Robert  de  Dreux  &  de- 
If^ri  évêque  de  Beauvais  fes  frérelft' 
te  Comte  fut  vivement  repôuflK^. 
fetouc  fe  termina  à?  quelques  ravages- 
de  part  &r  d- autre.  ; 

Le  '  Koi  d* An^efcèrrè'  cèpfei^daàÉ  lis  font  ae 
sVança  Vers  fe.Breauvai.lfe-^  &  âfiîé^  ScTftairf- 
^ea  Getberôl  qu'il  prit  Ôérafa.  Dé-  tènf  li  maria. 
U  il  pôr^l  le  fiv  &'  le  feu'jufqlx^aur  g^Jj^?"^- 
p)rtei  dé  ^arb'-^;  dont*  le*  habitans  HcutL^vii 
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qui  craignoienc   le  pillage  de   lewnÉ' 
terres  ,  témoignèrent  tant  dr'empref-- 
fement  pour  la  paix,  Œie  le  Roi, 
4e  peur  de  les  aigrir  y.  tut  contraint 
d'écouter  des  proprofitions  d'accom- 
modement.    Henri    renouvella  fba 
hommage  , .  &   promit    de  ne    plus 
inquiéter   le  Comte  de  Touloufe ,, 
fans  néanmoins   renoncer  à  fes   pré- 
tentions ,  qii'ii  ne  céda  ahToluinenr 
qu'en  mariant  au  Comte  Raymond  ^ 
la  Princefle  Jeanne  fa- fille  ,  veuve 
de  Guillaume  IL»  roi  de  Sicile.  On 
confirma  les  anciens-  traités ,.  &  pour 
aiFermir  de  plus   en  plus-  la  bonne 
intelligence.,  on  arrêta  .enfin  le  ma*- 
riage-de  l'aîné  des^  fils  d'Angleterre 
avec  l'aînée  des  deiuc  filles  que  Louis^ 
avôit  eues  de  la  Reine  Conftance. 
jLe  Monarque  Angloi»  infiftoit  for- 
tement à  ce  que  le  Roi  donnât  pour 
dot  à  la  Princefle'  les  villes  de  Gl- 
îçfcs  ôc  de  Neaufie  ^  le&  Grands  da 
Royaume  s'y  oppofoient  ;  Louis  de 
fon  côté  y  avoit  beaucoup  dé  repo*- 
gnance  ;  il  y  confentit  cependant , 
xnais   à    condition     que    ces-   deux 
Places  feroienr  mifes   en   fequeftre 
,f?J.''' ifJ^îî' entre    les   mains  de  deux    Cheva- 
4ii>.  Jaers  du  Temple^  nomsKS  iuaXet- 
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tes  de  S.  Oùtet ,  Tàutrô  Robert  de 
Pkott,  qui  ne  dévoient  les  livrer 
qiie  lorfque  le .  mariage  feroit  ac- 
compli. Marguerite  5  c^étoit  le  nom 
do  la  Pcincefle ,  fut  conduite  en  cou- 
féquence  à  la  Cour  de  fon  beau-pere 
fumr  5  pour  être  élevée  par  Rxxbertde 
Neubourg,  )ufcra*à  ce  qu'elle  eût  at- 
teint l'âge  nubile* 

On  prétend  que  cette  réconcilior-    sdnYirte 
tidtifut  l'ouvrage  des  Légats  d' Aie- *>*»^  !*^ê}'^ 
xandre  III,   qui  avoir  oefoin   des^^ieaionae 
deux  Rois  ,  pour  les  oppofer  à  Pré-  deux  Papei , 
déric  I,  fumommé  Barbtroujfe.  Ce  fier  nïï viL 
Prince ,  fi  connu dansl'hiftoire  par  fes  iv. 
démêlés  avec  les  fouverains  Ponti- 
ies  5  s'étoit  vu  forcé  pour  obtenir  la 
Couronne  impériale ,  tiofi-feulenaent 
de  baifer  les  pieds  du  Pape ,  ce  qui 
étoit  d'iifage,  mais  de  lui  tenir  l'é- 
trier  3  &  de  conduire  [par  la  bridé, 
refpace  de   neuf  pas  Romains  ,  la. 
hacquenée  blanche   que  montoit  le 
Saint  Père.  Cérémomal  qui  d'abord 
lui  parut  infolent  &  nouveau ,  qu'il 
n'envifagea  enfuite  que  comme  une 
vaine  marque  d'humilité  Chrétien- 
ne ,  mais  que  Rome  regardoit  com- 
me une  vraie  preuve   de   fujettion. 
Adrien  eii  prit  occafion  de  publier 
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dans  toutes  fes  lettres ,  qull  avoi^- 
conféré  à  Frédéric  le  Bémficc  on&^É 
de  TEmpire  Romain.  Il  afFe<ia  fn©- 
me  de  Faire  expofer.  ea  public  un- 
tableau  ,  où  Lotnaire  II  étoit  repré^ 
fente  aux  genoux  d'Alexandre^  Il  ,. 
tenant  Les  maim  fgimes  oatre  celles- 
du  Pontife^  avec  une  iixfcriptioa  dctfit; 
le  fens  étoit  :  te  Roi-  jme  Â  la  p^t€ 
le  maimim  dts  ihmmurs  de  Rome  j  & 
devient  vajjal  du  Pàpt  qm  lui  dcn-^ 
neU  Couronne Qa).  L'Empereur  n'ap- 
prit  ces  aitemiats  quavecla  plu&  vi- 
ve indignation  y  6c  s'en  plaignit  amè- 
rement. Et  de  ^  donctieÈitril  VEm* 
fire  y  xépofsdit  un  Cardinal ,  iil  ne  ic 
tient  pus  du  Pape  ?  Tel  étoit  depids- 
Grégoire  VII  le-ftile  de  la  Cour  Ro- 
maine. 

Om  lit'dans  une  letrred^ Adrien  aa: 
Roi  d'Angktetrie  en  lui'  envoyam  on 
anneau  en  fîgne  d^inveftimre  dfe  l'Ir- 
lande :  Toitt  te  mmàe  fçjait  y  &•  vûus^ 
le  reconnoijfej^ vous  mime.,  que Virlan* 
de  &  toutes  les  ifies  qui  ont  reçu  la: 
pi  i  appartwment  au  faint  SUge  r 
pous  pauvei  en^  faire  latânqiétey 


làJTfê    Vît  tff 

¥^s  te  permettons  /  mais  ayeffoin  àt 
€onftrvtr  en  entier  les  iroits  de  VEh 
gli/è,  Cr  de  faire  payer  exaâemem  à^ 
Joint  Pierre  un  denier  pur  an  de  cha* 
^e  maifom  On  ne  doit  pas  oublier 

2ue  celui  qui  parle-  ainn  eti:  maître 
es  Principstutes  8c  des  Rôyaumefs ,  Abrée.  # 
ctoit  le  fils  tfutt  mendiant  y  &  qui  i']^?;gî°^^-  •• 
:»roic  été  mendiatm  lui -même,- er- 
rant de  pais  eh  pârïs ,  avant  de  pou^ 
voir  être  reçu  valet  ,»  enfuite  moine^ 
au  monaftère  de  faint  Ruf  près  cf  A« 
▼igncm.  Devemr  abbé  de  cette  mê- 
me Abbaye ,  évcque  d'Albane ,  e*- 
fin  Pape-^  il  eut  a  autant  plus  d*élé- 
varion  dans  refprit ,  qrfil  étoît  par- 
venu d'un  état  plusr  vil  &  plus  ab- 
fed. 

L'Empereur  cependant  ne  diffimn- 
loit  qu'a  regret  les  ufurpations  de 
k  Cour  de  Kome ,  de  n'en  avoit  A- 
ftré  la:  vengeance  ,  que  parce  qtf  il 
étoit  occupé  ailleuiF,  Vainqueur  en- 
fin de  la  Pôlome ,  de  fa  Bohême  & 
du  Dannemarck  ;  il  retourne  en  Ira* 
fie  qu'il  trouve  toute  en  cotifîkiion 
par  cette  fureur  de  patti ,  qui  carac- 
rérifoit  alors  les  fle&ipnî^  des^  Fa- 

Après:  k  mort  d  Adrien  ^ai  Car-  <=•  îî- 


dinoox^  fans  attendre  le  confentemeBif 
dit  Clergé ,  des  Nobles  &  du  peuple  ^ 
élurent  Roland  cardinal  de  S.  Marc  ^^ 
qui  prit  le  nom  d'Alexandre  III  s^ 
quelques  autres  au  nombre  de  cinq  , 
de  l'agrément  de  tous  les  Ordres  de 
^É«.îba.c.  j^  vule  ,  introniférent  Odavie» 
cardinal  de  Sainte  Cécile  ^  qui  fut 
nommé  Viâ^or  I  V  :  ce  qui  cauû 
un  fiirieux  fchifme  dans  TEglife.' 
L'Empereur  fe  déclara  en  faveur 
de  Viâ»r  qui  avoir  pour  lui  l'ufa- 
ge  ancien  ,    fuivant  lequel  le  peu^ 

fie  étoit  appelle  à  l'éledion  de  fon 
àfteur.  Les  Rois  de  France  &  d'An- 
gleterre reconnurent  Alexandre  , 
moins  encore  pour  fe  conformer  au 
décret  d'Innocent  1 1 ,  qui  attribue  aux 
Cardinaux  le  droit  exclufif  d'élire  les 
?apes ,  que  pour  fe  venger  de  Fré- 
déric qui ,  par  une  vamté  auf£  fbte 
queidridicule ,  ne  regardoit  les  Rois 
éc  les  Princes  que  comme  fes  pre- 
miers vaflàux. 

On  eut  d'abord  recours  aux  Con- 
ciles pour  terminer  un  différend  où 
a  s'agifibit  de  décider  de  la  préfé- 
rence entre  le  droit  ancien  ou  nou- 
Mtw.i.  i.c.  veau.  Celui  de  Pavie,  auquel  Alcxan- 
^•'    *  1-*    dre  refulidefefoumettrç/ous  prétcfx- 


tovi$    Vît.  vff 

le  qu*il  ctoit  convoque  par  l'Empe^ 
reur  quin^avoitaucunfouvoirfurlui^ 
reconnut  ViQtot  prefque  tout  d'une 
voix  ,*&:  fiit  foufcrit  par  les  Rois  de 
Hongrie ,  de  Bohême  ,  &:  de  Dan-  »obm.^ 
nemarck.  Ceux  de  Beauvais  ,  de  **G£u?iiiuU 
Neuf-marche  &  de  Touloufe ,  fe  dct-  *'  *•  *•  >• 
datèrent  pour  Alexandre,  dont  ils 
jugèrent  t'éleftion  plus  juridique. 
Viâ:or  y  fut  excommunie  :  mais  il 
eut  fa  revanche  £  Lodi,  où  fon  com- 
pétiteur fut  frappé  des  mêmes  fou- 
dres. Ce  fcandale  afïreux  devint  Toc- 
cafion  d'une  fanglante  guerre  ,  où 
l'Italie  perdit  la  plupart  de  fes  prï^ 
viléges  j  &  vit  râler  ou  démanteler 
fes  principales  villes. 

Alexandre  obligé  de  fe  fauver  de  A».  1162. 
Rome  â  l'approche   de  l'Empereur 
qui  le  haïdbit  perfonnellement ,  fe 
retira  en  France  où  il  fut  reçu  avec  *  aa*  ai«i. 
des   honneurs   extraordmaues.    Les  n^i* 
deux  Rois  >  Louis  &  Henri ,  allèrent 
au-devant  de  lui  îufqu'à  Touci  fur 
Loire  ,  mirent  pied  à  terre ,  fe  prôf^ 
temérent  pour  recevoir  fa  bénedic- 
ricm  ,  prirent  les  rênes  de  fon  cheval 
&  le  conduifirent  tète   nue  jufques 
dans  la  tente  qui  lui  avoit  été  pré- 
jparée.  C'étoit^  comone  on  fa  dit  ^ 


un  cérémonial  nouveau ,  mais  qiiî  itiF 
tegardoit  pas  plus  particulicremenC' 
lés  Souvetams  Pontifes  ,  qpe  les  au-- 
^h.  rtyo.  p.  Q.^  Evêqîies  leurs^  confrères.  On  lit- 
dans  Mathieu  Paris,  que  le  Roi- 
d'Angleterre  tint  la-  bride  dii  che- 
val de4' Archevêque  de  Sens ,  lorfqpe 
ce  Prélat  en  delcendit  &'  lorfqu'ît 
y  remonta.  Ce  qui  fut  regardé  nofr 
eomrne  mi  devoir  ,  mais  comme  iDa^ 
a'éte  de  piété  &  de  religion'. 

Les  Impériaux  allarmés  du  féjoûar 
<F  Alexandre  enFrajice^propoférenturtfe 
entrevue  de  l'Empereur  avec  les  deux 
RoisSe:  les  deux  Papes.  VitStor  y:  confen- 
tit ,  i^ree  qàe  fon  parti  s'afFoiblifloit 
i/oîch?tiSi.  chaque  jour.  Alexandre  au  contraire 
♦  f  595.       s'en  défendit  avec  une  fierté  jprefque 
infultante,parce  que  Veitife,Flotence^ 
&  plufieurs  autres  villes  d'ïtalre  Vô- 
noient  de  fe  déclarer  pour  luL  L'ha- 
feile  Pontife  fut  enfin  plus  fort  ei^- 
négociant,  que  Frédéric  en  combat- 
tant. Ce  Prince  le  plus  vain  des  hoitt- 
mes ,  aptes  dix-huit  ans  d'une  guerre' 
(^piniâtre ,  fe  vît  fotcé  d'aller  à  Ve- 
Aaa  Aidtr  flife  fe  jetter  aux^  genoux  du  faint  Pe^ 
^^  "^77.      j,^  ^   p^^j  jyj  dertimder   publique- 
ment lé  pardon  du  pa(T2  ÔC  l'abiioltl^ 
tion  de^  aûathémes  foudroyés  contxfè 


le  tri  s  Vît'  tgt 
lui  :  on  remaorque  qu'il  ne  fot  fait 
aucune  mention  de  le  rchabiliterr 
Alexandre,  mailgre  TobBination  du 
Monarque  dans  le  fchifine  ,  n'alla 
point  jufqu'â  la  dépofer*  Ce  fut  eh 
mème-tems  un  trait  de  Êigeflê  &  une 
condamnaJtion  générale  des  prêtent 
dons  chimériques  de  Grégoire  VIL 
C'eft  ainfi  qu'un  Prêtre ,  luvvieillaid 
infirme ,  fçut  mettre  fous  fes  pieds  un 
ennemi  furieux ,  &  triomwia  fans 
autres  armes  que  celles  de  Vexcom- 
municatioh  ,  d'un  Empereur  puî^t 
^Tefrible  ;.  triotttjphe  çjtr'il  dfut  prin- 
cipalement i  la  proteétionde  ta  Fran- 
ce &  de  l'Angleterre; 

Tandis  que  ces  fcéiieîs  égalertrent    An.  n^V 
cruelles  &  fcandaleufes  fe  paffbient  i^^^^^ 
en  Italie  9  f  Empire  François  toujours  entre  ie$  iem 
«oublé  par  l'ambition  de  Henri,  de-  ^^^.^^^^ 
yint  le  tncâtred*tttte  nouvelle  guer- enfuirercTcîu 
tt ,  <font  voici  le  motif.    On  étoit  ^^^^^gj^^^* 
convenu qu^uflî-tot  après  le  mariaèe  ^M^Loùîs^e- 
de  la  Princeflfé  Marguerite  avec  le  ffls  «>"*€  à  lîArr 
«rnétTAngteterre,  <îifor$.&  Neatr-^^^S^A 
fe  fétx>îcnt  remis  entre  les  mains  du 
Monarque  Angloî^.  Ce  Prince ,  imr- 
patient  de  jomr ,  Jk  céUbrtr  /w  nÔcero^^^^^^^ 
ies  deuxtr^ants ,  fans  en  rien  com-  4-  p.  *»«• 


mer  les  deux  Chevaliers  du  TeiAplia^ 
de  lui  livrej:  les  deux  Places;  Ce^ii'c— 
toit  qu'une,  pure  cérémoaie,  Xoùc" 
ifvoit  été  arrangé  de  concert  aveclie^ 
gouverneurs  ,  qui  défefpérant  de 
pouvoir  juftifier  leur  trahrUpri  y  fe  ré- 
fugièrent en  Angleterre ,  ou  l*on  eue 
foin  de  leis  dédommager  de  ce  qu'ils 

Serdoient  en  France.  Lx>uis  indigné 
e  cette  conduite,  prit  aufli-tôt  le»^ 
armes ,  &c  iecondé  des  Comtes  do 
Champagne ,  de  Blois  &  de  Sancerre  , 
fondit  avec  ime  armée  fur  le  Vexm 
Normand  ;  mais  Henri  avoir  nus^  tou- 
tes fes  villes  eri  fi  bon  état ,  qu'on  ne 
Î^ut  reritamer  d'aucun  coté.  Les  Rois 
e  trouvèrent  plufieurs  fois  en  préfen- 
ce.  Tous  deux  s'eftimpient^  tous  àeisx 
fe  craignoient  :  aucunn'oferifquerle 
fort  d'une  bataille.  On  propofa  une 
trêve  qui  fut  fuivie  d'une  paix  mo- 
mentanée.La  jaloufie  des  deux  Princes 
ûe  leur  permit  pas  de  demeurer  long- 
jjj^  .^^  tems  en  repos  ,  Gr  les  dfiux  EtatSy'uic^ 
times  de  leur  folle  ambition  9  furent  tour  . 
â  tour  des^  théâtres  d^  horreur  &r  de  déjh^ 
{^rio/z.  Henri  furtoutfe  plaignoit  que 
Louis  protégeoit  tous  fes  vaflaux  re- 
belles, entre  autres  le  célèbre  Thomas 
Hecqjiiet^  connu  dan^l'hiftoire  par  foi» 


Lours    VIL  rtfy 

ïéleporté  peut-être  un  peu  trop  loin 
pour  les  immunités  Eceléfiaftiques. 

C'étoit  un  homme  d'une  naiflance    ^^^ 
médiocre  &  d'une  fortune  très-bor-  **        ** 
née,  mais  d'une  repréfentation  no- 
ble &  agréable  ,  d'un  efprit  mâle  & 
courageux ,  d  une  pénétration  a  la-  an.  n6i.  «d. . 
quelle  tout  cédoit  ,  d'une  fermeté*"'"^'* 
que   les'  plus  grands  obftacles   n'é- 
toient  pomt  capables  d'ébranlenHen-   ^^^^  ^^ 
ri  qui  l'aimoit  ,  parce  qu'il  entroit^*'*- 
dans  tous  fes  plaifirs,  Pavoit  élevé         ^ 
à  la  dignité  de  Grand  Chancelier,  8c 
lui  avoir  confié  l'éducation  de  fon 
fîls  aîné.  Heureux  ,  s'il  en  fut  demeu- 
lé  là  !  mais  lé  premier  fiège  d'An- 
gleterre étant  venu  à  vaquer  ,  le  Mo^ 
narquefemiten  tète  d'y  placer foff 
favori,  Thomas  facré  archevêque  de 
Cantorberi ,  changea  tout  à  coup  j 
&  devint  un  autre  homme.  Ce  ne  rut 
plus  ce  courtifan  mondain ,  magnifi- 
que y  {bmptueux ,  complaifant  jpour 
toutes  les  volontés  de  (on  maître;  i 
ce  fut  un  Prélat  dévot ,  iimple  dans 
fes  habits  ,  modefle  dans  fes  éq^uipa^ 
ges ,  auftere-dans  fes  mœurs  ,  mtté- 
xible  dans  fes:  prétentions  ,  qu'il  fou- 
tint  avec  plus  de  'zèle  que  d!e  lumiè- 
tei  -,  Veon&mx  eafin  de  l'autoiii^ 


royale  ,    dès  qu'il  fe  vit  la  fècomfâ^ 
perfonne  du  Royaume. 
A  r  a.e.  '    Un  Prêtre  âvoit  commis  uft  meur- 

Craie  46fii  1,  A      1       A  r  j       «^ 

*%racc,       trej  1  Archevêque  le  contenta  de  le' 

priver  de  ion  bénéfice.  C'étoir   ert 

quelque  forte  inviter  les  Eccléfiafti- 

q.ues  au  crime ,  que  de  propôrtiort- 

fiift/.^uadd  ^^^  ^  P^^  ^^  peine  au  délit.  AuflS 

;j^;^;'-«''7.  vit-pn  bien-tot  un  fécond  exempte 
d'homicide  renouvelle  par  un  cha- 
noine y  qui  en  fut  quitte  de  même 
pour  quelques  coups  dé  difcipline  , 
&  pour  la  perte  de  fon  canonicat.  Lo- 
Koi  faifi  d'indignation  ,  demanda 
<|ue  les  deux  coupables  fuflènt  remis 
érttre  les  mains  du  Magiftràt ,  pour 
être  jugés  fuivant  les  Joix  du  Royad- 
Bïe.  Becquet  refufa  de  les  livrer  , 
ibutfeilant  acvec  opiflîâtîreré  ,  non-feù- 
♦  femeïlt  que  c'étoit  à  lui  à  en  faire^ 
^ftice ,  mais  encore  qu'un  Prêtre  rte^ 
pouvoit  être  puni  dé  mort.  Henri 
il'étoît  point  accoutumé  à  de  pareil^ 
fes  réfiffiances  :  il  aflembla  auffi-tôt 
toï  Parlemenr  >  ou  de  Tavis^  de  toiïs  les 
JEU  e.  tx.    Pairs,  if  fut  arrêté  etltr'autrès  articles  , 

3  né  les  Qercs  accufcs  de  crimes,vieû-* 
roient  répondre  devant  les  Jufticiers 
du  Prince  :  qu'aucim  Archevêque  otf 
Svfeqjae  né  fortiroic  du  royatuoe  GaS!» 
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lapeEmlflion  du  Monarque  j  qu*au- 
.oin  vaffal  de  la  Couronoe  ne  pdtirr 
rçit  être  excommunié  ,  qu  auparar 
vant  on  ne  s  adrefïat  au  Ç.oi  ou  à  feç 

I  .Officiers  pour  en  faire  juftice  :  qu^ 
les  Prélats  qui  tiennent  fiefs  du  Sou- 
yerain  ,  fuivxoient  les  coutumes  roya- 
les comme  le$  autres  Barons ,  &ç  af- 
fifteroient  aux  Jugeniens  jufqu  a  fen- 
tence  de  mort  ou  de  mutilation  d^ 
membres  :  qu'à  la  vacance  d'un  évcr 
ché  ou  d'une  abbaye ,  les  revenus  ea 
ieroientmis  en  la  main  duRoi  comme 
4oxnaniaux  :  aue  les  cledions  enfin  fe 
feroient  dan$  la  chapelle  duPalais,où 
ïclu  prcterpit  ferment  de  fidélité  , 
/avant  d'être  £onfacré. 

Perfonne  ne    réclama  contre  dej 
lûix  fijufteis.  Thomas  lui-même  pro- 

I    mit  avec  ferment  de  les  obferver  : 
mais  bientôt  il  s'en  repentit ,  &  Rck  lUd  c.  iiy 
me  alor$  très-attentive  à  étendre  fes 


qm  

4es  droits  Eecléfiaftiques,  Cettft  conr 
duite  du  Prélat  ,  toute  féditieufe 
qu'elle  pouvoit  paroître  ,  fon  entêter 
inent  ,  fes  variations  fi  choquantes 


niaître.,irritérent  encore  moins  Henri^ 
que  l'entreprife  du  Pontife  contre 
les  autres  Evèques  fes  confrères,  qu'il 
excommunia  pour  avoir  fiené  im  règle- 
ment que  la  religion  &  la  raifon  aqr 
tprifent  également.  Alors  le  Monar- 
que ne  ménagea  plus  rien,  fiecquet 
accufc  d'avoir  malverfé ,  pendant  qu'il 
ctoit  Chancelier  ,  fut  cité  à  la  Cour 
^dcM.  des  Pairs.  Le  fier  Prélat  n'y  parue 
que  pour  leur  dénoncer  qu'il  ne  lés 
reconnoifïbit  point  pour  fes  juges  5 
qu'étant  père  fpirituel  du  Roi  &  du 
Royaume,  il n'étoit  jufticiable  ni  de 
l'un  ni  de  l'autre  ;  que  s'ils  pfoienc 
paffer  outre ,  ils  encourroient  l'excom- 
munication lancée  contre  ceux  q}& 
violent  les  privilèges  du  Clergé.  On 
ne  lailla  pas  néanmoins  de  le  condanv- 
^.  J3-  ner  comme  parjure  &  traitre.  Tous 
fes  biens  &  meubles  furent  confifqués 
au  profit  du  Roi.  Tous  les  Evcques 
ennn  lui  déclarèrent  qu'ils  ne  le  re- 
connoiflbient  plus  pour  leur  primat. 
Thomas  appella  de  ce  jugement  à 
la  jufticç  cfe  pieu  ,  &  s'enfiiit  en 
France. 
st  retrattt  '  Louis  reçut  fes  envoyés  avec  une 
ftfâteceptîon4iftin6bion  qui  marquoit  autant  de 
a^Fraace.     j^Jq^j^  contre  Henri ,  que  d'eftin» 
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|K)ur  la  vertu  du  Prélat  perfécuté.   Il 
eft  bien  étonnant ,  leur  dit-il ,. que  Iç 
Roi  d'Angleterre  ait  pu  oublier  ces 
paroks  du  Pfalmifte  :  Mettei^vous  en 
cùlire  y  &*  nepechexpas.  iSire,  lui  ré- 
pondit un  des  députés  ,  il  s^en  ferêk  ^i^^  qua*ta 
ftii-ttrtfouvtnu,  sHlVm^oit  ouïchan^^'^*^'7-i*  , 
tir  à  VOffice  aujji  fom/cnt  que  votre 
Majefté.  JLe  Monarque  fourit.  Hen- 
ri appaxemment  n'étoit  pas  dévot  &c 
nianquoit  fouvent  à  Complies.  L'Ar^ 
chevèque  cependant,  après  avoir  &luç 
le  Roi  à  Soiflons ,  &  Tavoir  remer^ 
cic  d^  la  proteâion  dont  il  vouloit 
bien  rhonorer  ,  alla  trouver  le  Pap^ 
i«Sens&  lui  rendit  <:ompte  des  rai- 
fcms qui  lavoient  oblige  de  quitter 
rAngleterre  d'une  manière  iî  peu  cour 
venable  à  la  place  qu*il  occupoit.  De 
là  il  courut  s'enfermer  à  l'Aobaïe  de 
Pontigny  ,    où  il  prit  un  habit  de 
Moine.  Il  y  vivoit  dans  une  douce 
tranquilité ,  lorfque  le  Monarque  An-  vîti  s.îrhoai. 
glois  plus  irrite  que  jamais,  manda 
au  Chapitre    général    de   Cîteaox  , 

3ue  s'ils  ne  failoient  fortir  le  Prélat 
e  fa  retraite ,  il  chafïeroit  defes  Etats 
tous  les  Religieux  de  leur  Ordre.  Le? 
bons  Moines  épouvantés  ,  envoyèrent 
l^réfenter  au  Pontife  l'embarras  où 
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ib  fe  tfouypient.  Qu^ils  ne  craignent 
wn,  répondit  Becquetjj^  vaisjorxir 
At  leur  maifon  :  celui  qui  nourrit  les 
oifeaux  du  ciel  f,aur/i  foin  de  mou  Jj^ 
Roi  en  effet  lai  fit  gSrir  tel  afyie  qU^ii 
you<iiîoit  choifîr  dans  fou  .Royaume.  ' 
O  HeUgiç^.y.  s!^criart-ii  dans  le  pre- 
inier  tranfport  de  fon  indignation: 
Religion  ^  oà  es^tuf  Voilà  c^  gens  qjuf 
nous  croyons  morts  au  monda  ^  qui  re- 
doutent  les  menaces  du  mûnda* 
Ati.u^^      Louis  4toit  alors  au  combde  de  la. 

^.PhSr  P'^'J^^^^'^^  yenoit  dWucher 
Au^uft^  d'un  fils ,  qui  rut  nomme  Pmu|5pe  & 
furnommé  Dieu  -  donné  y  parce  qa*il 
ayoit  été  long-tems  attendu.  C'en:  ce 
Prince  célèbre  à  quifes  exploits  ont 
mérité  le  glorieux,  furnom  de  C<7it-- 
quérant ,  que  la  poftérité  a  rendu  par 
c^elui  àHAugufte.  Rigord  femble  être 
le  premier  qui  le  lui  ait  dotmé  ,  & 
les  raifons  qu'il  en  rapporte  ,  dit  un 
m.  àé  i»A-fçavant  Moderne ,  font  d'abord  juger 
i.îfp^js^du  gourde  fonfiècle.  Ce  nom  ,  h  l'on 
en  croit  l'Auteur  contemporain ,  x 
été  donné  aux  Empereurs  qui  aug^ 
mentérent  la  puifTance  Romaine  ,  mt. 
mot  Augeo  :  or  qui  peut  mieux  nac- 
^ter  ce  titre  que  Phdippe,  par  Tau-» 
^liicatioa  qu'il  6c  dans*  fes  finan^ 
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tes  y  par  retendue  qu'il  donna  aux 
limites  de  fon  Royaume  ,  par  fa  naif-* 
fance  enfin  arrivée  au  mois  d*Août , 
cems  auquel  on  recueille  des  grains , 
du  yin^  toutes  fortes  de  biens  en  fi 
grande  abondance  î  Le  jeune  Prince 
eut  pour  parrains  les  Abbés  de  Saint 
Germain  des  Prez ,  de  faint  Vidor  ôc 
de  ùântQ  Geneviève  :  fes  marraines 
furent  Confiance  fœur  xlu  Roi,  com- 
teflè  de  Touloufe ,  &  deux  veuves 
de  Paris. 

On  reçut  vers  "ce  même  tems  d«     hn,u66. 
^  facheufes  nouvelles  de  la  Paleftine  ,     Yâl^tWt. 
où  les  affaires  des  Chrétiens  alloient  rupture  entre 
de  mal  en  pis.  Le  Roi  couché  de  leurs  i?^  ^'^f"*^^  ^ 
malheurs  ,  ara  pour  les  lecourir  une 
groflèfomme  d'argent  de  fon  épar- 
gne ,  &c  mit  une  taxe  pour  cinq  ans  ^ 
lur  tpus  les  biens  Laïques  ou  Ecclé- 
fiaftiques   de  fon  Royaume,   Henri 
qui  ne  vouloir  pas  fe  laiflèr  vaincre 
en  générofité  ,  établit  une  pareille 
impofition  fur  tous  fes  Etats ,  &  nom-    R«bcft.  de 
ma  un  Anglois  pour  la  porter  à  Jeru-  iSSf!*"" 
falem.  Ce  fiit  pour  les  deux  Monar- 
ques im  fujet  de  brouillerie.  Louis  y 
fur  les  rémoncTîmces  de  Joffè  arche- 
vêque de  Tours  ,  prétendit  que  la 
Toûraine  ^tanc  un  nef  de  la  Couron^ 
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ronne ,  l'argent  cju'on  y  avoir  levé  f"^ 
Revoit  lui  être  remis  &  être  envoyé  d^ 
jfa  part.  ^  Qétoit  en  ^fFçt  un  ancien 
idroit  du  Souverain ,  au  feul  nom  du 
quel  lè$  Pu(^  6ç  les  Cojmtes  pourr 
voient  fairç  des  levées  :  mais  ce  droi^ 
fembloit  aboli  ,  depub  que  les  Du-r 
(chés  &  les  Comtes  étx)ient  devenus 
des  biens  héréditaires   &    patrimor- 
niaux.  ^ïnCi  le  Rqi  d'Angleterre  y 
oppofa  çonft^mmçnt  Tufage  contrair- 
|:e.  jMalheureufement  il   s'éléya  fur 
pes  entrefaites  un  autre  différend  , 
|:ou}ours  fondé  fur  les  mêmes  titrer 
de  Sçigneur  fuzerain  &  de  va(&l  ,qai 
^ma  enjRn  leç  deux.  Nations  l'une 
(contre  l'autre. 

Guillaume  furnommé  le  vieux  , 
avoir  dépouillé  Guillaume  VII  f<m 
|jçmi^4.    xievexx  du  Comté  d'Auvergne,  qui 
étoit  un  arriére-'fief  de  la  Couronne  , 
ibus  la  mouvance  direâê  &  immé-^ 
diate  de  l'Aquitaine.  L'ufurpat^r  , 
icité  au  tribunal  du  Roi  d'Angleterre 
fbn  Seigneur  comme  Duc  de  Guyen- 
)3te ,  promit  d'abord  d'y  comparoître, 
ÇnTuite  changea  d^avis ,  Se  6ut  secoure 
pi  l^oi  de  France  comme  au  Seigneuc 
fuzerain.    Henri  prétendoit  que    le 
Vifâfti  nf  ^ouvqic  if  poqryou:  4  W 
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Crar  du  Souverain ,  que  dam  les  ca$ 
oiile  Seigneur  refiifoir  de  iui  fairç 
juftice  :  Louis  foutenoit  au  contraire 

3u'il  avoit  droit  de  prononcer  indépen* 
eimnentde  toutes  ces  formalités  pré- 
liminaires. Il  y  eut  i  ce  fujet ,  &  à 
l'occafion  des  levées  de  la  Touraine , 
une  entrevue  des  deux  Monarques , 
qui  ne  purent  ccMxvenir  de  rien.  On 
courut  auffî-tât  aux  armes.  Chaumont 
dans  le  Vexin  François ,  iurpris  par 
Henri ,  fut  brûlé  avec  tous  ks  envi- 
rons. Louis  eut  ùl  revanche  fur  '  le 
Gué  faint  Nicaife  &  fur  Andely,  qu'il 
livra  pareillement  aux  flammes.  Mais 
bientôt  ces  hoftilités  forent  fuivies 
d'une  trêve ,  qui  donna  le  tems  au 
Koi  d'Angleterre  d*aller  foumettre 
quelques  Seigneurs  rebelles  en  Bre- 

Cette  trêve  étoit  à  peine  expirée  ,  A».  iM. 
que  les  deux  Rois  rentrèrent  en  cam- 
pagne, portant  partout  le  fer  &  le  feu , 
toujours  néantmoins  fans  en  venir  aux 
mauis ,  parce  qu'ils  fe  redoutoient 
plus  encore  qu'ils  ne  fe  haïflbient. 
•Cette  guerre  inquiétoit  vivement 
Alexandre ,  qui  defêfpéroit ,  tant  qu'- 
elle dureroit ,  de  pouvoir  finir  les  af- 
i^iires  de  i'Eglife,  Il  envoya  deux  Lé- 
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gats  en  France  pour  travailler  à  la 
|oM>.  saîisbcr.  paix  j  tpais  la  partialité  des  Miniftre^ 
j.  f.ci-itt.3t.  g^Qj^^^jjç  rejtîdit  la  négociation  inuti-- 

tile.  Louis ,  o»tré  furtout  contre  le 
Cardinal  de  Pavie  qui  concluoit  tou- 
jours en  faveur  de  Henri ,  fe  leva  bmC- 
fluement  &  lui  dit  en  colère ,  qu'il 
croit  indigne  de  la  commillîon  dont 
on  Tavoit  honçré ,  qu'au  refte  un  Roi 
4e  France  n'avoir  h«foin  d'aucun  mé- 
diateur ,  encore  moins  d'un  homme 
tel  que  lui  j  qii'il  fçauroit  bien  par 
lui-même  conferyçr  fes  droits  &  fe 
faire  rendre  ce  qui  lui  étoit  dû.  II 
(ortit  auffi-tôt  de  l'affemblée,  &  fiit 
fuivi  de  tous  les  Seigneurs  de  fon  par- 
ti j  çntre  autres  d'Eudes  de  Bretagne 
dont  le  Roi  d'Angleterre  avoit  def» 
\xoTiqxi  la  fille ,  quoique  fa  nièce. 

Le  Pape ,  inftruit  qu'on  abufoit  de 
fon  autorité ,  n'oublia  rien  pour  ap- 
paifer  le  Monarque  François,  rap-^ 
pella  fes  Miniftres  &  écrivit  en  me- 
me-tems  à  l'Archevêque  de  Cantor* 
jberi,  qu'il  l'établiflbit  fon  Légat  en 
Angleterre,  \m  remettant  toute  fa 
puiflànce  fur  ce  Royaume.  C^toity  dit 
un  célèbre  moderne  ,  donntr  des  armes 
ff?^^é^.!^'  àunhommç  très-'difpofe  à  sen  ferviu 
|.e  pirefiûçr  ufage  qu'il  en  fit^  ii)C  d« 
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ébndamner  les  coutumes  royales ,  éc 
d'excommunier    quelques  Seigneurs^ 
qui  recenoieni?  certaiiles  terres  de  fofi 
Eglife,  menaçant  le  Souverain  de  le*    . 
frapper  des  même^  foudres ,  s*il  ne 
lendoit  aux    Evêqueff  leurs  anciens 
privilèges.    Ce  coup  étonna  Henri  > 
la  crainte  j  non  de  l'anathêftie  ert  lui- 
ûiême ,  mais  de  fes  fuites ,  te  con- 
traignit enfin  à*  faire  demandef  la 
|)aix  au  Roi  par  Tentr^rtiife  des  Com- 
tes de  Champagne^  &  de  Flandres-, 
qu'il  fçavoit  en  grande  confidération 
à  la  Cour  de  France,  On  convint  d'u- 
ne conférence  à  Montmirail  dans  le 
Maine  pour  k  jour  de  TEpiphafnie. 
Sciff7ieMr,ditIfenrien  abordant  Louis:        .^  ^ 
dans  ce  jour  ou  trois  Rois  ôrit  offert  des  ai.  né».  i# 
f  refais  au  Roi  des  JRow,  je  me  mets  fous 
^otre  proteâion  avec  mes  enfants  Êf 
mes  Etats.  Il  étoit  accompagné  de  fes^ 
deux  fils  aînés  3  Henri  &  Kichard. 

Tout  fut  réglé  à  l'aftiiable.  Le  Roi     Ai:  i\if. 
d'Angleterre  renoovella  fon  homma-     Lapaixcfi^ 
ge  pour  la  Normandie  avec  les  mêmes  MoucmisaS»' 
formalités  &  les  mêmes  obligations 
que  fes  prédéceflèurs.  Henri  ion  fils 
aîné  &.  gendre  de  Louis ,  en  fit  autant 
pour  l'Anjou ,  le  Maine ,  &  la  Breta- 
gpe  qpi  étoit  toujours  un  arriéré'  fief 
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de  la  Courcmne.    Le  cadet ,  nommil 
Mc«i.  ibid.   Rich^u-^i  ^  imita  L'exemple  de  fon  père 
&  de  fott  frèie  po»r  le  Duché  a  A- 
v'ntç!^!**   quitainé  dont  ilavcnt  été  pourvu^ 
^^^^     *     &:  fut  accordé  ayec  Alix,  féconde 
^       fille  de  Louis  &  de  Confiance  de  Ca- 
ftiUe.  Tous  les  châteaux  du  domaine 
rojal  furent  reftitués^  tous  les  pri- 
ibnniers  rendus  y  tous  les  vaâaiix  de 
Henri  rétablis  &  reçus  en  ^ace ,  entre 
autres  les  Comtes  de  la  Marche  &: 
d'Angoulême  qui  lui  avoient  fait  le 
plus  de  peine,  JLe  Roi  de  fiin  côtérc- 
.  tablit  leMonarque  Anclois  dans  toi» 
les  fiefs  dont  il  Tavoitaéclaf  é  déchu  ^ 
pour  avoir  pris  les  armes  contre  San 
Souverain.  La  charge  d?  Grand  Séné-r 
chai  de  France  ,  héréditaire  dans   la. 
maifon  de  Henri,  lui  avoit  été  eide- 
vée  pour  le  mên>e  crime  de  félonie  , 
&  doiviée  depuis  cinq  ou  fix  ans  au 
Comte  de  Blois  :  ce  Seimeur  pour 
ijiâd.  le  bien  de  la  paix  dont  u   étoir  un 
des  médiateurs ,  voulut   bien  la  re- 
mettre au  jeune  Henri  y  qui  en  fie 
les  fondions  quelques  femaines  après 
&fervit  le  Roi  à  table.  Tels  furent 
les  articles  &  les  conditions  de  cette 
paix  fi  glorieufe  pour  Louis ,  fi  humi- 
liante pour  Henria  <]fà  pendiuit  lis 
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ëdwcé  de  cette  guerre  avoit  f*ait  fel*-*  ^ 
toent  plas  d'une  fois^  de  M  jamais  -. 

tendre  cet  hommage. 

Lès'  deux  Cours  étoîem  réunies  i 
il  ne  teGxÀt  f^lâs  c^'à  faire  la  f$aix  dd         ' 
rArGbevècJue  de  Cantorberi.  LeRrë-» 
lit  conieitlé  par  <{âelque»*  perfonnesi 
libbles  &  pièufesj  parut  tout  à  coup 
au  milieu  de  L'aflemblée  ^  &  fe  pro^ 
fternant  aux  pied^du  Moifarofue  An-* 
glois  :  Seignew*  ^  lui  dit-il ,  f  implore  y-^.  ^m^^, 
votrt  démenât  pàur  VEglifi  de  i^otre^-^^*-  *♦' 
RoyaumtàMipuhés  mtt  cAuféfàn  affUc-' 
tion  :j€  raruts  tout  l^fujet  dé  notre  dif- 
férend à  vctré  difctétion  .faufrhonneaf 
de  Dieu*  Vc>yei[  V arrogant  i  s'écria  fe 
Roi  d'Angleterre  ^  tùut  te  qui  lui  ii^ 
plaira ,  il  dira  quiléjt contraire  à  thon^ 
neurdeDieu.  Jlf^M»  Seigneur,  ajou- 
ia>c-il  en  adreffant  la  parole  au  Roi 
de  France ,  pour  montrer  que  je  ne  veus^ 
en  rien  nCoppofer  à  la  gloire  de  la  Reli" 
gion ,  voici  eè  qutje  demande.  QueBeé- 
qua  en  agiffeai^tc  moi  tomtnz  le  plus! 
fâintdefesprédéàeffeurten  a  ufé  ave€ 
le  moindre  des  miens ,  &  je  ferai  fatii-' 
fait^  Tout  le  monde  applaudit  à  fa 
modérationdu  Prince»  Seigneur  Ar^ 
the^ique ,  dit  Louis ,  voulei^-vous  hti 
fiu$  Jage  que  Us  Saiftts  ?  L'infléxiblcr 
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pontife. ne  répondit  autre  chofe  ^  fi^ 
.  non  que  fes  prédcceflfeurs  avoient  re^ 
tranché  plufieurs  abus  &  lui  en  avoient: 
laiflfé  beaucoup  d'autres  à  ré&rmer*. 
Ces  paroles  révoltèrent  lafïèmblée» 
La  conférence  fut  terminée  y  Se  les 
deux  Rois  fe  retirèrent  fans,  le  faluer>. 
ni  recevoir  fon  falut. 

On  trouva  cependant  moyen  de 
-^nouer  la  négociation^  >  &  l'accom- 
ro°"  Becquée  modement  fe  fit ,  mais  à  des  condi- 
avccHcnâ  tions  trèsrdures  pour  Henri.  Le  Pape, 
après  bien  des  irréfoluxiôns  ,  s  etoic 
enfin  déclaré  hautement  pour  Bec* 
auet ,  &  fe  préparoit  à  lancer  tous  les- 
foudres,  de  l'Eelife  ,.  fi  le  Monarque 
ne  plioit  fous  Te  joug.  Ce  fiit  en  vain 
que  ce  Prince  eUaya  d'oppofer  fier- 
té à  fierté  ,  &  menaces,  à.  menaces. 
i^*''^cpiû*î?f'  -^^^  ^^  craignons  rien ,  lui  dit  un  des 
*  Légats ,  nous  fommes  d'une  CaUr  acc^ 
coutumée  à  commander  aux  Empereurs 
Cr  aux  Rais.  Cette  infolente  réponfe 
ne  pouvoir  qu  irriter  un  Prince  na- 
turellement fier  &c  colère  :  il  difli-- 
mula  néantmoins  en  habile  politiquew^ 
Il  fçavoit  que  le  Roi  Louis  &  h  Rei- 
ne fon  époufe  étoient  entièrement 
dans  les  intérêts  de  Thomas  &  du 
Souverain  Pontife  :  il  prit  le  parti  de 
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f^numilier  ,  embrafla  rArchevcque  y 
ëc  reçut  fa^  bénédiârion.  Tout  pa- 
roiflbk  fini ,  8c  rien'  ne  tétoit^.  L'in- 
craicable  Prélat ,  avant  de  s'embar- 
quer pour  l'Angleterre,  envoya  fui-» 
miner  ime  nouvelle  excommunica-» 
tien ,  non-feulemenc  contre  les  Evê-. 
ques  qui  avoient  fbufcrit  aux  coutu-> 
mes  royales ,  maisr  encore  cot^rre  tous 
ceux  qui  avoient  afïïfté  au  facre  du* 
jeune  Henri  ^  couronné  par  TArche^ 
▼cque  d'York  :  ce  que  Thomas  pré-* 
tendoit  contraire  audroit  de  l'Arche-- 
veque  de  Cantorberi,  à  quifeul  il  ap-' 
partenoit  par  1er  privilège  de  fa  digm-' 
té  de  faire  cette  auguflke  cérémonie. 

Le  Roi  a  cette  nouvelle  entra  dans^    ^  j^^, 
nne  fiirieufe  colère.  Far  Us  yeux  dt 
Dieu  i  s'écria-t-it ,  (î  tous  ceux  qui  ont  "»ft«  q»»^"^ 
tf/^e  aVLjû^n  de  mon  fis  font  ex^ 
communies  ,  je  le  fuis  donc  auffi  J  EJl^ 
â  pojîble  qu  aucun  de  mes  fetviteurf 
ne  me  vengera  £un  Prêtre  ingrat  G/ 
r^beUey  qmtrêuble  tout  mon  Royaume  f 
G'étoit  mettre  le  poignard  à  la  maini^ 
de   quiconque  croiroit  l'obliger  en^ 
a/Iàfunam  le  Prélat»  Auffi^tot  quatre 
Chevaliers  ou  Gentilshommespartent   ^'  '^* 

Soor  Cantorberi  y  &  vont  maflacrer 
i  Pontife  au  pied  de  Pautel.  Ainfii 
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pcrit^^viâime  d  un  :çèle  amer  ,.ri«>m^ 
me  du  monde  dont  la  conduite  a  été' 
le  plus  diverfement  interprétée.  Les? 
uns  n'y  ont  vu  qjie  monftrueufe-opi^ 
luâtreté  ,.  que  variations,  indécen--^ 
tts  ,  qu  attentat  horrible  contre  Tàu*- 
torité  Royale  qui  en  fit  un  martyr  ^ 
k>rfqueUe  pouvoit  b  punir  Juridi-' 
çiemeni  comme  rebelle  {a).  Lesaa-^ 
très  au  contraire  y  admirent  un:  faincr 
zèle,  un  eéncreaxattachement  il'hon-^ 
neur  deT'Eglife ,,  une  conftance  enfirr^ 
digne  des.  premiersiîtcles  daChrif^ 
luanifme.  Le  plus  petit  nombre  &  le: 
n\m  fenfé  eft  de  ceux  c^ni  en  ren- 
dant jtuftipe  aux.  bonnes*  intentions^fe 
F  Archevêque ,  reconnoiflfent  de  bon  - 
ae  foi  qu'il  y  eut  trop  de  hauteur 
«E»as  fon  procédé  y  &  tropd'infléxibl- 
licé  dans  fes  prétentions.  L'Eglifeem 
catlôniiancks  Teteas  do^  Sàim  ,.  n'xi 
point  pf étendu  confacref  ks.  défauts^ 
Se  les^  vi^es*  de  Thomme; 
Êtai^jwfÊk        On  ne  voit  paS' qu'on  ait  fait  fu^-- 
Ai^ïSi  tiee  des  meoitriers.  Rome  chercha  un: 

ilkcLSi  Paris  qui  iÎMJOJiteftC  qut  noii-icHlemtnit  U  vrM 
été  }»(ïcmtht  puni'  par  la  perte  «fe  fa  vi»  »  maig» 
jnéme  qu'il  étùk  ékn$  lu-  takm  Ikrir.  dt  Gttpi^ 
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c^bjef  plus  digne  de  fa  colère ,  &  n^ 

$'attacna  qu'au  Monarque  Anglois^qui 

fut  feul  chargé  de  la  honte  &  de  Thor- 

tciiir  de  cet  allàflînat  Obligé  de  jurer  code*  nti*.  i^ 

fur  les  feints  Evangiles  qu'il  n^avoit  ^'p'^"' 

ni  voulu  ,  ni  commandé  ce  meurtre  , 

il  promit  avec   fentient   d'envoyer 

deux  cents  Chevaliers  à  la  défenfe  de 

la  Paleftirte ,  abrogea  les  coutume» 

foyaléfs  ,  permit  ^les  appellations  aa 

Saint  Siège  >  s'engagea  a  teftituer  ott 

i  faire  reftituer  a  l'ègjife  de  Contor-- 

beti  tout  ce  qui  avoit  été  ufurpé  fur 

elle ,  &  pour  garder  une  partie  dei 

fortnès  de  la  pénitence  canonique  ^ 

fe  laifla  chafTer  hors  k  pofte  de  le-' 

glife  ,  où  il  reçut  rabfomtion  a  gé» 

lioiBc ,  fans  néanmoins  é«:er  fes  habits^^ 

fii  être  fuftigé  fuivant  la  coutume. 

Le  vieil  Henri ,  jufcjues-la  toujours  A&  Ayi.  ifé 
aimé ,  re<pe<aé  ,  heureux  ,  tomba  tout  ^J^j^^ 
à  coup  dans  la  haine  y  le  mépris  ,  Sa 
^infortune.  Tout  confpira  contre  lui^ 
fa  femme ,  fe^  enfants  ^  fes  vaflaux  f 
&  les  Rois  fes  V(>ifins.  La  crairite  de? 
feîxGommonicatiofl  dont  iî  étoif  me'-* 
ftacé  ,  Tavoit  engagé  à  faire  coutoiî-;  t^krf,40 
fter  fort  aîné  y  &  a  déclarer  haute- *^^«  »»•'. 
metrt  que  te  n'était  j)ltfs  lui  f  mzï^ 
i&tt  as*  qxit  ètdt  Roin.  Philippe^  I  ^ 

»v| 


iSo      HisToiM  DE  Francs; 
ayeul  de  Louis  VU ,  avoit  pris  la  mê^ 
me  précautioa  en  une  pareille  cir- 
conftance.:  onn'enfçavoitpasd'avan* 
rage  dans  ces  tems  de  ténèbres  ÔC 
d'ignorance.  Le  jeune  Monarque  étoif 
tin  Prince  vif ,..  dévoré  d'ambition  ^. 
auffi  fier  de  fon  nouveau  titre  ,qu'îm-r 
patient  d'en  faire  ufage.  On  raconte 
que  le  jour  de  fon  facre  étant  fervi 
â  table  par  Te  Roifonpèice,  unSei* 

rieur ,  pour  lui  faire  fa  cour  lui  dir 
l'oreille ,  qu'il  étoit  bien  glorieux» 
«Tavoir  un  fi  grand  Prince-  pour  offi- 
cier, n  n'y  a  rien  là  (Textraordinairc  ^ 
répondit  fièrement  le  jeune  Henri  ^ 
puifque  je  fuis  Roi  >  Jus  de  Roi  ^  fr- 
jwc  mon  père  n^ejl  que  le  fils  d'uru 
Comte^  La  Cour  de  France  fçut  pro- 
fiter dé  ces  difpofitions.  LaPrînceflfe. 
Margueritte  venok  enfin  d'être  <:ou- 
ronnee  Reine  d'Angleterre.  Louis. 
pria  le  vieil  Henri  de  trouver  bort. 
qu'elle  vînt  pafler  quelque.,  tems  à 
Paris  avec  le  jeune  Roi  fon  mari.. 
Le  beau-pere  n'oublia  rien  pour  ga- 
gner la  confiance  de  fon  gendre ,  8c. 
ménagea  fi  bien  fon  elprit  >  qu'il  l'en-^ 
gagea  à  demander  le  gouvernement, 
ou  de  l'Angleterre  ,  ou.de-  la  Nor- 
mandie*  On  s'attendoitrbien^à  un  ce?- 
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Ifus  de  la  part  d'un  père  extrême-' 
ment  jaloux  du  camiliïandetpent  :  on 
y  avoir  pourvu.  La  France  devenoit 
pour  les  deux  époux  un  afyle ,  où  ils 
trouveroient  un  iïir  moyen  de  fe  faire 
rendre  juftice. 

La  cIiof&  arriya*  comme  on  l'a-- 
voit  prévu.  Le  jeune  Henri  furieux 
de  n'avoir  pu  rien  obtenir  de  fon 
père  ^  sTéchapa  une  nuit  &  fe  fauva?  vld!^Juif  "î 
en  France,  Le  Roi  aflembla  auf&-tôt  ^t^o?""" 
les  Seigneurs  de  fon  Royaume  :  tous 
jurèrent  au  fils  du^  Monarqjie  An-' 
glois  de  ne'  point  pofer  le^  arnies  y 
qu'il  n'eût  pleine  fatisfaûion  fur  tout 
ce  qu'il  demandoit  :  lui-même  pro-^ 
mit  avec  ferment  de  ne  jamais  faire 
aucune  paix  que'  de  leur  confente* 
ment.  On  courut  donc  aux  armes  de* 
tous  côtés-  Les  unsjîar  intérêt,  com- 
me les  Comtes  de  Flandres ,  de  Bou- 
logne Se  de  Bloisl  qui  on  faifoit  de 
grands  avantages  :  les  autres  par  ani-^. 
mo/îté ,.  comme  plufieurs  Seigneurs 
Normands ,  Angevins  &  Bretons  qui 
cherchoient  a  fe  venger  des  mauvais- 
traitemens  qu'ils  avoient  reçus  :  quel- 
ques-uns par  ambition ,  comme  Ri- 
chard duc  de  Guyenne ,  &  Geoffroy 
iîé/îgné  due  de  Bretagne^tousdèui 
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frères  du  jeune  Rai  >  tous  deux  éW^ 
nuyés  de  rfavoir  cjue  de  vains  titres^ 
fans  réalité  :  q.uelques  autres  par  ja-^ 
ioufie ,  conïme  Louis  qui  ife  voyoïC 
«u*avec  dépit  la  profpérité  de  fort  va£^ 
fal ,  ou  camtïitô  la  Reiife  Ëléonore  ^> 
rivement  piquée  des  infidélités  de- 
fon  époux.  On  difoit  en  effet  que  ce* 
Prince  avoit  un  peu  trop  de  dcndreflfe- 
pour  Alix  de  France  qui  avoir  été" 
promife  au  jeune  Richard.:  cpi'il  eri- 
avoit  même  abufé  ,  &  mie  c'étoit  le 
^rai  motif  qui  lui  faifoit  retarder  le-* 
mariage  de  cette  Princeffe. 

Henri  abaddcmné  de  fa  famille  SC 
près  d*être  attaqué  de  tofûs  cotés ,  fo 
rrouvoit  dam  aétranges  perplexités, 
îl  n* avoit  plus  dereflburce  ,  mie  dan^ 
les  tréfors  qu*il  avoit  atnaflcs  avetf 
^^Lid  foin.  Il  fçur  les  employer  uti- 
fement ,  foit  pour  retenir  quelque* 
Seigneurs  dom  la  fidâi  té  commençotr 
a  crianceier ,  foit  pouf  lever  une  ar^^ 
mée  d'étrangers  y  n'ofant  plus^  fe  fier 
à  fes  fûjets.  Il  prit  à  fa  lolde  vingr 
mille  ISràbmçons  {^)'  :  cctoit  lenomP 
^a'on  doîttieit  à  des  troapes  de  ban- 

fi)  Oh  ett\t  qu'ils  oaC  été  aihfî  nbmpcnh  f  puM^ 
^t  In  principaux,  étottac  d»  BndM«i;  Du^Çma^m 
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£cr ,  Fkcnaiïds  ou  Allemands  pour  k 
plupart ,  qui  "couiFoient  la  France,  por- 
tant par  tom  le  fer  &  le  feu  ,  toujours 
prêts  à  combattre  fous  les^  enfeigfies 
des  Prinfces  qui  leur  propofoieut  une 
plus  erotfê  parye.  On  les  appeïloit  auf- 

Cotterâux {.a}' ou  Routiers  {jb) ^gens Mcmmian t«i. 
de  camp agnk  r  dit  uTiQ  ancienne  hif-'^^' 
toire  maniifcrite ,  brigtmdx  ^  pUïards  s 
pobfun ,  larrons ,  infamts ,  diffolus^  c^-  ^^^^^  ,  p,. 
ummunUs^  îls  ardoiem  les  Monafiérei  «»«  t- 
6*  les  Eglifes  aà  le  peuple  fe  retirait ,  &• 
tourmentaient  les  Prêtres  fir  les  Rel^ 
gieux  y  les  appdbient  Cantafôurs  par 

(a)  Oii  prétend  (|U'Hs  ont  été  ttpptMU  dt  fa  foite»> 
^rce  qa*îls  étoient  arm^s  de  grands  couttaux,- qu'on 
appelle  c»  Thoulouiàîii  des*  cmtrtU,  IUks  k  6,  hîfi, 
et  Behamk  a  ïJ^ 

^  (H)  hta  an»  tirenr  ror?j;ine  et  ce  fK>tt»  Sx  zkiot  £ai« 
tn  'fyprdrim^,  qm  ûgM&  tout  homino  qiii  laboure  o« 
cultive  la  terre,  parce  que  les  premiers  piu^rters  é" 
wkat  im  vit  amas  de  paylafis  qui  ftwenr  d*al>ori(ai^ 
méi  par  Tautorité  du  yrîace  y  qui  rstîbnM  eftfukflr 
les  armes  par  rkmoar  da  pillage  y  ravageant  lès  pro« 
vmoe»9  et  vendant  lenralirvîtes  à  cenx  qtti-lés'acbe<« 
ibient  U  ptos  eher.  Les  antre»  m-  contralte  le  déri«i 
vent  amplement  du  verbe  Latin  %umpfe^  rom;» 
pi« ,  brtifer  ,  parce  que  ees  biîg^nds  ueteoient  toof 
htéà  k  k  Àng.  '<^lqaes>^in»  le  fbnt  venir  de  TAW 
lemand  yl^  ou  T^r  >  qu»  veut  dire  folik  ,  parocr 
qne  c'ctoient  dev  troupes  payées  pour  dire  Ta  guerre; 
Qpetqni»  autres  enfin  préteâtient  que  e'ëtoitnc  dea( 
frwqKS  rcibrmées,  tmifmai  rUftM  d*mi^  ,  qui  rÇ^mi» 
mt  %  an^e  d^rd&aive  ,  le  raflêmbloîent  pour  |ilte 
ji^tar^gpK»  »» Catty  ai»  mt.  Kmf  ftiw*i»i» 
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dérijîon ,  &  leur  difoimt ,  ja^nif  its  tef 
hattoknt  ^  Cantatours  ,  cmu\  ,  O 
pMij   Uur  ionnohnt  grands  buffes  ô^ 
Ki««rd  p.  XI.  g^^^  gouces.  Ce  fat  envain  que  les 
pwiip.^"ï!'p.  ï^^pes  ïancérent  contre  eux  tous  les 
'**  foudres  de  l'Églife  ,  ils  ne  purent  être 

domtés que  par  lesarme^  de  Philips 
peAugufte.  Le  vieil  .Henri  avec  ces 
troupes  attendit  en  Normandie  de 
ijjael  côté  les^  ennemis  porteroient 
leurs  plus  grands  efforts ,  pour  pren- 
dre fon  parti  fuivant  les  circoiïftan- 
ces. 

•  La  faifon  piermettôît  à  peine  de  fe 
mettre  en  campagne  ,  que  le  Comte 
de  Flandres  i  là  tête  de  fes  troupes- 
KflferrfeHo.  s^avan^a  vers  les  frontières  de  Nor-- 
^***^'  mandie ,  attaqua  la  ville  d'Aumale  ,. 
l'emporta d'afl(aiit,&  fiï  toute  lagar- 
nifon  prifonniére  avec  le  Comte ,  qui' 
pour  obtenir  fa  liberté  ,  fut  obligé  de 
mi  remettre  toutes  fes  autres  forte- 
reflès.  De4a  iL  alla  mettte  le  fiège 
devant  le  château  de  Drincourt  qu'il' 
força  :  mais  il  y  perdit  le  Comte  de 
Boulogne  fon  frère  qtii  fut  tué  d'un^ 
coup  de  fîéche.  Louis  dé  fon  côté' 
prefïbit  vivement  Vemeuil  ,  place 
alors  très-confidérable  danslePercHe-r 
fi  y  avoit  outre  leçfcaieau  y  trois  eipè-^ 


^' 
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tes  Je  villes  ,  fermées  chacune  d'un 
bon  mur ,  &  entourées  d'un  foflTé  plein 
d'eau.  La  plus  grande ,  appellee  Le 
Grand  Bourg  ,  après  un  mois:  d  une 
vigoureufe  réfiftance  ,  commençoit  à 
manquer  de  vivres  :  elle  demanda  â 
capituler  ,  promettant  de  fe  rendre 
dans  trois  purs  ,  fi  elle  n'étoit  pas 
fecourue.  Les  malheureux  ~  aflîégés 
tinrent  exadement  parole  ,  &  fe  vi- 
rent indignement  trompés.  Loin  de 
leur  rendre  leurs  otages  ,  ainfî  qu'on 
en  étoit  convenu,  on  fe  faifîc  des 
principaux  Bourgeois  qu'on  emïnena 
prifonniers  :  tout  fut  livré  au  pillage 
&  aux  flammes  :  traitement  peu  dig- 
ne de  leur  fidélité  &  de  la  majefté 
d'un  grand  Roi.  On  ne  voit  pas  ,  fi 
l'on  en  croit  im  Hiftorien  Anglois v 
que  Louis  ait  ménagé  d'avantage  fa 
gloire  dans  la  retraite  qui  fuivit  ce 
procédé  également  cruel  &  honteux. 
rTofantm  accepter  la  bataille  ^ue  le 
Roi  d'Angleterre  lui  préfentoit ,  ni 
tenter  la  defenfe  d'une  Place  qull  ve- 
noit  de  conquérir,  il  fe  retira  avec 
beaucoup  de  précipitation  en  France, 
&  fut  quelque  tems  fans  rien  entre>- 
prendre. 
Cetta  imOdon  donna  te  teois  a« 


Monarque  Anglois  de  rétablir  fes  a^ 
faijres  en  Bretagne ,  où  le  Comte  de 
Ghefter  &  le  Seigneur  de  Fougères 
avoieiît  excité  un  fouléveraent  gcaé-« 
tal.  Il  y  envoya  (es  Brabançons  qui 
remportèrent  une  fignalée  viéloire  mr 
les  rebelles ,  &  allèrent  auffi-tôt  in- 
yeftir  Dol ,  où  les  deux  dhefs  de  la  ré- 
volte s'étoient  enfermés.  Henri  y  ac- 
courut en  perfomie  »  Se  les  prella  Û 
vivement ,  cju'il  les  força  de  fe  rendre 
prifonniers  de  guerre  avec  toute  la 
garnifon.  Cet  avantage  y  en  rédaifant 
les  Bretons,  allarma  les  Princes' ii^ 
eues ,  qui  en  devinrent  plus  faciles  à 
écouter  des  proportions  d'acconsmo- 
dément.  Il  y  eut  donc  une  entrevùtf 
des  Seigneurs  des  deux  partis  entre 
uaa  im.  Crifbrs  Se  Trie  ,  où  le  vieil  Henri  fit 
des  offres  ailèz  avant^ufes ,  fî  fes 
ennemis  euflènt  voulu  nncérement  la 
paix.  Il  confentoit  de  céder  i  laîné 
de  fes  enfants  la.  moitié  des  reveno^ 
du  RoyaumCid' Angleterre  avec  qua- 
tre Places  de  fureté ,  ou  s'il  '  airaoit 
mieux ,  la  moitié  des  revenus  du  Do- 
thé  de  Normandie  &  tous  ceux  dvL 
Comté  d'Anjou  ^ec  un  plus  grand 
nombre  de  villes  :  il  offroit  même 
avantage  i  Richard  fon  iecood  £U 
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pour  le  dochè  dcGuyennCjdont  il  avoit 
reçu  l'iHveftiture  :  enfin  il  abandon- 
nbit  au.  jeune  Geoffroy  k  domaine 
<fe  la  Bretagne  ,  fi  le  Pape  vouloir 
accorder  la  difpenfe  pour  te  mariage 
arrêté  depuis  long-tems  avec  Fhcri- 
tiëre  de  cettô  belle  Province.  Mais 
en  faifant  toutes  ces  ceffions ,  il  fe 
réfervoic  le  droit  de  juftice  dans  les 
Etats  qu'il  cédait ,  &  prétendoit  que 
fes  fils  lui  feroient  toujours  fournis 
&  obéifiants  coimme  à  leur  père  &  i 
kor  roi. 

Ce  n'éfoit  point  la  ce  que  les  re- 
belles s'étoient  ptopoféen  prenant  les 
armes.  On  fit  naître  des  difficulté^.. 
Le  Gomte  de  Leicefter  ofa  fe  répan- 
dre en  pl^tiss  &  en  repHToches  qui 
dégénérèrent  enfin  en  des  injures,  ou- 
trageufô»  au  Monatque  Anglois  y  Sc 
porta  rinfolence  jtifdua  vouloir  rnet- 
cre  la  main  à  Tépée.  Il  s'éleva  un  grand 
tumulte.  On  le  fépara  plus  ennemis 
que  jamais  ,  Sc  dèl  le  lendemain  il  j 
eut  une  rencontre  entre  les  Anglois; 
&  les  François ,  où  il  y  eut  beaucoup 
de  fane  répandu.  L'hiver  cependant 
força  les  deux  armées  de  fe  retirer 
dans  leurs  quartiers  :1e  Roi  d^  Angle  te-» 
se  profita  de  k  dxconftaoce  »  pour 
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tacher  démettre  le  Pape  dans  fes  înté* 
rets.  Ce  Prince  autrefois  fi  jaloux  de 
fon  autorité,étrange  effet  de  1  adverfi- 
té  fur  les  pkis  fieris  courages  !  Henri 
k  plus  orgueilleux  des  hommes  s'ab- 
baiffe  jufqua  fe  reconnoître  vafïàl 
Ai».  pctf^Bkfi  du  Saint  Siège.  Je  me  jette  à  vos  gt-^ 
^'^'  *^  noux\  dit .-  il  à  Alexandre  ^four  r^ous 
demander  confeiL  Le  'Royaume  à^An^ 
gleterrt  eji  de  votre  jurifdiSion  j  Çr 
fuand  au. droit  féodal,  je  ne  relève  qui 
devons.  Que  V Angleterre  éprouve main^ 
tenant  ce  aue  peut  le  fbuverain  Pontifei 
puifquil  ri  ufe  point  des  armes  matérieU 
les  ,  quil  défende  le  patrimoine  defaint 
Pierre  par  le  glaive  fpirituel.  C'eft  à 
tort  que  les  Souverains  fe  plaignent 
des  entreprifes  de  Rome  ,  ce  font 
eux-mêmes  qui  ont  forge  leschaî-» 
Êtes  qu'elle  a  voulu  leur  donner* 

Alexandre  flatté  de  Thommage  d'iid 
grand  Roijmenaça  les  enfants  rebelles 
de  tous  les  anathêmes ,  fi  dan&  quinze 
jours  ils  ne  rentroient  dstns  tobéif- 
fançe.  Mais  le  jeune  Henri  faifoit  plus 
que^des  menaces ,  il  foulevoit  toute 
l'Angleterre ,  &  mettoit  le  Royaume 
en  combuftion. 'Guillaume  roi  d*E- 
coffe  ,  gagné  par  les  féditieux ,  y  étoic 
«acre  avec  fes  croupes  ôc  y  exercçoir 
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dlibrribleç  ravagé?.  Le  Comte  de 
Leicefter  y  pafla  aullî  avec  une  nom- 
breufe  armée  de  Flamands  &  s*empaT 
ra  deplufieurs  Places.  Richard  de  Lu* 
cy  ,  général  des  troupes  du  viieil  Hea- 
ri,  n'étoit  point  en  état  de  faire  face 
en  même-tems  à  tant  ^'ennemis  réu- 
nis :  il  eut  recours  à  un  ftratagcme 
qui  lui  réuJîEt  :  il  feignit  de  vouloir 
fondre  fur  TEcolJe;  diverfion  qui  obli- 
gea Guillaume  à  fortir  d*Angleterre 
pour  aller  au  fecours  de  fes  peuples. 
L'habile  géuçral  revient  auffi-tôt  fur 
fes  pas ,  tond  fiir  le  Comte  de  LeiceC» 
ter ,  le  défait,  le  prend  prifonnier ,  & 
l'envoyç  au  llpi  d*  Angleterre  çn  Norr 
mandie. 

Henri  de  fon  coté  ne  demeuroîc    ^*  *%• 
pas  oifif.  Vainqueur  des  Angevins , 

au'il  força  de  rentrer  dans  le  devoir , 
alla  mettre  le  fiége  devant  Vendô- 
me,  &  le  prit  d  aflaut  au  bout  de 
huit  jours.  De-U  il  fe  rendit  dans  le 
Poitou  ,  reprit  les  villes  qui  ayoient 
abandonné  fes  étendarts ,  &  rabattant 
par  la  Saintonge ,  il  la  réduifît  fous  le 
joug  avec  fa  capitale ,  qui  ne  capitula 
cependant  qu'après  avoir  vu  fes  tours 
renverfées  par  les  machines  alors  en  vSfSî,  pSt 
ttfage,  Xant  d  ava*itage$  r^çrmirent  ^'  '•^'' . 


tJO      HlSTOlRl  BI  pRAî4Crf; 

fon  parti ,  &  lui  procurèrent  une  ttçi 
ve ,  qui  devoit  durer  jufcju'après  les 
fêtes  de  Pâques. 

Ce  terme  ne  fut  pas  plutôt  expiré, 
que  le  Roi  d'Ecoflè  fondit  fur  l'An- 
gleterre y  où  il  mit  tout  à  feu  &  à  fang. 
Le  jeune  Henri,  toujoursobftiné  dans 
fa  révolte  ,  équipoit  en  même-tems  , 
de  concert  avec  le  Comte  deFlandres^ 
un  giand  nombre  de  yaifleaux  pour  y 
cranfporter  une  nombreufe  arfn€e« 
Ces  prodigieux  apprêts  aliarmérent  le 
vieil  Henri  ;  qui  regardoit  tous  ces 
troubles  comme  une  jufte  punition 
de  raflfaffinat  auquel  il  avoit  donne 
occafion  :  il  entreprit  de  regagner  Te- 
ftime  de  fes  fujets  par  une  aâion  plos 
édifiante  que  décente  dans  un  grand 
ijjfnip.  5JJ  Roi.  Au  défaut  des  meurtriers  qu'il 
avoit  cachés  pendant  plus  d'un  an ,  & 
qu'il  fit  enfuite  évader  ,  il  réfolut  d'ê- 
tre lui-même  la  viftime ,  &  de  rache* 
ter  la  confiance  des  peuples  par  un  peu 
de  honte  &  par  quelques  coups  de 
fouet.  Il  part  de  Normandie  ,  revêtu 
d'un  fac  de  pénitent ,  arrive  à  Can- 
torberi ,  marche  nud-tête ,  nud-pieds 
jufqu  au  tombeau  du  faint  Archevê- 
que Thomas.  Là  il  fe  profterne  ,  le 
vifage  collé  contre  terre,  criemiferi* 


lcre«i 


terâe  ,  fe  dépouille  de  {es  habits  ,  Sç 
reçoit  cinq  coups  de  difcipline  de  la 
niain  de  chacjae  Evèque ,  de  chaque 
Abbé  &  de  chaque  Moine  qui  s'y 
trouvèrent.  L'hiftoire  remarque  qu'il$ 
croient  en  grand  nombre.  Pendant 
cette  cérémonie  auffi  cruelle  qu'hu-*- 
piiliante  ,  TEvêque  de  Londres  ha'.- 
ranguoit  le  peuple  iç  s'efForçoit  par 
toutes  fortes  deraifonsde  lui  perma^ 
der  que  le  Monarque  n  ctoit  ni  au^ 
teur ,  ni  complicç  du  meurtre  dç 
Becquet. 

Cette  pénitence ,  plus  digne  d'un 
Anachorète  que  d  un  Prince ,  produis 
fit  un  effet  merveilleux.  Les  Angloi$ 
contents  d'avoir  yû  ruiflèler  le  fang 
des  épaules  de  leur  Roi  y  lui  rendis 
rent  toute  leur  eftime ,  6c  lui  four- 
Rirent  à  Tenvi  de  quoi  mettre  unç 
armée  fur  pied.  Alors  tout  changea 
ie  face ,  &  les  Princes  ligués  échoué-» 
rent  de  tous  côtés.  Le  jeune  Henri 
,  arrêté  par  les  vents  contraires  ,  ne 
put  descendre  en  Angleterre  ,  &  fe  • 
vit  forcé  de  recourir  à  la  clémence  de 
ion  pèrt.  Le  Roi  d'Ecolfe  fut  vaincu  lâitmi. 
ic  fait  prifonnier  dans  une  bataille 
qu'il  hazarda  mal-à-propos.  Louis  fut 
obligé  de  kyer  U  fiègè  de  Rou^n  > 


f-^t      HiSTOIRÎ  M  fnAîïet. 

3u'il  avoit  formé  pendant  lab&hdl 
u  Monarque  Anglois.  Le  ÏDuc  de 
Guyenne  ,  Richard  répoufîe  jufques 
dans  fés  derniers  retrancnemens,  n'eut 
d'autre  parti  à  prendre  que  d  aller  fe 
,  jetter  aux  genoux  de  fon  père  &  de 
lui  demander  pardon.  Exemple  qui 
fiit  imité  par  GeofFroi ,  le  cadet  de 
tous ,  trop  foible  pour  réfifter  i  une 
puiflance  fous  laquelle  tout  comment 
çoit  à  plier. 
riért  en-      Tant  de  fucccs  firent  bientôt  jcon* 
J[^j^"^^5*?  dure  une  trêve ,  qui  fut  enfin  fuivie 
£ic  la  paix,     de  là  paix.  Les  deux  Rois  eurent  ime 
entrevue  le  jour  de  la  faint  Michel, 
entre  Tours  &  Amboift,  où  le  trai- 
té d'accommodement  fut  figné  avec 
une  égale  fatisfadion  de  part  &  d'au* 
tre.    Les   principaux  articles  furent 
Guîii.  Neu-  q^'il  y  auroit  une  amniftie    gêné- 
iKig.i.i-c}7rale  :  que  Louis  remettroit  au  Mo-» 
narque    Anglois    toutes   les   Places 

3u'il  lui  ayoït  enlevées  j  au'on  ren- 
roit  réciproquement  tous  tes  prifon- 
niers ,  à  la  referve  du  Roi  d'Èeoflè  ^ 
du  Comte  de  Leicefter ,  du  Comte  de 
Chefter  ,  &  du  Seigneur  de  Fougères  , 
que  Henri  ne  voulut  jamais  relâcher  j 
que  le  jeune  Henri  auroit  deux  Places 
forcesTen  Noroiandie  »  avec  une  pen^ 

£oa 
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&on  3e  quinze  mille  livres  d'Anjou  : 
que  Richard  auroit  pareillement  deux 
filles  de  sûreté  en  Poitou ,  avec  la 
moitié  des  revenus  de  cette  Province: 
enfin  que  Geoffroy ,  en  faveur  de  la 
Duchellè  qu'il  devoir  époufer ,  parta- 
geroit  avec  fon  père  les  revenus  du 
duché  de  Bretagne.  Les  deux  Princes 
cadets  renouvellérent  leur  hommage 
pour  les  principautés  qu'ils  tenoient 
du  Roileur  père:raîné  vouloir  auffi le 
faire  pour  le  Royaume  d'Angleterre  : 
mais  Henri  ne  le  permit  point,  par- 
ce que  le  jeune  Prmce  portoit  la  qua- 
lité de  Roi  :iliexontenta  de  lui  faire 
jurer  qu'il  lui  ferait  toujours -fidèle 
&  obéiffant. 

Ainfi  finit  une  guerre  ,  dont  les 
commencemens    n'annonçoient.  rien 

3ue  de  funefte  pour  Henri-:  mais  où 
fe  montra  véritablement  digne  du 
trône  qu'on  lui  difputoit  ,  par  une 
rare  prudence  foutenue  de  toutes  lés 
grandes  qualités  qui  font  le  héros* 
La  réflexion  acheva  de  réconcilier 
entièrement  les  deux  Rois.  L'Anglois 
craignoit  fes  enfants  toujours  portés 
à  la  révolte  :  le  François  dont  la  fau- 
te s'affbibliflbit  chaque  jour  ,  ne  vou* 
k)it  point  iaiffer  àe  guerre  1  fon  fils 
Tome  ni.  1 
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(Qui  ftvbit  à  peinç  douze  ans.  Toàt 

àe^x  ne  $  Qccupér^nt  plus  ^ue  dix  foin 

de  tjfwfxt^mt  leurs  St^cs  en  paix.  S'il 

s'élevok  qi^elquç  dijf érend  entr'eux  , 

Us  nommoieac  deç  arbitre^  pour  Iç 

Iterminçr  à  ramiablç^  Il  en  furyint  uq 

qui  les  aurpit  inÊdliihlemeot  brouil-?» 

liies  ^  fi  la  polidquç  n'eut  arrêté  l'effet 

du  rçflentimeçc. 

An.  ii^rr.      Il  y  aypîc  <|ael<|uôs  pmée^  (ju'Aliip 

iitféremT^ui  ^^  ^^^^^^  avoit  ctc  promif&  au  jeune 

p*a  iucunc^"'  Richard.  Une  des  conditions  du  Trai- 

f^^^vi^.  té  file  que  la  Princefle  feroit  élevée 

à  la  Cour  du  Roi  Ton  beau  «  père  , 

j»fqu'à  ce  qu'elle  eiu:  atteins  l'âge 

nubile.  Ce  tems  éroit  arrivé.  Henri 

ipependant  ne  fe  predbit  pas  de  faire 

çétébcer  le  mariage  i  ce  qui  fie  courir 

de  naauvais  bruirs^fiir  lespiocif^  de  ce 

Kmr  de  Ho-  délai.  lx)uis  s'etx  o&nfa  :  mais  fes  in^ 

^^Tl^T  ç^mpns  pacifiques  Se  Tamoiir  de  {ez 

}U:  p^ple^l'ompèchérent  de  recourir  aux 

^rmes.  Il  s'adreflk  au  Ps^ae  ,  qui  or^ 

donnai,  au  Cardinal  de  faint  CtirTfo-f 

gpne  y  fon  légat  en  France  ,  de  met-ft 

fxe  en  interdit  tous  les  Etats  du  Prm^ 

(ce  Anglois ,  s'il  ne  donnait  fatisfac^ 

(ion  au  I^oi  fpn  fouveiaki.  Il  y  eut  i 

^  fujet  u^e  conférence  i  Ivry  ,  où 

^IÇ»  4'^ûtrç$  ^  4  I^Qi^4C0^rt  fur  U 
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miètQ  d'Aure.  Henri  confentoit  de 
Élire  époufer  la  Princeflè  à  fon  fils , 
pourvu  qu'on  lui  donnât  pour  dot  U 
ville  de  Bourges  ayec  tout^  fes  dé- 
pendances 3  Mon  on'il  avoit  été  fti- 
paie  par  fe  traité  ^union.  Ildeman- 
doit  en  outre  le  Vexin  François  que 
le  Roi ,  difoit-il ,  avoit  promis  à  là 
Reine  Mafguetitte ,  femme  du  jeune 
Roi  Henri.  Mais  Louis  ne  convenoit 
daucun  de  ces  faits  :  ainfi  l'on  ne  put  - 
cien  conclure  là-deflus. 

Telle  fut  cependant  TadrefTe  du    Koureau 
Légat ,  qu'après  avoir  engagé  les  deux  ^^^f^  pa« 

\.M  \  T      •  entre  lAS  deux 

Monarques  a  renvoyer  le  jugement  Monarques, 
de  cette  affaire  au  Souverain  Pontife , 
il  fçut  encore  leur  perluader  d'ou- 
blier tous  leurs  fujets  de  méconten- 
temens ,  &  de  conclure  une  nouvelle 
croifade  pour  le  fecours  de  la  Palet 
tine.  Ils  hrent  un  traité  ,  où  ils  ré- 
glèrent fort  en  détail  tout  ce  qu'ils 
dévoient  faire  pour  maintenir  la  bon- 
ne intelligence  entre  eux.  Le  préam- 
bule furtout  mérite  d'être  remarqué. 
Nous  voulons ydïfent'ïls^que  tout  le  mon-  ^^^  j^jj^ 
izfachcy  que  telle  ejl  Gr  telle  fera  défor^ 
mais  notre  aûiitié  ^  que  chacun  de  nous 
défendra  la  vie  de  l^  autre  fes  membres  9 
fa  dignité ,  fes  biens.  Moi  Rmri  ,fai- 

lij 


«9^        HlTOISlE   ipE   FllAN'€£. 

^erai  de  toutes  mes  forces  fuouis  rci 
4è  France  ,  mon  feigneur  :  moi  Louis 
je  feçourrfii  de  tout  pion  pouvoir 
Jtlénri  roi  £  Angleterre  mon  homme  & 
fnon  vajjal  :  fauf  néantrnoins  la  fof 
que  nous  devons  réciproquement  à  nos 
fajfaux ,  tant  qu[ils  nous  feront  fidé-r 
les. 

Les  deux  Rois  conviennent   d'a- 
bord que  chacun  demeurera  en  pof- 
fellîon  des  terres  &  domaines  ,  dont 
il  fe  trouve  ajftuelleme^it  faiiî.  On 
n'en  ejccepté  que  l'Auvergne  ,  .Châ- 
teau-Roux ,  &  quelques  autres  per 
tires  Seigneuries.  Us  nopiment  enr 
fuite  des  Arbitres  pour  juger  en  der- 
nier reflbrt  tous  les  .diffcr,en$   qui 
fêF^^ià.    pourroieixt  ^'élever  entre  eux.  C'cr 
toient  du  côté  de  la  France ,  les  Evêr 
ques  de  Çlermont ,  de  Nevers ,  de 
Troyes  ,  le  Comte  Thibaut ,  Robert 
de  Dreux  Se  Pierre  de  Courtenai, 
jFrères  du  Roi.;  &  du  côté  de  l'An- 
gleterre les  Evê.ques,  du  Mans  ,  ,  de 
Périgueux  ,  âe  Nantes ,  Maurice  de 
^raon ,  Guillaume  Maingot  Çc  Pierre 
.de  MonreyeL  Us   prennent   ^nfuite 
ies  mefures  le?   plus  convenables  , 
pourfeiilem^nt  pour  alîurer  }ç  fuc- 
jfè$  4?  %  guçrrç  faipte  cp'ils  projet^ 


totris    Vit  4i)/ 

foient  y  mais  encore  pour  mettre  leurs* 
Etats  à  labri  de  toute  infulte  pen- 
dant leur  abfence. 

Cette  pieufe  l^e  cependant  n'eut 
aucune'  fuite  ,  lariis'  qu'on  en  puiflg 
deviner  la  véritable  raifon.  Il  paroîc 
que  ce  fut  moins  la  faute  de  Louis , 
Roi  Très  -  Chrétien  ,  que  «elle  dé 
Henri  ,  Prince  pluis  politique  que 
dévot.  Le  Monarque  Anglois  partit  ^^^^1%i.' 
âuflî-tôt  pour  le  Berri  avec  une  gran- 
de armée  ,  &  s'empara  de  Château- 
Roux  qu'il  donna  à  Baudouin  de  Re- 
vers 5  en  lui  faifant  époufer  rhériticré 
de  ce  Comté.  Dé -là  il  s'avança  vers 
Grandmont ,  où  il  fut  reçu  par  Al- 
bert comte  de  la  Marche  ,  qui  lui- 
Vendit  fa  Seigneurie  ,  liioyennant  une' 
fomme  de  quinze  mille  livires  d'An- 
jou, vingt  mulets  ,  &  vingt  pale- 
frois (a).  Tranquille  enfii\  du  côté  de 
la  France  ,  il  fut  touché  du  defir  de 
ntoumtr  en  Angleterre  ,  &*  envoya  des 
Ambfljfadeurs  au.Roi  pourlui  aernan- 
ier  des  lettres  de  prote^ion.  Elles  lui  ^^^^' 
jurent  accordées  en  ces  termes  :  Noui 

(a)  Il  y  a  chevaux  de  piu/tMrs  manières  y  k  ee  quet 
li  uns  Jlnt  d'e/trter grand  pour  le  combat:  li  autret 
Mt  falefroi  pour  chevaucher  À  l'aî/è  de  /on  corpi  :  lÉ 
autres  fini  rvuch  pour  fimmei  porter»  Brunec.  |^in^ 
avpari,Thcfeur.  c.jy'y^^ 

lui: 


1^8         HlSTCIRH  M  ÎHAVCI.' 

JLouis ,  Roi  des  François  ,  voulons  JU€ 
tout  le  monde  f cache  que  nous  pre-- 
nous  fous  notre  garde  toutes  les  terres 
du  Roi  d^ Angleterre  9  qui  (bru  Jituées 
dans  notre  royaume^  Ainji  toutes  les 
fois  que  fes  vàillifs  d'au^de^lâ  de  la 
mer  le  requerront  ,  nous  leur  d^ne-^ 
rons  çopfeil  Çr  fecours  pour  U  défenfe 
de  ces  mimes  domaines,  TçX  ctoit  juC- 
guès  dans  un  gouvernement   pref-r 
que  tout  féodal,  le refpeà des  plus 
grands  vaflàux  pour  la  mafefté  du 
trône  :  telle  leur  confiance  dans  Tau* 
torité  de  ces  mêmes  Rois  avec  lef-* 
quels  ils  difputoient  fouvent  de  ri- 
cheffès  &  de  puiflànce.  , 
An.  1171.        Louis  fur  ces  entrefaites  fevii  <Ali- 
che  a^  Wrs  B^  ^^  marchcr  contre  le  Comte  de 
de  TEgiifit  de  Clérmont ,  qui  fécondé  du  Comte  du 
ciermont.    p^y  ^  Ju  Vicomte  de  Polignac  y  mU 
loit  &  ravâçeoit  les  terres  de  TEglife; 
Il  leur  livra  bataille  ,  les  défit ,  les 
emmena  prifonniers  ;&  ne  les  relâcha 
qu'après  leur  avoir  fait  jurer  qu'ils 
Met  *iwbift.  cefleroient  leurs  brigandagesXeCom^ 
Fçgi.ç  ac  LOUIS  ^^  de  Châlons  perfécutoit  les  Reli- 
gieux de  Clugni  ,  dont  il  maffacra  un 
grand  nombre  :  le  châtiment  fut  en* 
cote  plus  terrible.  Le  Roi  lui  enleva 
faint  Vincent  ^  enfuite  Châions^  en- 


ikn  toi^e  fa  Seigneurie ,  dont  il  donnai 
une  moitié  au  Duc  de  Bourgogtie'^ 
&  l'autre  au  Comte  de  Nevers-  Ce 
dernier  peu  effrayé  de  l'exemple,  fou- 
kva  les  boutgeois  de  Veî:eîây  côntitl 
r  Abbé  leur  Seigneur.  Le  Monarque  y 
accoiirut  ^  &  h*eut  qu'à  paroîtrepouf 
tépritiâLer  les  rebelles  ,  qui  fotcfe  dtf 
payer  ifcnsaûte  mille  fous  d'amende', 
promirent  avec  ferment  d'être  rou-* 
Jours  fournis-  Le  Comte  cependant 
n'abandonna  poiric  fes  mauvais  del^ 
feins  contre  les  Moines ,  &  laptut  dé 
Dieu  par  lui  oubliée ,  leur  foujtrait  & 
tcllit  leur  vi&nit.  Quand  les  bons  Pertâ 
fe  virent  en  td  point  qu^ils  n^avoieM 

Îué  marier  ,  ils  s^en  aÙérent  tous  à 
Uris  fe  jetttr  aux  pieds  du  Roi.  C« 
bon  Prince ,  fenfible  à  leur  mifére  , 
prit  en  main  leur  caufe  ,  &  contrai- 
gnit le  perfécuteur  de  leur  rendre  la 
nourriture  &  la  paijt. 

Le  tumulte  des  armes  &  les  em-»  An*; iff* 
barras  infépatabfes  de  toutes  ces  ex-  ^.^/i^^r  ciiT<^* 
péditions  militaires ,  n'empêchoient  urînagc  à 
point  -le  Monarque  de  veiller  â  Té-  J^^"^""^^"  j* 
ducation  du  Prince  dit  royaume.  C'eft  umaLdk  éê 
le  nom  qu'on  donnoit  alotsà  Théri-^^"'^' 
jtierpréfomptif  de  la  Couronne  (a)* 

(4)  On  l'appelloie  H^wMfil  tûvà  le  re^ne  <$e  Phf' 


^oo  Histoire  de  ficAKci; 
On  avoit  mis  auprès,  de  lui  tout  ce 
que  la  France  avoir  de  plus  habiles 
maitreSjfoit  dans  les  fciences  qui  é- 
'  clairent  l'ame  ,  foit  dans,  les  exercices 
qui  donnent  la  grâce  du  corps.  Tan- 
dis que  ceuxr-ci  travailloient  à  en  fai- 
re un  cavalier  accompli ,  Robert-Clé- 
ment du  Mets  ,  Tun  d^  plus  confi- 
dérables  Seigneurs  de  la  cour  ,  6c  des 

I)lus  honnêtes  hommes  de  fon  fiècle  , 
e  formoit  aux  vertus  qui  font  les 
grands  Rois.  Louis  ,  charmé  des  ra- 
pides, progrès  du  jeune  Prince ,  pre- 
noit  des  mefures  pour  Taflôcier^au 
trône ,  lorfqu'un  accident  fâcheux  fit 
retarder  cette  cérémonie. 

Philippe  ,  emporté  par  Tardeur  de 

la  chafle. ,   s^égara  dans-  la  forêt  de 

Compiegne.  Il  erroit  feul  à  Tavanture 

R'jord.  apnrf  pendant  une  nuit  très-obfcure  ,  lorf- 

r>cch.  tom.  j.r  ' 

P'  5-  OU  il  apperçut  une  eipcce  d  homme 

lauvage  ,  d'une  taille  extraordinaire , 
d'une  figure  hideufe ,  tout  noir  de  la 
filmée  au  charbon  y  ayant  une  hache 
fur  fes  épaules  y  8c  foufflant  de-  la 
braize   allumée    qu'il   portoit   dans 

lîppc  I.  Si  affmbU  une  f»%$  le  ^n  fin  CwfÀl , 
pur  ffdvtir  qu'il  avoit  m  faire ,  auquel  C^n/Hl  le  Da- 
muifel  Ums  U  Gros  parla,  Hlft.  Fran;  MT.  in  ^l 
Mem.jnîaii«  an.  lo^j» 
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lui  vafe.  Les  ténèbres  redoublant 
rhorreur  de  ce  fpedacle  ,  Philippe 
qui  avoir  aur  plus  quatorze  ans ,  tut 
wifi  de  frayeur.  Le  courage  cepen-# 
dant  ne  l'abandonna. point.  Il  aoo!?*' 
de  le  fpedre  afïfbux  ,  fe  fait  coh-» 
noître ,  &  lui  ordonne  de  le  condui- 
re au  ckâteau ,  où  l'on  ctoit  dans  d'é- 
tranges inquiétudes.  Cette  effroya- 
ble avanture  lailTa  de  facheufes  idées" 
dans  l'efppit  du. jeune  Prince.  Le  mc^ 
me  jour  il  fut  pris  d'une  fièvre  fl  vio- 
knte  ,  qu'on  comtnença  bien-tôt  à 
craindre  pour  fa  vie.  Les  tratifpdrts* 
Se  les  délires  dont  elle  fut  accompa-^ 
gnée ,  achevodent  d'ôter  toute  elpé-^ 
rance. 

Le  Roi  dans  fa  douletir  ettrcmiôV 
fc  fouvint  de  fôn  bon  ami  Thomas^ 
Becquet*,  dont  on  racontoit  des  mi-' 
racles  fans  nombre*  lï  efpéra  que  ce' 
feint  rriartyr  dont  iîavoit  toujours  été' 
le  proteâtèur  ^  ne  lui  refufeiroit  pas^ 
ion  fecours  dans -les  allarrAes  oii  il  fe' 
trouvoit ,  &  fit  vœu  d'aller  vifiter  foit 
tombeau.  Il  partit  auflî-tôt ,  fuivi  de^ 
Philippe  comte  de  Flandres  ,  de  Bau- 
doin comte  de  Guines  ,  de  Henri' 
4uc  de  Louyain ,  de  Guillaume  corn-- 
te  de  Mandeville,  &  de  plufieurs^  au- 
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très  Barons  du  royaume  y  s'embarqpx^i 
au  port  de  Witfand  ^  SC  arriva  heii-^ 
Reser  de  Ho-  rculement  à  Dottvre ,  oùU  Roi  à^An^ 
Ue*n.Tom.4.^  gletern  le  reçut  avec  de  grands  hoft* 
neurs  comme  Jan  cher  feigneur  6*  fan 
ami^  Dès  le  lend^ain  il  fe  rendit  àt 
Cantorberi  ^  &  proftemé  devant  la. 
tombe  du  faint  Archevêque  ^deman* 
da  avec  larmes  la*  fauté  a  un^  fils  cgiï 
faifoit  les  plus  chères  efpérances  Aer 
l'Empire  François.  Le  pieux  Motfar-^ 
que  accompagna  fa  prière  d'une  ri-r 
die  ofl&ande^  Cétoit  une  coupe  d*or 
d'un  travail  admirable  ,  &  unre  reate 
perpétuelle  de  cent  muid$:  de  via  aui 
dévoient  fè  prendre  tous  les'  ans  iur 
la  Maifo»  Royale  de  Poifly  ,  ôrètre 
rendus  en  Angleterre  avx  éai»  du 
RoL  II  Y  ajouta  une  exemption  de 
cous  péages  pour  toutes  le$  chofes> 
que  tes  Religièur  qui  deilervoîent 
l'Ëglife  du  faint  Martyr ,  viendroient 
acheter  en  France.  Ce  qui  fut  eonfir* 
Blé  par  une  autre  charte  ,  cpi'il  fit 
fceUer  par  je  Chancelier  Hugues  d& 
puteaux. 

L'inquiécude  de  Loms  ne  lui  per^ 
mit  pas  de  demeurer  plus  de  cinq  oor 
fix  |ours  daxïS'Ce  voyage  enrrepris^  par 
piété»  Il  revint  en  toute  diligence  a 


^  tùtjii  Vît  ±éf 
î)dûVres ,  mit  i  la  voile  le  fnêftre  jour, 
&  en  moins  de  vingt  -  quatre  heure» 
aborda  aux  ports  de  Flandres  y  où  il 
apprit  que  la  guérifon  de  foa'iils  avoit 
reàda  aux  peuples  toute  leur'  joie# 
Alors  il  reprit  fon  premiei:  deflèin  de 
laflocier  à  la  Couronne  ,  &  fixa  cette 
cércttfonie  à  la  fète  de  tous  les  Saints. 
Rien  n'y  manqua  pour  la  rendre  la  utmmê», 
plus  aueufte  du  monde  ^  que  k  pr^^ 
lence  du  Roi  ,  qu'une  attaqlie  d'a- 
popléxie  af rcfa  i  faint  Denis ,  où  iï 
s'étoit  tendu  pour  y  faire  fes  dévo- 
tionsf^ 

On  prétend  que  pour  y  metnre    U(seti^ 
plus  d'ordfe  ,  Louis  cnoifît  parmi  les  Phii»>peA*r 
Pairs  do  royaume ,  ceux  qui  formé-  ^  ^ 
tent  depuis  ce  corps  fî  célèbre^  dan^ 
toutes  les  hiftoires,  fous  le  nom  des 
douze  Pairs  de  France  :  corps  au-» 
rufte  qui  compofoit  comme  le  Con-^ 
feil  fottverain  de  la  Nation  ,  &  quî 
eut  par  la  fuite ,  feul  le  droit  d'affilier 
aux  Audiences  c^  Parlement  y  aux    umikUt 
lits  de  juftice ,  rox  facres  ,  &C  auX^ 
autres  cérémonies  d*éclaf.  11  eft  du 
moins  certaifi  que  le  jeune  Henri  roi 
d'Angleterre  fourenoit  la  conronn^ 
du  ifbuveau  Monarque  en  qualité  de 
Duc  de  Normandie ,  que  le  Comci^ 
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.de  Flandres  portoit  Tépée  royale  yO^ 
que  les  autres  Ducs  &  Comtes  pré— 
cédoient  ou  fuivoient  le  jeune  Roi 
félon  les  différentes  fondions  qu'ils 
avoient  à  remplir.  Mais  on  ne  voie 
pas  que  les  fix  Pairs  eccléfîaftiques  y 
ayent  eu  aucune  diftinûion,  ou  pré- 
féance  fur   les  autres   Prélats  leurs 
confrères.     On   lit  fimplement  que 
l'Archevêque  de  Rheims  7  Guillau- 
me de    Champagne  ,.  cardinal    du. 
titre  de  fainte  Sabine.,  frère   de  la 
Reine  ,  conféra  L'onûion  royale  au 
'  Prince  fbn  neveu  -,  qu'il  étoit  afllfté 
des  Archevêques  de  Tours  ,de  Bouf* 
ges ,  de  Sens  ,  &  de  prefque  tous  les 
Evêques  de  France  j.  enfin  qii'il  fçuc 
profiter  de  la  puiflance  &  du  crédit  où 
étoit  alors  fa  Maifon,  pour  acc^rir  â 
fon  églife  le  droit  de  lacrer  nos  Rois. 
La  Déclaration  qui  lui  attribue  une 
prérogative  il  glorieufe,  eft  confirmée 
par  une  Bulle  da  Pape  Alexandre 
IIL 
.       Ce  facre  fut  fui#  d'une  autre  céré- 
jc«nc"Rol  a-  nioiùe  qui  mit  le  comble  à  la  joie  po- 
Tcc  lûbeUc  blique  ,  c'eft-â-dire,  de  la  célébration 
«ie  Haiflâuc.    j^  mariage  de  Philippe  avec  Ifabelle, 
fille  de  Baudoin  IV ,  comte  de  Hai- 
naut.  La  Princeflè  defcendoit  en  IL- 
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rdîreâe  d'Ermengarde  fille  aînée 
malheureux  Charles  duc  de  Lor-    Rigord  apa j^ 
raine  ,  frère  de  Lothaire  II ,  &  oncle  Jlliî^J**"'  *^ 
de  Louis  V.  Les  François  adoroient 
encore  la  mémoire  des  Princes  Car- 
lovingiens ,  qu'ils  appelloient  com-^ 
munément  les  Grands  Rcis.    On  ne 
peut  exprimer  quels  futenc  leurs  trani^ 
ports  ,  lorfqu'ils^  apprirent   que  les 
deux  Maifons  Royales  fe  réuniflbic«it, 
&  que  le  fang  de  Charlemagne  s'al- 
lioit  à  cehii  de  Hugues  Capet.  Le 
ConUe  de  Flandres  ,  Philippe  d*Al- 
face  ,  oncle  de  la  nouvelle  Reine, 
avoic  tellemeot  a  coeur  cette  belle 
union  ,  qu'il  n'oublia  rien  pour  la 
tendre  avantageufe  au  jeune  Roi ,  foit 
en  lui  faifant  tranfmettre  tous  les 
droits  de  la  Miâfon  de  Hainaut ,  foit 
en  lui  cédant  de  fbn  chef  le  Comté 
3' Artois. 

La  jeune  Reine  fut  époufée  à  Ba- 
paume  ,^^de4à  conduite  a  Paris,  dont 
elle  fixa  les  regards  &  l'admiration , 
enfuite  à  faint  Denis  ,  où  elle  fut 
couronnée  avec  le  Roi  /onihari  ,-qui 
fe  fie  facrer  de  nouveau  par  les  mains  ^ 
de  l'Archevêque  de  Sens.  Il  atriva  eh  id.  lUdeim 
cette  occafion  un. accident,  qui  par 
Vheureufe  prévention  des  peuples  epi 


faveur  du  jeune  Prince  ,  eut  un  ftéS* 
bon  eiFec.  Un  des  officiers  deftinés  à 
écarter  îa  foule  ,  ou  à  impofer  filen-^ 
ce  ,  ou  à  donner  quelques  ordres ,  en^ 
maniant  une  baguette  qui  étoic  l^ 
marque  de  fon  omce  ^  cafla  d*an  feul 
coup  trois  lampes^  de  verre  ,  dont 
rhuile  inonda  le  Roi  &:  la  Reine.  Off 
en  conclut  que  Di«u  par  cette  onc-^ 
tion  fi  abondante  vouloit  marquer  , 

3u'il  répandoit  la  plénitude  de  fesr 
ons  fur  les  deux  jeunes  époux. 
Le  nouveau  Monarque  iignalà  les 
commencemens  de  fon  règne  par  trcHs: 
célèbres  éditSw  Le  prâmiet^condanane 
les  hérétiques  au  feu  :  le  (ecoad  or- 
donné de  précipiter  tout  vivant  dans* 
im  lac  ou  dans  un  fieuve  ouiconque  aa^ 
ra  ofé  blafphémer  le*  iakit  nom  de 
Dieu  :  le  troifiéme  enfin  bannit  de  lat 
OAdctap.S'  CouT  &  de  tout  le  Royaume  lesBî^ 
teleurs  &  les  farceurs  j  qui  ne  fer- 
vent qu'2^  corrompre  la  pureté  des 
AMcm  p.  ïi.  mœurs.  On  a  vu  des  Princes ,  dit  Ri- 
gord ,  donner  à  des  jongleurs  au  bout 
defept  ou  hoir  jours,  des  habits  ima^ 
ginés  avec  beaucoup  de  peine  y  oméf 
3e  différentes  fleurs  artiftemenr  tn^ 
Taillées,  Se  du  prix  de  vingt  i  orence 
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lffâ:rdsr  d'argent  :  fomme  <jui  fûffiroic 
pour  nourrir  vingt  à  trente  malheu- 
reux pendant  iW  année.  Philippe  y 
perfbadé  qut  donner  ^uxhijlrionsy  c^efi 
immoltr  aux  démons  y  ordonna  que 
'  déformais  fa  garderobe  fèroif  pour 
les  pauvres^  Il  marcha  enfuite  contre 
quelques  feigneurs  ,  qui  profitant  de 
(a  jeuneflè  &  de  leur  puifïance,  s'é- 
toient  emparés  de  pluneurs  terres  de 
l'Eglife.  Les  principaux  étoienr  Gui 
comte  de  Chalons  fur  Saône ,  Ebles 
feigneur  de  Charentort  en  Berry  >  & 
Humbert  fîre  de  Beaujeu.  Philippe 
n'eut  qu'à  paroître  pour  les  faire  ren- 
trer dans  le  devoir.  Tous  vinrent  lui 
demander  pardon,  promirent  de  ref- 
tituer ,  &  offrirent  telle  fatisfadlio» 
qu'il  voudroit  leur  impofef. 

Louis^  cependant  perdait  infenfï-    ^  „|o. 
Wementruiage  de  fes  membres  ,  &  MwtdeUirff 
s'afFoiblidoit  chac^e  Jour.  U  mourut  ^^ 
à  Paris'dans  la  foixantiéme  année  de 
fon  âge,  après  tm  règne  de  quarante- 
trois  ans ,  un  ^mois  &  dix-huit  jours 
depuis  la  mort  de  fon  père.  Il  fut  en- 
terré avec  tous  fes  habits  royaux  en 
PEglife  de  TAbbaïe  de  Barbeau,  qu'il 
avoir  fondée  av^c  une  magnificence 
vraiment  royale^  deux  lieues  de  Me- 
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'^J^\^^j^'^'l\iîuLaRoynefafemrney  dit  un  anciôif 

Fini.  Aug.  pag.  '^/-   V  •        /•       1    •  » 

*'*•  Hmonen  ^  jit  jaire  Jur  Lui  une  tombe 

d'orù*  d* argent  rornit  de  pUrres  pré^^ 
€ieufes ,  &*  de  merr^eilleufe  œuvre  &*  ri- 
the.  Charles  IX  ayant  eu  la  Guriofité 
de  faire  ouvrir  ce  tombeau  ,.  le  corps 
fut  trouve  tout  entier.  Il  avoit  au  cou 
une  ci:oix  d  or  ,  &  aux  doigts  trois 
re  Gèhd.  tom.  ou  quatre  anneaux.  Charles  fit  prc- 
i.  p»  rié.  ,   £^^^  j^  j^  ^^^j^  ^  g^  garda  long-tems 

les  bagues  en  mémoire  dé  ce  Prince , 
le  meilleur  &  le  plus  vertueux  qui  eût 
encore  régné  fur  la  France; 

ScAcahiaére.      On  a'en  trouve- pas  néanmoins  un 
portrait  fort  avantageux  dans  la  plu- 
part de  nos  Ëiftoriens  modernes.  Les 
uns  nous  le  repréfcntent  comme  un 
D«n.tom.i.  très-bon  Prince ,  maisd'uil  génie  me- 

p.  ^54»  <î5.  diocre ,  hardi  dans  le  projet  ,.peu  con- 
ftant  dans  l'exécution,,  timide  dans  le 
daneer  jufqu'à  l'éviter  aux  dépens  de 
fa  gloire  ,  trop  fimple  enfin  &c  dans 
fes  manières  .&  dans  fa  conduite.  Les 

poST)^'*'*'  autres  nous  le  dépeignent  comme  un 
Roi  fans  malice ,  un  mari  ombrageux, 
un  voifin  inquiet,. un  homme  trop  cré- 
dule. Mais  l'intrépidité  qu'il  ht  pa- 
roître  dans  cette  célèbre  journée  où 
il  fe  défendit  feul  coijtreplufieursSar- 
Éazins  qui  le  pourfuivoient ,  la  ferme^ 
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fé  avec  laquelle  il  foutinc  les  préro- 
gatives de   fa  Couronne  vis-à-vis  de 
iEmpereur  d'Orient ,  la  droiture  de 
fon  efprit ,  la  candeur  de  Tes  mœurs  , 
les  auteurs  enfin  qui  ont  écrit  de  fon 
tems ,  nous  le  tracent  fous  d'autres 
couleurs.    Un   anqnjwne  furtout  lui  chron.Ano«. 
donne  t<>utes  les  qualités  de  Thonncte  *^^J^]^'  ^' 
komme,&  toute  la  modération  du 
iage.  Peuverfédansles  beHes  lettres, 
mais  comparable  aux  plus  erands  Phi- 
lofophes  y  généreux  ,  bienfaifknt ,  ami 
de  la  juftice ,  il  fut ,  dit-il ,  le  prote- 
deur  des  loii  &  le  père  du  peuple. 
On  vit  fous  fon  règne  de  nouvelles 
villes  élevées ,  les  anciennes  réparées , 
plufieursvâftes  forêts  abattues  &  cuir 
tivées  j  grMid  nombre  d*Eglifes  édi- 
fiées ,  quantité  de  monaftères  bâtis  Se 
richement  fondés  dans  toute  l'éten- 
due du  Royaume*  C'eft  fans  doute  ce 
qui  la  fait  comparer  à  David  & à:Sa- 
lomon ,  &  ce  qui  lui  a  mérité  le  fur- 
nom  de  Pieux  ou  Piteux ,  comme  on     .^^^  ^^ 
parloir  dans  ce  tems-tà  :  ti^re  qu'il  v"«  »*»*^- 
dut  également  à  fa  religion  &  à  fon 
amour  pour  fes  fujets^  Celui  de  Louis 
Le  Jeune  ne  lui  a  été  donné  que  pour 
le  diftinguer  de  fon  père  avec  lequel 
il  régna  quelques^  années.^ 
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On  Itli  fit  un  crime  delà  perte  é& 
la  Guyenne,  qui  fut,,  dit-on  ,  une 
plaie. mortelle,  pour  la  France.  Alais 
Buch.tom.4.  Revoit -il  garder  Eléonore,  s'il  eft 
p.  4^.  yj-ai  ^  comme  lé  difent  quelques  hiC* 
torien^ ,  qutelle  le  deshonoroic  par 
fes  proftitutions  ?  ou  s'il  la  renvoyoït , 
pouvoit-il  avec  juftice  retenir  (a  dot 
&  la  déckyurller  de  f  héritage  de  fes 


pètes  ?  il  eft  du  moins  confiant  Qu'U 
^n  rcfulta  un  boiT  effet  dans  l*Ecar. 
Les  vaflaux  de  la  Couronne ,  jaloux 
de  rélévation  de  Henri ,  fe  réunirent 
aux  Rois  leurs  Seigneurs,  &  fans  le 
vouloir  ,  concoururent  à  leur  agran- 
dillèmenf.  Un  reproche  peut  -  ctrô 
pïos  fondé  feroit  d'avoir  {outenu  les 
Princes  Anglois  dans  leur  rébellion 
contre  leur  père  :  mais  ce  n'eft  pas  la 
première  fois  que  la  politique  a  fçu 
profiter  du  crime ,  fans  toute  fois  Tap- 
prouver.  Leshiftoriens  d'Angleterre 
ibnt  les  feuls  qui  aflurent  qu'il  le  con- 
seilla :  nos  écrivains  gardent  là-def- 
fus  un  profond  fileftce ,  ce  qui  rend 
le  fait  au  moins  douteux. 
9«9e«te».  Louis  eut  trois  femmess ,  Eléonore 
de  Guyenne  qull  répudia  pour  caufe 
de  parenté  ,•  Confiance  deCaftille  qili 
mourut  en  couche  la  deuxième  am^éier 
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Jie  ibn  mariage  ^  &  Adèle  ou  Alix  de 
Champame  qui  lui  furvecut  plufîeurs 
aanées.  Il  eut  de  la  première  deux 
filles,  Marie  femme  de  Henri  I  y€om<'  Hift.  lq^.  v:i. 
re  de  Champagne ,  &  Alix  mariée  à  j^"^^'^"-  ♦* 
Thibaut ,  comte  de  Blois  &  frère  de 
Henri.  La  féconde  fut  ipere  de  deux 
Princeilês.  Alixkcadete  mourut  en       im& 
bas  âge  :  Marguerite  l'aînée  époufa 
en  premières  noces  Henri  ^  dit  au 
tcurtmantel ,   roi   d'Angleterre  ,  8c 
en  fécondes  ,  Bêla  roi  de  Hongrie. 
Devenue  veuve  de  ce  dernier  ,  elle 
alla  mourir  à  Acre  en  Paleftine  dans 
l'exercice  de  toutes  les  vertus  chré- 
tiennes.  La  troifiéme  lai  donna  un 
fils  qui  lui  fuccéda  fous  le  nom  dei 
Philippe-Augufte ,  &  deux  Princef^ 
fes  y  que  leurs  avantures  ont  rendu 
célèbres  dans  rhiftoire.    L'une  nom- 
mée Adèle  comme  fa  mère  ,  fut  fian- 
cée à  Richard  duc  de  Guyenne ,  qui 
depuis  n'en  voulut  plus  ,  fous  pré- 
texte que  le  vieil  Henri  fon  père  en   i^"P'>»5^ 
avoitaoufé.  Le  Roi  Philippe- Auguf- 
re  la  maria  dans  la  fuite  à  Guillaume 
comte  de  Ponthieu.   Aenès  la  plus 
jeune,  accordée d abord  avec  Alexis 
G)mnène,aflbcié  i  l'Empire  d'Orient, 
cnfttite  mariée  à  l'ufurpateor  Andro- 
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nie  ,  parent  &  meurtrier  de  ce'Jéutife 
Prince,  ne  dédaigna  point  d'être  l^t 
femme  d'un  fimpk  gentilhomme  3 
nommé  Théodore-  Branas.  On  dîr 
qu'avant  de  s'époufer  ,  ils  vécurent 
long-tems  enfemble  comme  s'ils  euC- 
fent  été  unis  par  les  liens  du  mariages 
i^naîon  Un  auteur  contemporain  de  Louis 
^s  duels:    [ç  Jeune ,  lui  fait  l'honneur  de  le  pla- 

FondatioB  de  •  i       t  /    •  n  ^  r    •         *•    i 

lAbbayé  de  ^er  parmi  les  Légiflateurs.  Mais  quel-^ 
fainte  Gêné-  les  îoix  que  celles  qui  fembleiit  au- 
torifer  les  abus-,  lorfqu'elles  devroient 
Duch!  tonîî"4.  les  extirper  ?  Telle  eft  entre  autres  la 
^'^^'  .fameufe  ordomiance  de  ce  Prince  , 
Lud.  VIT  in  qui  défend  de  permettre  le  duel  pour  une 

^axuan.xi68  ^,  '^      .      ?  /  i  •  /•  » 

jiette  qui  n  excédera  pas  cinq  fols  : 
monument  antentique  &  de  la  foi- 
blefle  du*  gouvernement  ,  &  de  hi  ^ 
barbarie  du  (îècle-  L'une  &  l'autre 
paroiflent  d'une,  façon  encore  plus 
marquée  dans  Thiftoire  de  la  fondai- 
tion  de  l'Abbaïe  de  fainte  Geneviève 
de  Paris.  Le  Pape  Eugène  III  étant 
venu  en  France  pour  donner  au  Roi 
les  marques  de  fon  pèlerinage  en  Pa- 
leftibe ,  voulut  officier  dans  l'Eglife 
^  Duch.  îbîd.  fj  ^^i^bre  fous  le  nom  de  l'illuftre  pa- 
.  trône  de  la  capitale  de  l'Empire  Fran- 
çois. Elle  étoit  alors  deflèrvie  par  des 
Qianoines  que  la  recommandaôoji 
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3n  Roi  Robert  avoit  fouftraics  à  U 
jurifdidtion  de  l'Ordinaire  &  fournis 
immédiatement  au  faint  Siège.  Un 
riche  tapis  de  foye  que  Louis  envoya 
pour  couvrir  le  prie-Dieu  du/ouve- 
rab  Pontife  ,  devint  un  grand  fujet 
de  difcorde  entre  les  Eccléfiaftiquej 
François  &  Romains.  Ceux--  d  vou* 
lurent  s'en  emparer  comme  d'un  doa 
fait  à  leiir  maître  :  ceux-là  prctendi-^ 
rent  au  contraire  qu'il  devoit  leur  de- 
meurer copime^m  préfent  fait  à  leur 
églife.    On  en  vint  aux  mains ,  &  les 
officiers  4ujràint  père  furent  très-mal 
menés.'  Le  M qnarque  entreprit  de  fé 
mêler  de  la  querelle  ,  croyant  Tappai- 
fer  par  fon  auto^rité.  Mais«les  eiprits 
^étoient  trop  échaoïffés  :  on  ne  refpec- 
ta  ni  fa  dignité ,  ni  fa  perfonne  :  il  re-^ 
çut  plufieurs  coups  qui  le  forcèrent 
de   fe  retirer.   Cet  attentat  fit  re- 
foudre  la  fuppreflîon  dii   Chapitre. 
Le  Roi  fongeoit  à  y  mettre  des  Reli- 
gieux  qu'on    appelloit    les  Moines 
aoirs  :  mais  foUicité  par  l'Abbé  de  S; 
Vidkor  ,  il  y  établit  des  Chanoines 
Réguliers  de  cet  ordre.   Ainfî  d'une 
Goïlcgiale  on  fit  une  Abbaïe  qui  fub-' 
Cfte  encore  de  nos  jours  :  elle  eut 
pur  premier  Abbé  Odon ,  perfoon^ 


tt4    HisTomt  ©I  FRAKct. 

fe  recommandable  par  fa  piété  8c  jwiT 
i  fcience. 
On  voit  par  une  lettre  de  Pierre 
Tetr.ven.1.  le  Vœcrable  ,  que  Ibuscemème  re- 
X.  epift.p.  léjt  gj^g  onregardoit  comme  une  fîngula- 
rité ,  que   l'Efpagtte  ponit  le  deuil 
en  noir  :  voici  comme  il  s'expritxie» 
Le  bon  &  fçavam  Sidoine  ^  éviquc 
HAuvtrgne  ,/e  mocjuoit  de  ceux   qui 
àlloient  à  ujienterremmt  en  habit  blanc 
b*  àla  nâce  en  habit  noir.  Car  ceux  qui 
fuivoient  la  coutume  defon  tems  ,  p^r^ 
toient  le  deud  en  noir  :  Gr  moi  -  même 
dans  mon  voyage  £Efpagne'i  jai   vu 
41/ec  étormement  que  cet  ufage  étoit  £»- 
eore  généralement  obfervé  dans  taute 
€ette  contrée.  Un  Efpagnol  a^tilper^ 
-  du  fa  femme  9  fon  fils  ou  fon  pkre>  Il 
quitte  aujfi'tôtfes  armes ,  fes  habits  de 
foye ,  Gr  toutes  les  étoffes  de  plufieurs 
couleurs  ,  pour  fe  revêtir  d'une  greffe 
ferge  noire.  Ce  qui  donneroit  à  enten- 
dre ,  qu'alors  on  ne  connoiffbit  cet 
ufage  ni  en  France  ni  dans  tes  autre» 
Royaumes  voifins.    Quelle  pou  voit 
donc  être  la  couleur  fancbre  dans  ces 
anciens  tems  ?  Etoit-ce  le  blanc  com- 
me en  Chine  ,  ou  le  bleu  comme  en 
Turquie  ?  le  gris  de  fouris  comme 
«;t  Pérou  >  au  le  jaune  comme  eq» 


llgypte  ?  le  yerd  comme  dans  certai-" 
nesProyincçs  dont  parle  Rabelais^ 
oale  violet  coxnme  no$  Rois  &  les 
Cardinaux  le  portent  encore  aujour^ 
iïm  ?  C^eft  ce  que  notre  auteur  nç 
lik  point.  Il  lui  luffifoit  de  prouver 
contre  S.  Bernard,  que  la  couleur  de$ 
habits  eft  une  chofe  jparfëitement  in-»- 
Merente  d^ns  le  fond.  Car  telles 
étoient  les  difpiites  les  plus  férieufes . 
dans  ces  (iècles  d'ignorance  :  les  Reli- 
mxa  blancs  fe  glocifioient  en  vertu . 
9e  leur  habit  d'être  plus  parfaits  que 
les  autres  z  les  noirs  au  .contraire  , 
comme  plus  anciens  ,  ne  pouvoient 
fouiîrir  que  de  nouvea^jx  venus  af- 
feâafleQt  la  préférence  ^  mais  une 
querelle  beaucoup  plus  digne  de  Tat-r 
Jtcntiondçs  curieux^  eft  celle  qu'on 
prétend  avoir  été  décidée  au  troifiéf 
me  Concile  général  de  Latran. 

On  a  beaucoup  difputé  pour  fçar>     Décret  d« 
Toir  à  quel  titre  les  Laïcs  jouifToient  nimc  cona^ 
iete  qu'on  appelle  dixmes  inféo-  {S/'eV  ok- 
dces.  Mezer^ipenfe  qu'elles  faifoient  mesmftod^cf 
partie  de  leur  domaine  ,  &  que  c*é- 
toit  un  droit  qu'ils  levoient  en  quar- 
fec  <le  Seigneurs  ,  c'eft  -à  -  dire ,  en 
piques  endroits  la  dixième  partie  ^    Tom.  *.  ?: 
«n  ^uel^ues  autres  la  treizième  ,1^  p^'-P'  *77. 


quinzième  ou  la  vingtième.  Lorfqu'îl^ 
fe  forent  laifTé  perfuader  qu'il  falloic" 
les  reftituer  aux  Miniftres  de  TEglife, 
à  qui  elles  appartenoieat ,  difoit^on, 
d(B  drpit  divin  ,  il  les  donnèrent  pour 
la  plupart  aux  moines  Bènèdidins  , 
qui  par  les  fervices  qu'ils  rendoienc 
à  l'Etat ,  s'étoient  acquis  une  grande 
confidèjration  parmi  la  Noblefle.  On 
peut  dire  en  effet  à  la  Jouange  de  ces 
pieux  folitaires  ,  que  leurs  Monaftè- 
res  étoient  en  mê;ne-tems  des  hôtel- 
leries où  les  voyageurs  trouvoient 
tous  les  fejcours  de  la  plus  oiEcieufe 
charité  ,  &<les  écoles  où  la  jeuneiîe 
yenoit  fe  former  aux  fciences  &  à  la 
vertu.  L'Ordre,  enreconnoiflàncede 
ces  donations ,  commit  des  Religieux 

E^  our  deflTervir  les  Eglifes  dans  les 
eux  où  ils  percevoient  la  dixme  j  & 
comme  c'étoit  un  excellent  fonds  qui 
ne  demandoit  d'autre  foin  que  celui 
d.e  recueillir  ,  il  s'en  procura  lé  plus 
qu'il  pur.  Les  Chanoines  Reguuers 
ne  s'oublièrent  pas  dans  une  circon- 
ftance  fi  favorable  au  clergé  ,  &  lap 
pas  d'un  revenu  facile  les  engagea  a 
le  charger  de  prefque  toutes  les  cha- 
pelles qui  n'etoient  point  occupées 
par  leç  mfm$  dp  S.  Benoît .:  de  for- 
te 
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tç^u'il  n'en  demeura  que  très-peu 
aux  Prêtres  féculiers. 

Les  Moines  cependant ,  continue 
le  même  auteur ,  Je  détraquèrent  m- 
fenjiblement  de  Vobjervanct  de  la  règle  , 
Êr/è  corrompirent  hors  de  leurs  Morut" 
fier  es.  Ceft  ce  qui  fit  que  les  Con- 
ciles de  Clermont  &  de  Poitiers  or- 
donnèrent qu'ils  remettroient  leurs 
Cures  aux  Prêtres  féculiers.  Mais  ce 
décret  ne  fut  point  exécuté,  &  les  Re- 
ligieux demeurèrent  en  poflèflîon  de 
leurs  bénéfices  jufqu'en  l'année  1 1 1 5  > 
que  le  deuxième  Concile  de  Latran 
les  leur  ôta  par  une  conftitution  gé- 
nérale. On  leur  conferva  néanmoms . 
le  droit  de  pr^fentation  &  de  dixmes, 
à  condition  qu'ils  pourvoiroient  à  la 
liibfiftance  des  Curés.  Les  feuls  Cha- 
noines réguliers  ftirent  exceptés  de 
cette  loi  univerfelle.  La  crainte  tou- 
tefois qu'ils  ne  s'abrutifleat  dans  la 
fréquentation  des  païikns  ,  détermi- 
na le  jConcile  à  les  obliger  d'a- 
voir uh  compagnon  ,  avec  qui  ils  piif* 
fent  s'-entretenir.  Ce  collègue  ne  tra- 
vaillait ^ue  fous  le^  ordres  du  titu- 
laire &  en  fécond  :  celui  qui  defïer- 
voit  à  titte  d'office  étoit  par  confé.-*' 
quent  le  pr^emier  à  fon  ég^ird  ç  c'eft 

lom^  IIL  K 
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pour  cette   raifon  qu'on  le  nommai 
Prieur ,  &  fon  bénéfice  Prieuré ,  quoi- 
que ce  ne -fût  en  effet  qu'une  fimple 
Cure. 

Il  y  eut  néanmoins  plufîeurs  Sei- 
gneurs ,  qui  rm  furent  ni  aflez  (im- 
pies ,    ni  aflèz  dévots   pour    croire 

Kfutif^.  qu'ils  fuffent  obligés  à  reftituer  les 
aixmes  aux  Eccléfiaftiques.  Un  grand 
nombre  s'obftina  à  les  garder  comme 
droits  domaniaux.  Le  troifiéme  Con- 
cile de  Latran  n'ofa  pas  décider  une- 
queftion  fi  délicate  :  mais  il  leur  dé- 
Tom.  !•.    fend  de  transférer  à  i^ autres  Laies  ceU 

epiicu.can.14-^^^  ^«'^1  poJédtTit  au  péril  de  Uurs 
âmes.  On  a  voulu  conclure  de-lâ 
qu'il  les  confervoit  à  ceux  qui  en 
etoient  alors  en  pofleflîon  :  mais  il 
cft  clair  qu'il  ne  prononça  rien  qui 
pût  tranquilifer  leur  confcience  , 
s'ils  n'avoient  pas  eu  un  titre  mieux 
fondé  dans  leur  qualité  de  Seigneurs. 
On  trouve  dans  ce  même  Concile 
un  monument  curieux  du  faïte  écclé- 
fiaftique  ,  jufques  dans  un  fiècle  que 
nous  regardons  comme  demi  barba- 
Cân.14.  re.  Il  ordonne  que  les  Archevêques 
dans  leurs  vifites  auront  tout  au  plus 
quarante  ou  cinquante  chevaux ,  les 
Cardinaux  vingt-cinq  ,  les  Evcqueg 
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f  ingt  ou  trente ,  les  Archidiacres  fept^ 
les  Doyens  &  leurs  inférieurs  deux.^ 
On  leur  défend  en  outre  de  mener 
avec  eux  des  chiens  &  des  oifeaux 
pour  la  chaflè  ,  d'impofer  ni  tailles 
ni  exadions  fur  leur  Clergé,  enfin 
d'exiger  de  leurs  Curés  au-delà  d'un 
repas  frugal  &  modefte;  Car  nous  ne 
pouvons  ibuffrir ,  difent  les  Pères  du 
Concile  ,  que  quelques-uns  de  nos 
frères  obligent  leurs  inférieurs ,  par 
les  grands  frais  de  vifîtes ,  à  vendre 
bs  ornements  des  Eglifes ,  &  à  con-* 
fiuner  en  un  inftaht  ce  qui  auroit 
fîiffi  pour  les  faire  fubfifter  une  an^ 
née.  M  un  Evèque  ordonne  un  Prêtre  on.  tf. 
ou  un  Diacre  fans  lui  aflîgner  un  ti- 
tre certain  ,  le  Concile  veut  qu'il 
lui  donne  de  quoi  vivre  ,  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  pourvu  d'un  bénéfice,  à 
moins  qu'il  n'ait  un  patrimoine  fuf- 
fifant.  C'eft ,  dit-on ,  le  premier  Ca- 
non qui  parle  de  titre  patrimonial  au 
lieu  de  titre  Eccléfiaftique.  C'eft  auC» 
fi  dans  cette  mcme  aflèmblée  qu'il 
fut  réglé,  que  fi  les  Cardinaux  étoient 
partagés  dans  l'éleftion  des  Papes  ,  ^_ 
celui-la  leroit  reconnu  pour  louve- «»»•  pmjo?. 
rain  Pontife,  qui  auroit  les  deux  tiers 
ies  voix. 

KiJ 
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odTgînc^eU     Ce  fut  fous  cc  même  règne  qiuJ- 

^f^c  F«n-pj.jj.gj^j.  nailTanceles  Poètes  François, 

qui  écrivirent  en  Roman  ,  c*eft-à-di- 

re ,  en  langue  Romaine  corrompue  , 

qui  ctoit  devenue  la   feule  langue 

vulgairç.  Il  eft  vrai  qu'on  voit  dès  le 

te  Gendre   Commencement  de  la  Monarchie  des 

^  uurs  àts     verfificateurs    appelles  Bardes  ,  qui 

uif.p.  /  .  çj^^jjçQ-gjjj  ^^  ^Qjj  jgj  mufettes  les 

allions  des  hommes  illuftres.  On 
fçait  qu'une  coutume  encore  en  ufa-» 
ge  fous  les  premiers  Rois  de  la  troi* 
liéme  race  ,  étdit  de  ne  point  don-^ 
ner  de  combat,  que  dix  ou  douze 
grofles  voix  n'euCTent  entonné  de  tou- 
tes leurs  forces  la  chanfon  dite  de 
Roland.  L'hittoire  rapporte  que  Guil- 
laume le  Conquérant ,  pour  anitner 
fes  froupçs  par  le  récit  àj^s  hauts 
faits  de  ce  héros  imaginaire  ,  la  fit 
n'i^rY,  paiîi,  chanter  trms  fois  avant  de  livrer  ba-^ 
ap,  iciw.  faille  i  fon  compétiteur  au  trône 
d'Angleterre.  Mais  outre  que  les  vers 
des  Bardes  n'étoient  qu'un  jargon 
barbare  &  .groffier  ,*  mélange  Dizarre 
de  Tudefque ,  de  Gaulois  &  de  La-* 
tin  {a)  y  on  peut  dire  que  la  Poe- 

(4)  On  voit  DO  Qibmi^ent  curianc  «le  ce  luimâ 
iîii|!ulicr  dans  lefcrraeDC  que  Louis  de  Bavière  aàtk» 
pbailec  It  Chauve  foa  ^rc  ^  de  œ  jamaî»  abftndpg| 
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lîd  Frafiçoife  fit  peu  de  progr'èsr  foui 
les  Mérovingiens  j  qu'elle  ne  fleurie 
qu'un  inftant  fous  Charlemagnd  qui 
raimoit  avec:  paflîon  ;  que  depuis  el4e 
tomba  dans  un  oubli  prefque  total  ^ 
d'où  elle  ne  ibrtit  que  vers  le  coni^ 
mencemeiït  du  douzième  (iècle. 

La  gloire  de  fa  renaiflance  eftdite 
à  la  Provence  ,  <Jui  a  produit  ces  ai- 
mables génies  îi  connus  fous  les  noms 
fameux  de  Trowerres  ouTraubadaurSf 
de  Conteurs  9  de  Chanteurs ,  de  Jo/r- 
gUurs  ou  Ménejifels*  Les  Trawuerrei 
etoient  les  vrais  Poètes  :  ils  invett-» 
toient  les  fujets ,  &  les  mettoient  enf  • 
vers.  Ce  font  eux  qui  ont  les  pre-* 
miers  fait  fentir  i  l'oreille  les  vrais 


éto,  4^  mfin  commun  Jàlvamento  difi  di  in  avdmt^ 
in  quant  &e»s  favir  iy  fodîr  mi  dundt  9/1  /àlvarUê 
^ift  meon  fradre  l^arlo  y&in  adjndha  ^  é"  in  tadhif* 
JM  e^fa ,  fi  tnm  cm  pef  dréif  fin  fradrê  ^Ivar  difi ,  i» 
•  quid  iltmi  altre  fi  fsret.  Et  ab  Lndher  nul  plaid 
ftnmquam  prindrai  ,  qui  meon  vol  âfi  meon  fradrê 
J^rie ,  in  damn»  fit,  C'cft  à-dire  ^  pour  ^*amouv  dé 
J>teH  .  pour  Cinttrèt  du  peuple  chrétien  ,  & pournotr» 
tommune  fureté  i  dorefnavant^  autant  ^ue  Dieu  mt 
donn^  de  ffaimr  &  dû  pouvoir ,  je  défendrai  oe  mieff 
frère  CharUs  ,  lui  donnant  ayde  ér  fecours  dam  chéH 
^ue  querelle  où  il  fi  trouvera  engagé  ^  comme  unf 
homme  par  droit  efi  eb&gé  do  défendra  fin  frère  danw 
les  torts  qu'un  autre  lut  ferait.  Et  je  ne  ferai  aucutf 
trafté  avec  Lothaire  j  qui  jjuijfe  être  préjudiciable  i^ 
pmf  fièrê  ChétU§t,  iSmaxi,  ï,  ^  fid  au.  842^ 

Kiij. 
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M.parf.hift-  agrémens  de  la  rime.  Jufques-lâ  ellç 
p.^sT  fc^du"  étoit  indifféremment  placée  au  corn- 
^^'  '*  mençement ,  au  repos ,  ou  ^  la  fin  du 
vers  :  ils  la  fixèrent  où  elle  eftmain-* 
taiant ,  &  il  ne  fut  plus  permis  de 
la  changer.  Les  Conuurs  compofoient 
lesprofes  hiftoriques  &  romanefques^ 
car  il  y  avoit  romans  rimes  &  fans 
rimes.  Ce  fut  alors  qu'on  entendic 
parler  pour  la  première  fois  des  Sou- 
dans  d'Acre  y  de  Damas ,  de  Babylo- 
oe ,  &  des  Potentats  de  l'Aiie.  Les 
Chanteurs  dont  le  nom  feul  exprime 
l'emploi ,  mettoient  &  éxécutoient  en 
idemîbid.p.<,Muu^ue  les  produâions  des  Troubu^ 
dowrs.  Le  devoir  des  Menejirels  beaur* 
coup  plus  anciens,  puifqu'il  eft  fait 
mention  d'eux  dès  le  commence- 
meut  du  onzième  fiècle ,  étoit  de  le$ 
accompagner  fur  leurs  divers  inftrOi* 
ments. 

Les  différentes  Poëfies  des  pre- 
miers Trouvtrrts  étoient  des  cHanlbns 
triftes  ou  gaies  ,  les  premières  nom* 
çciées  Lais  ,  tes  fécondes  appellées 
iwdp.j.  Sodas 'y  des  Faftordes  où  ils  c*»»- 
toient  les  amours ,  les  plaifirs  &  les 
amufements  de  la  campaene  ^  des 
Syrt^erites  y  pocmes  mclés  de  louan-- 
ges  ôc  de  fatyces  où  Ton  ccléiHroit  les 


Louis  VIL  ^  iif 
iriâoires  remportées  fur  les  infid^*^ 
les  'y  des  Terrons ,  enfin  des  Fabliaux , 
&  quelques  dialogues  qu'il  plut  d'ap- 
peller  Comédies.  Il  n6  nous  eft  refté 
que  le  nom  d  une  de  ces  dernières 
pièces.  Elle  eft  intitulée  VHéréJîe  du  «»4|i.  «i* 
rères  y  ouvrage  d'Anfelme  Faydic, 
qui  pour  pUire  à  fon  bienfaiteur 
Kaymond  I V ,  comte  de  Touloufe  , 
imagina  de  tourner  en  ridicule  lef 
auteursdes  Conciles  quiavoient  con- 
damné  les  Albigeois.  Il  eft  vrai  qua 
c'étoit  plutôt  une  fatyre  qu'une  Co* 
^édie  :  mais  elle  eut  un  très-gran4 
iuccèsdans  un  païs,  où  les  Héréti- 
ques fiers  de  la  proteâion  du  Prince, 
:2voient  introduit  la  mode  de  railler 
1^  Eccléfiaftiques.  Les  Légats  mè^ 
mes  des  Papes  n'étoient  pas  épargnés^ 
ce  qui  les  força  fouvent  de  deman»- 
4er  grâce  aux  Poètes  ,  leur  abandons  M.font.hiii 
nant  tout  l'univers  ,  à  l'exception  de  ^JJ^IJ*** 
Rome ,  qfli  malgré  fes  prières  &  fes 
menaces  n'en  fut  ni  plus  refpeâée , 
ni  plus  ménagée.  Cependant  1  niftoire 
du  théâtre  François  ne  fait  point  fe-* 
monter  fon  origine  iî  haut  :  nous 
nous  refervons  à  en  parler  dans  fon 
sems.  • 
,    I^  Tmfotts  étoient  des  ^ueftioas^ 


Fu» 


hi4      Histoire  di  Fra^mci. 
fines  &  délicates  fur  1  amour  &  fur 
les  amants.  On  demandoit  par  exem- 
ple ,  lequel  de  deux  amants  témoi- 
gne le  plus  d'amour ,  ou  celui   qui 
€ft   fi    jaloux  j    qu'il  s'allarme    de 
p.  4  fc  s«*      la  moindre  chofe ,  ou  celui  qui  eft  fi 
prévenu  en  faveur  de  fa  maîtrefle , 
ou-M  n'apperçoit  pas  même  qu'il-  a 
ae  juftes  iujets.  de  jaloufie.   Ces  in- 
génieux problêmes  donnoient  lieuà 
mille  agréables  faillies  j  &  les  fenti- 
ments  n'étant  pas  toujours  les  mê- 
mes ,  il  en  naiflbit   d^aimables    dif- 
putes  qu'on  appelloir  Jeux-mi-partis. 
On  portpit  ces  petites  querelles  de- 
vant une  fociétc  de  I>ames    égale- 
ment diftinguées  par  leur  naiflance  Se 
par  leur  fçavoir  ,  qui  réfidbient  or- 
dinairement à  Romanin  ou  à  Pierre-»- 
feu.  Elles  prononçoienr  fouveraine^ 
ment  fur  les  jaloufies  8c  fur  les  brouit 
leries   des  amants  :  c'efi:   pour  cela 
w.  Font.  ibid.  qu'on  appelloit  cette  fociété  la  Cour 
p.  il  &  «.3.     ^^ Amour.  Ces  étincelles  d'efprit  paf- 
férent  "bientôt  de  la  Provence  en  Pi- 
cardie ,  &  fi  la  première  eut  l'avan^ 
tage  d'avoir  commencé ,  la  féconde 
a  du  moins  la  gloire  de  ne  lui  céder 
que  d'ancienneté.  Les  Picards  avoient 
auflî  leurs  f  laids  &  gieuxfous  Varmd^ 
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t'èft-à  -  dîtô  des  allèmblées  de  gen- 
tils-hommes &  de  dames  qui  s^exer^ 
çoient  à  la  courtoise  Gr  gentillejje ,  & 
décidoient  fans  appel   les  queftions 
qui  étoient  portées  à  leur  tribunal. 
Les  Fabliaux ,  hiftoires  galantes  Se 
le  plus  fouvent  fcandaleufes ,  font  les 
originaux  des  meilleurs  contes  de  Bo- 
cace.  C'eft  ,  dit;-on ,  dans  Rutebeuf ,  idcmîbid.p'. 
Hebers  &  autres  Auteurs  auffi  in-"*"' 
connus ,  qu'il  a  puifé  la  fable  du  pa- 
lefernier  qui  étant  tondu ,  va  tondre 
les  autres^  celle  du  mari  jaloux  qui 
cotïkSk  fa  femme;  celle  du  berceau, 
&  quelques  autres  d'une  morale  auf- 
fi lubrique.    Tous  les  Fabliaux  ce- 
pendant ne  refpiroierit  pas  le  liber-' 
tinage  :  il  y'  en-  aVoit  de  moraux   & 
d'allégoriques.    Tel  le  Roman  de  la- 
Rofe ,  dont  les  principaux  perfonna- 
ges  {ont  jdoujies  ,  bel  accueil  9  faux' 
femblant'.  Tel  leToumoyment  de  VA.i^: 
teckrifty  pièce  curieufe  qui  n'eft  autre 
chofe  qu'un  cbiiibat  des  vices  &  des 
vertus.  Tel  enfin  le  Roman  de  Ri- 
cKârd  de  l'Iflè,  où  tiorite  8c  Puterie  ont 
débat.  Celle-ci  irritée  dé  ce  quecel- 
le4à  ne  veut  pas  l'accompagner  pour 
lui  faire  honneurj^la  prend ,  &la  jette- 
4'tm  pont  de  Paris  dans  la  Seine  oâi 

Ky 
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elle  fe  noyé ,  dont  vUnt  qutpluî  t^j 

a  honte  dans  Paris. 

On  ne  peut  exprimer  quel  fut  lac- 
cueil  que  l'on  fit  en  France  aux  TroU' 
badours  &c  à  leurs  aflbciés.  Le  fa- 
^M.parf.ibid.  j^g^  Raymond  Berenger  ,  devenu 
Souverain  de  la  Provence  par  fbn 
mariage  avec  Richilde  nicce  de  Fré- 
déric I ,  les  Comtes  de  Sault ,  les  Ba- 
rons de  Grignans ,  ceux  de  Caftella- 
ne ,  &  tous  les  Seigneurs  de  Proven- 
ce fe  faifoient  gloire  ,  d'en  avoir  au- 
près d'eux.  Richard  cœur  de  Lion , 
roi  d'Angleterre  ,  les  honora  de  fon 
amitié  &  de  fes  bienfaits.  Le  Roi 
lyouisle  jeune  non-feulement  les  re- 
çut à  fa  Cour  &  les  combla  de  pré- 
lens  ,  mais  lorfqu'il  partit  pour  la 
Paleftine  ,  il  voulut  en  avoir  à  fa 
fuite,  efpérant  qu'ils  lui  feroient 
d'un  grand  fecours  pour  adoucir  les 
ennuis  d'un  fi  long  voyage.  Tous  les 
palais  des  Princes  leur  étoient  ou- 
verts. Quelquefois  au  milieu  d'un 
repas  on  voyoit  arriver  im  Tr^^uverre 
inconnu^  avec  fes  Men^^rels  du  Jon- 
gleurs y  à  qui  il  faifoit  chanter  fur 
leur^  harpes  ou.  viéles  les  vers  qu'il 
avoir  compofés. 
On  les  payoitenarmçs,  en  draps» 
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*i chevaux*,  fouvent  même  en  ar- 
gent. Mais  pour  rendre  ces  récom-  m.  fon(.ibi(U 
penfes  plus  honnêtes ,  dit  un  célèbre  ^'  *' 
Moderne ,  les  Princeffès  &  les  gran- 
des Dames  ne  faifoient  pas  ditticul- 
tç  d'y  joindra  leurs  faveurs.  Tel  ctoit 
alors  le  foible  du  beau-fexe  con- 
tre les  beaux  efprits ,  furtout  lorC- 
qu'ils  réuniflbient  l'éclat  de  la  naif- 
{ance  au  brillant  du  génie.  On  trou- 
ve en  effet  de  fi  beaux  noms  parmi 
les  Troubadours ,  qu'il  n'y  a  point  au- 
jourd'hui de  grand  Seigneur  qui  nt 
s'aftimât  heureux  d'en  defcendre.  Td 
gentilhomme  qui  n'avoit  qu'une 
moitié  de  Seigneurie ,  alloit  courir 
le  monde  en  rimant,  &  revenoit 
acquérir  le  refte.  Ce  ne  fut  cepen- 
dant pas  toujours  llntérct  qui  infr 
pîra  nos  premiers  Troupena  :  la  gloi» 
re  des.Mufes  Françoifes  eft  d'avoir 
eu  dès  leur  aurore  des  Comtes  & 
des  Ducs  ,  c'eft-à-dir€  ,  des  Souve- 
rains pour  élèves. 

Il  faut  avouer  néanmoins  qu'en 
France  comme  partout  ailleurs  ,  il  y 
a  toujours  eu  beaucoup  de  verfifica- 
teuis ,  &  peu  de  Pbctés.  Ainfi  dans 
xm  ouvjage  où  Ton  s*eft  propofé  4'é^ 
viter  les  longueurs .  on  fe  contentera 

Kvj 
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d'indiquer  ceux  qui  otlt  le  plus  CQtr4 
tribué  à    rembeiliilèment  de  notre 
tecnare.    P^^^^'    ^n  compte  parmi  les  plus 
yaors  des^^  célèbres  du  douzième  &  du  treizième 
aTï*'.^'  *  '  fiçcle ,  un  Abclard ,  cet  homtne  fi  fa- 
meux par  fon  efprit  &  fes  malheurs  ^ 
qui  écrivit  en  vers  Thiftoire  de  fes 
avanturesj  un  Guillaume  Le  Court 
&  un  Alexandre  de  PariSy  qui  tradui-- 
firent  en  vers  de  douze  fyllabes  (a) 
un  Pocme  Latin  mtituUVAkxandria" 
de }  un  Hugues  de  Berci  ,  moine  de 
Clugni ,  qui  fit  une  Satyre  ingénieu- 
fe  5  mais  langlante ,  où  perfonne  n'é- 
toit  épargné.  IL  lui  donna  le  nom  de 
Bible  {b)  y  parce  qu il  prétendoic  n'y 
dire  que  des  vérités. 

Ça)  On  prétend  que  cet  fortes  de  vers  ont  (té  de- 
jpBts  appelles  ^Alexandrins  »  du  nom  ou  du  béros  de 
l9  Ciéce  ,  ou  d*un  des  Traduâeurs. 

(b)  I>oa  fiécle  jxiant  &  horrible 
M^'ftnec  commencer  une  Bible 
Per  poindre  ft  per  aiguillonner  g 
lit  per  bons  exemples  donner  : 
Ce  n'eft  pas  Bible  lofengèrc , 
Mais  fine  y  ê:  voire ,  &  droituriéfe* 
Miroucr  eft  4  toutes  gens. 

KcdiereKde     ^^'  ^f^**  ***'*'  ■^*'^  Uproch  m  fm  ,  dh  P»A 
U  Fianc«  1.  ?.  ^""O*»  *^  f*  ^«  /*»''  /»»'  '-»  fii  dm  Liyrt  i  fn      ' 
cb.  3.  p.  <8^.  fur  ffnc  ^entiUeJff  d^cf^m. 
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On  ne  doit  cependant  pas  diflimu^ 
1er  que  cette  Pofâfîé ,  quoique  Vzdmu 
ration  des  fiècles  où  ces  Auteurs  écri- 
voient ,  ne  fut  encore  bien  imparfai- 
te :  ce  n'eft  que  fous  le  règne  de  faint 
!Louis  qu'elle  commença  d'être  plus 
éxaâe.  Thibaut  conite  de  Champa- 
gne &  rôi  de  Navarre  ,  Pierre  Mau- 
clerc  duc  de  Bretagne ,  ChâCrles  com- 
te d'Anjou  ,  Se  Raoul  comte  de  Soif!- 
fbns  faifoient  de  jolies  cHallfohs ,  qui 
ûur  larigage  prèî  ,  feroîeiït  honneur 
dans  un  iiècle   auilî  délicat  que  le 
nortre.  On  admireroit  furtbut  celles 
qu:e  le'  Comte  de  Champagne ,  de- 
venu amoureux^ de  la  Reine  Blanche, 
compofa  à  la*  louange  de  cette  Priiï- 
ceflfe  ,  &  fit  gravef  fut  les  muraille^ 
£c  fur  les  vitres  de  fon  château  de  M.parf,ibid> 
Provins  :  elles  annonçoient  à  la*  Fran-  ^*  ^°*    ^ 
ce  cette  fupcrioritc ,  qti'aucuiie  na- 
tion ne  lui  difpute  aujourd'hui  dans 

Hngœf  de  Berciqui  ttnt  « 
Cherché  le  fecleçâ  icïà, 
Q,u*il  a  vu  que  tout  ne  vauc  rien  ^ 
P  efche,  orc  de  feîre  bien: 
Ec  û  fiçay  que  li  plufcMir  , 
Tenront  mes  fermons  à  folour  i 
Car  ils  ont  vu  que  je  amoye 
Plus  que  nuz  «biau  foulas  ft  joye  J 
Bt  que  jay  aufli  grand  me(Ucr  | 
Viuz  de  moy  prefcblA 
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ce  genre  de  Pocfie.  Le  Prince  Chim-^ 
penois  avoir  à  fa  cour  un  grand  nom-^ 
bre  de  poètes ,  parmi  lefquels  on  diC- 
tinguoit  Gaces  Brûlé ,  Seigneur  du 

J)reniier  rang-  Ces  beaux  E^rirss'af- 
embloient  iouvent  pour  examiner 
leurs  ouyrages ,  &  le  Comte  ne  dér 
daignoit  pas  de  prcfider  à  cette  aC- 
feiiiblée  qu'on  peut  regarder  comme 
la  première  Académie  Françoife. 

La  pocfie  fous  Philippe  le  Hardi 
devint  fi  fort  à  la  mode  ,  qu'il  y 
avoir  autant  de  maîtres  de  rime  que 
de  maîtres  de  danfe  &  d'efcrime.  Ce 
fut  du  tems  de  Philippe  le  Bel  que 
^  Jean  de  Meun  acheva  le  Roman  de 

i*  fi'.'ïiî^''*'  ^*  ^^^^  >  commencé   quarante   ans  . 
auparavant    par   Guillaume  de  Lo- 
xis  :  ouvrage  auifi  eftimé  de  l'étran* 
ger  que  du  François  ,  &  d'un  auifi 
bon  goût  à  quelques  égards  ,  que  ce 

2u  on  admire  le  plus  dans  les  auteurs 
rrecs  &  Latins.  Le  règne  de  Char- 
les IV ,  dit  le  Bel  ,  eft  célèbre  par 
An.i}x4.  l'inftitution  des  Jeux  Floraux  ds^ns  la 
ville  de  Touloufe,  On  les  appelle 
ainfi ,  parce  que  la  récompenfe  aefti- 
née  à  ceux  qui  remportent  lé  prix  de 

Këfie ,  eft  une  violette  &  un  fouci, 
ne  d'or  >  Vautre  d'argent.   Cette 
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£>Qdation  dont  on  fait  honneur  à  une 
Dame  illuftre,  nommée  Clémence 
Ifaure ,  en  reveillant  la  vanité  des 
Poètes ,  excita  l'émulation  des  villes 
voifines.  Bien  -  tôt  on  vit  de  pareils 
établillèmens  fe  former  en  d'autres 
endroits  j  &  la  Pocfie  commença  dès 
lors  à  £e  perfeâionner.  Elle  confiftoit 
au  tems  dont  nous  parlons  y  en  BoUa- 
ks ,  en  Chann  Royaux ,  en  Ronitaux^ 
&  en  Vaudevilles. 

Ce  fut  Corbeil ,  dit  Villon  ,  con- 
temporain de  Louis  XI ,  qui  donna 
le  premier  aux  vers  un  tour  aifé  Se 
naturel.  Oâavien  de  S4int  Gelais 
traduifit  fous  Louis  XII  TOdyirée , 
TEnéide  ,  &  toutes  les  Epitres  d'O- 
vides (a).  Melin  fon  fils  y  qui  brilla 
fous  François  I ,  paflè  pour  l'inven- 

(a)  CîémetH  Maroc  fait  une  mentîoti  trîsJioûorable 
àt  ce  Poète  dans  iine  Epigramme  où  H  parle  de 
quelques  Auteurs^  tant  anciens  que  de  fon  tems. 

De  }ean  de  Mehun  s*enâe  le  cours  Loire. 
En  ^4aîcre  Alain  Normandi*  prend  gloire  f 
];t' plaint  encor  mon  arbre  paternel. 
Oâavien  rend  Cognac  éternel  ; 
De  Mottlioet,  de  Jean  k  Maire  ,  ft  Georges, 
Oux  de  Haioant  chantent  k  pleines  gorges* 
Les  deux  Gi^bans  ont  le  Mans  honoré. 
Kance  la  Brete  en  Mefchinoit  fe  baigne. 
De  Coquilare  s^éjouît  la  Champagne  , 
Qjiercy  de  toî ,  Salct ,  fe  vantera , 
Et ,  comme  croy  >  de  moi  ne  fe  cair»« 
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teuir  du  Madrigal  François  :  il  en  ùaU' 
foie  de  fi  jolis  &c  les  ^voit  tellement; 
mis  à  lamode>>que^pendant  plus'd'tui' 
fiècle  un  ne  donnoit  point  de  férénade- 
aux  Dames ,  qu'on  n'en  chantât  un* 
ou  deux  à  leur  honneur.   Onadmire 
encore  denos  jours  deux  Auteurs  qui 
parurent  dans  le  même-tems.  Clément 
Marot  fi  fameux  par  fes  Églogues  ,^ 
fes  Élégies ,  fes  Epigrammes  ,fes  £pî- 
tàphes ,  ouvrages  juiques-U  inconnus, 
dans  notre  langue  ^  &•  Joachim  da 
Bellay,  poète  célèbre  par  la  dou- 
ceur Scrhàrmonie- qu'il  fçut  donner 
àfespocfies  (a).  C'eft  lui  qui  fit  revi- 
vre le  Sonnet  oublié  depuis  plufieurs 
fiècles , {b)  &  qui  en  fixa  les  règles.- 

(ft)  Les  Ytts  qti*îl  adreflk  h  Maurice  ScTe ,  Pocce^ 
Lîôiinoii  y  feroient  honneur  jiiiques  dansun  ii2cle  auflî' 
iUfficile  que  le  nôtre. 

Gentil  efprit ,  ornement  '  de  la  franco  9 
Ciîii  dlApoUon  fatntement  infpirié , 
Tes  le  premier  do  peuple  retiré 
Loin  dn  chemin  tracé  par  l'ignorance. 

(S)  On  a  -dé  lui  une  pièce  de  vers ,  où  ièlon  la  coa? 
tnme  des  Poètes ,  quelquefois  trop  prévenus  en  leur  fa* 
veuf ,  il  fe  vante  d'être  le  ^nmlcr  fenneUr  de  SinueN^ 
ç'eft  l'expreifion  de  Pafquîer.  /.  7.  f»  704.   itm.  x  ^ 

Et  humblement  je  chantai 
h'oiirt  ,  dont  je  pLincaî 
ies  îminorccUes  racines. 
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On  eut  dit ,  au  rapport  de  Paf- 
quier ,  que  le  règne  de  nenri  Ilfât  du' 
îGut  confacré  aux^Mufes.  On  vit  alors 
paroîtte*  un  Pontas  de  Ttart  ,   Jean 
Antoine  de  Baïfy  Jacques  Tahurèau, 
Guillaume  des  autels  ^  Nicolas  D^eni'   ^teh9n:^.i^ 
fatj  Louis  le  Carond  ^  Olivier  de  Mà-^^W^^^^; 
gny  y  Jean  de  la  Pierufe^  Claude  ^èy'oj.iom^iv 
Buteli  Jean  Pafferat  y  Louis  des  Ma- 
fures.  Moi-même  fur  ce  commencement  r 
continue  le  fçavant  Auteur ,  mis  crt 
lumière  mon  Monophile^  qui  a  étéfavo* 
rablement  recueillt.   Chacun  avoit  fa^ 
maitrejfe  quHl  magnîfioit  ,  &  chacun: 
fe  promettoit  une  immortalité  de  nom 
par  fes  vers  :  toutefois  quelques  ^  urts^ 
fe  trouvent  avoir  furvécu  leurs  lii^res^- 
malheur  trèy-commun  de  nos  /ours:. 
Mais  die  tousies  Poètes  de  ce  tems",, 
les  plus  célèbres  furent  Remy  Bel- 
leau  ,  fi  connu  pat  fes  Pkftorales ,  & 
Pierre  de  Ronfard ,  qtd  fe  vante  d*ê- 
tre  le  père  dé  POde  Françoife.  Ct 
Poëte ,  Tadmiration  de  fon  fiécle  par 
fon  ftyle  enflé  &  fa  vaffe  érudition  y. 
tomba  bien-tôt  dans  le  mépris.  Ot» 

Par  moi  lés  grâces  divines' 
Ont  fait  Tonner  afl'ez  biea^ 
Sur  les  rives  Angevioe»- 
le  Seoiiet  iMliea, 
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le  Gtndre  he  peut  voir  fans  horreur ,  dit  un  jmdî^ 
^axice.prisî.cieux  Modeme ,  rinhumanité  avec 
laquelle  il  écorchoit  tous  les  Auteurs 
Grecs  &  Latins.  Pibrac  fe  diftingua. 
fous  Henri  III  par  fa  pocfie  fenten— 
tieufe  y  Defportes  par  fes  vers  ga- 
lants ,  Bertaut  par  une  diâion  fixn^ 
pie ,  aifée  ,  naturelle. 

Le  fiècle  des  héros  eft  communé- 
ment celui  des  génies.  L'immortel 
Malherbe  parut  fous  Henri  le  Grand^ 
pour  fervir  de  modèle  a  tous  les  Poë- 

idemibid.  tes  qui  afpirent  à  la  perfeâion.  Il 
s'exprimoit  en  vers  avec  autant  d'ai^ 
fance  &  de  netteté ,  que  s'il  eût  écrit 
en  profe.  Ceft  de  tous  nos  beaux  e£- 

}>rits  celui  qui  a  le  plus  contribué  à 
a  pureté  du  langage  &  à  rexaâ:icu<* 
de  de  la  pocfie.  On  vit  (bus  Louis 
XIII  un  Marquis  deRacan,  auteur 
de  quelques  pièce»  fort  eftimées  ,  un 
Théophile ,  dont  le  brillant  »  la  viva* 
cité  &  la  hardiefTe  impoférent  à  bien 
des  gens  ^  un  Mainard  qui  pofledoit 
éminemment  Tairt  d'af&ifonner  une 
Epigramme  ,  un  Voiture  enfin  donc 
les  ouvrages  refpirent  un  enjoumenc 
plus  admirable  qu'imitable.  Benfera- 
jde  fous  Louis  le  Grand  excella  dans 
les  vers  galants  j  Boileau  ôc  Sanlec- 
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^ue  dans  la  facyre ,  la  Fontaine  dans 
les  contes  &  les  fables. 
.  Tel  étoit  l'état  du  bel  eforit  en    pondatïcm 
France  fous  Louis  VII  :  tels  fes  pro-  de  i«  cathé- 
grès  jufqu'atf  dix-fejptiéme  f\^}^'Pn^^^^f^^^ 
peut  juger  de  la  perreclion  où  étoient  ufages  fiogii* 
alors  les  beaux  arts  ^  par  un  monu-  ^^^* 
ment ,  qui  attire  encore  aujourd'hui 
les  regards  des  curieux.  On  devine 
fans    doute   qu'il  s'agit  de    Notre- 
Dame  de  Paris  ,  édifice  commencé 
fous  ce  même  règne.  Il  paroîtparun^.ViS'îLS!?: 
titre  de  l'an  8^0  y  que  cette  illuftreP'^*^* 
Cathédrale  portoit  autrefois  le  nom 
de  Saint  Etienne.  Cétoit  encore  en 
512  la  feule  qui  fut  dans  l'enceinte 
de  la  Capitale  de  l'Empire  François* 
On  y  joignit  dans  la  fuite  une  autre 
Bafilique  dédiée  à  la  Mère  de  Dieu. 
Cette  dernière  fervoit   comme   de 
chapelle  aux  premiers  Rois  de  la 
troifiéme  Race  ,  qui  avoient  leur  pa- 
lais à  la  pointe  occidentale  de  l'ifle. 
U  eft  du  moins  certain  qu'ils  s'y  ren^ 
doient  fouventfuivîs  de  leurCour, 
pour   y  célébrer  les  Saints  Myftères 
avec  le  Clergé. 

Ce  fut  fur  les  fondemens  de  cet    An.  liéd. 
deux  Bafiliques ,  que  l'Evêque  de  Pa- 
m  y  Maurice  de  Sully ,  entreprit  d'é- 


\ 


1}^  Historié  d*  Fa^Kcf. 
lever  celle  que  nous  voyons  aûjouF^ 
<i*hui.  Mais  foit  défaut  de  zèle  dan^ 
les  Pafteuts ,  foit  indifférence  de  Ix 
part  des  fidèles  ,  foit  difette  d'où-» 
vriers  ,  elle  ne  fut  achevée  qu'act 
bout  de  près  de  deux  cens^  ans.  Oit 
n'attendit  pas  néanmoins  tout  ce 
tems  pour  v  célébrer  les  diyins  Offi-' 
ces  :  on  crut  que  pour  cela  il  fjaffi-' 
foit  d'tine  fimple  bénédidion  du  lieu 
'  Mém  ibid.  p.  &  des  Autels.  La  cérémonie  de  la  Dc^ 
»iii4.  dicace   fut  différée  pour  des-raifbn* 

inconnues  :  infenfiblement  les  fiécles» 
fe  font  écoulés  :  on  n'y  a-  plus  penfè. 
L'architeûure  de  cet  édifice ,  q^ioique 
d'un  ordre  gothique  ^  comme  celle 
de  toutes  nos  vieilles  Cathédrales - 
ell  noble&majeftueufe:  mais  les  S-- 
gures  qui  chairgen^  le  frôûtifpice^  bâti 
Idus  Pnilippe  Augufte  ,  ne  donnenc 
pas  une  haute  idée  des  Statuaires  de 
ce  tems-là^ 

On  voit  par  un  paflage  de  Pierre 
jfe  Chantre  ,  que  l'Egme  de  Paris  y 
ainfi  que  piufieurs  autres ,  avoir  droit- 
d'ordonner  le  duel  entre  fès  Tenan- 
ciers ,  pour  la  décifîon-  de  certaine* 
caufes.  C'étoit  dans  la  première  cour 
du  Palais  Epifcopal ,  où  eft  aujour- 
li'hui  le  iiége  de  rOÊcialité  >  que  £> 
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flonnoîentces  combats,reftes  malheu<- 
reux  de  l'ancienne  barbarie ,  mais  au- 
torifés  par  lesloix  d'alors.  On  dit  que 
le  Pape  Eugène  confulté  fur  cet  ufa- 
ge  ,  répondit  fimplement  :  Suipe\  vos 
coutumes^  Les  Aobés  de  faint  Denis  , 
de  fainte  Geneviève  &  de  faint  Ger* 
mainr-de^Prez  jouiflbient  du  même 
privilège.  Ce  dernier  demanda  le  duel 
fous  le  règne  de  Louis  VII,  pour 
prouver  qu'Etienne  de  Mac!  n'avoit 

Eas  eu  droit  de  faire  emprifonner  un 
îrf  de  fon  églife.  Le  combat  fut  opi^ 
uiâtre  &  long-tems  douteux  :  mais 
enfin  Dieu  voulut  que  le  champioa 
de  l'Abbaye  emportât  l'oeil  de  fon 
adv^rfaire,qui  refpedant  les  décrets 
du  ciel ,  confefla  qu'il  avoit  foutenu  ^ 

une  mauvaife  catile. 

On  peut  fe  former  une  idée  de  la 
richefle  des  églifes  dans  ces  anciens 
tems  ,  &  de  la  manière  dont'  on'  les 
omoit  aux  grandes  ièies ,  par  un  trait 
tiré  de  la  Chronique  d'AIberic  de 
Trois-Fontaines,  Un  voleur ,  dit  cet  itMcm.  p.  i| 
Ecrivain  ,  entreprit,  la  nuit  deJ'Af-  / 
fomption ,  de  tirer  à  lui  du  haut  des 
voûtes  où  il  s'étoit  caché  ,  les  baflîns 
&  les  chandeliers  d'argent  qui  pa-t. 
(pient  le  grand"  Autel  4^  Nôtre^Lhip* 


ij8  Histoire  DB  Franci. 
me  de  Paris,  Malheureufemeht  lesr 
cierges  étoient  allumés  ,  &  en  s'éie- 
vant  mirent  le  feu  aux  tentures  doat 
la  Bafilique  ctoit  décorée.  L'incendie 
fut  tel ,  qu'il  brûla  une  partie  des  ta- 
pifferies.  L'Auteur  fait  monter  cette 
perte  à  neuf  cens  marcs  d'argent ,  ce 
qui  reviendroit  aujourd'hui  à  qua- 
rante-cinq mille  livres.- 

Un  ufage  de  cette  même  églifè^ 
pour  reprefenter  le  jour  de-  la  Pen- 
tecôte ,  ta  defcente  du  Saint  -  Efprit , 
étoit  de  lutter  du  haut  des  voûtes  fiir 
l'afTemblée  chrétienne  des  pigeons  y 
des  oifeaux ,  des  fleurs  &  des  ecoupes 
enflammées. 

On  trouve  encore  dans  le  tréfor  de 
cette  illuftre  Bafilique  plufieurs  mo- 
numents curieux  fur  les  inveftitures, 
&  fur  les  réparations  de  dommages. 
*****   Celles-ci  fe  faifoient  par-  l'ofErande 
d'un  morceau  de  bois  fur  lequel  Taâe 
étoit  écrit ,  ou  par  celle  d'une  ba- 
guette d'argent  fuivant  la  condition 
de  celui  qui  fe  foumettoit   à  cette 
^j^-]]!^^  cérémonie  toujours  humiliante.  Cel- 
imrA.  les-là  fe  donnoient  fouvent   par  le 

moyen  d'unj  couteau  ,  que  le .  bienfai- 
teur dépofoit  fur  l'Autel  de  Tf^life 
qu'il  avantageoit  de  quelque  ten:ê>  ^ 
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ou  de  quelque  autre  pofleflîon,  C'é- 
toit  déclarer  autentiquement  qu'en 
cédant  le  domaine  ablolu  de  la  cho- 
fe ,  on  donnoit  plein  pouvoir  de  ren- 
verfer  ,  d'abbartre ,  de  couper  ,  de* 
moilTpnner  :  ce  qui  exprime  une  par- 
faite propriété. 

Ce  nctoit  pas  la  feule  manière    pifl^enwf 
dont  on  confirmoit  anciennement  les  formes  d'in- 
donations  faites  aux  églifes.  Chaque  ^^^"^' 
pais  avoit  fur  cela  fes  ufages  parti- 
culiers :  on- ne  fera  qu'indiquer  les 
plus  remarquables..  On  mettoit  fur 
TAutel,  ou  entre  les  mains  de  TE- 
vèque  ,  de  l'Abbé  ,  ou  de  l'Eccléfiaf-  ^^c^x  iwo; 
tique  qu'on  vouloir  gratifier  ,  un  ga- 
lon, un  faifceau  d'heroes ,  un  rahieau 
ou  branche  d'arbre  ,  un  bâton  ,  un 
morceau  de  bois  ,  un  fètu  noué  ,  une 
cruche  remplie  d'eau  de  mer  ,  une 
bible ,  un  calice  ,  une  croffe  ,  un  chan- 
délier ,  une  touffe  de  cheveux  ,  une 
clef,  un  gand ,  une  courroie ,  un  de- 
nier ,  une  bourfe  ,  quelques  grains 
d'encens ,  un  miflel ,  un  linge  ,  un 
tnarteau  ,  un  gantelet ,  un  mouchoir  , 
un  martyrologe ,  un  pain,  une  coupe 
ou  quelque  autre  chbfe  dans  le  mê- 
ïûe  goût  ,  toujours  plus  conuuune 
.  îu.e  rare  &  précieufe. 


ft4<)      flfisTôiHE  DE  France; 

Ces  fymboies  ,  qui  écoient  les  tnc- 
tties  pour  les  ceffîons  ,  les  ventes  Ôc 
ies  échanges  ,  fe  confervoient  avec 
^fautant  plus  de  ip'm ,  qu'ils  annon- 
«çoient  à  leur  façon  le  domaine  de  la 
chofe  cédée  ,  vendue  ,  ou  changée. 
Du  Gange  allure  qu'il  a  vu  dans  les 
archives   de    Saint  Denis    pluiîeurs 
Chartes  ,  dans  l'extrémité  defquelles 
étoient   enveloppés  quelques  petits 
•^*'     morceaux  de  bois.  Car  la  coutume 
exigeoit  qu'on  brifat  les  inftruments 
qui  avoient  fervi  aux  inveftitures  : 
pour  marquer  ,  dit  ce  fçavant  Au- 
teur, que  comme  ils  ne  pouvoient 
plus  être  par  la  fuite  d'aucun  ufage  , 
ie  même  celui  qui  donnoit  &  ven- 
^oit ,  ne  pouvoit  plus  rentrer  dans 
la  poffèflîon  de  ce  qu'il  cédoit  8c 
tranfportoit,  La  cérémonie  fe  tetmi-  ' 
tioit  ordinairement  par  un  baifer.  On 
lit  dans  une  Charte  de  l'Eglife  de 
Saint  Aubin  d Anjou  ,  qu'un  Sei- 
gneur de  cette  province  ,  du  cpnfen- 
cement  de  fort  fils  &  de  fa  bru ,  don- 
na à  Dieu  &  à  Saint  Aubm  la  terre 
de  Brilchiot,&.qae  pour  confirmer 
cette  donation,  le  père  &,le-filsem- 
brafférent  le  moine  Gautier.  Mais, 
^joute-t-èlle ,  comme  parm  nous  cejl 
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umehofi  inujîtée  qu^une  Dame  baife 
un  moine  9  Gautier  délégua  un  certain 
Lambert  y  frévét  ou  avoué  de  VAb^ 
hye  ^  pour  recevoir  le  baifer  de  la 
bienfaiSrice. 

On  ne  voit  guère^  plus  d'unifor- 
mité dans  les  inveftitures  des  princi- 
pautés ,  des  bénéfices  ,  des  dignités , 
&  des  fiefs.  Celle  du  Royaume  fe 
&foit  fous  la  première  race  par  la 
lance ,  fous  la  féconde  par  la  couron- 
ne &  les  habits  royaux ,  fous  la  troi- 
fiéme  par  l'épée  ,  le  iceptre  &  la 
Main  de  Juftice  :  celle  des  JEvcchés& 
des  Abbayes  par  l'anneau  &  la  crollç  ^^^^^^*' 
ou  bâton  paftoral  :  celle  des  Duchés 
&  autres  grandes  dignités  par  un  é- 
tendart  ou  une  épee  ,  quelquefois 
encore  par  une  cape ,  efpéce  de  fur- 
tout  qui  enveloppoit  tout  le  corps , 
ou  par  im  cercle  aor  :  celle  des  nefs 
ordinaires  par  une  épée  ,  un  cafcjue , 
une  coupe ,  des  éperons ,  une  étrille , 
un  arc ,  une  flèche  ,  un  gantelet , 
une  broche. 

On  remarquera  à  cette  eccafion     ÇeqacCé- 
ou*il  n'y  avoit  aucun  fief ,  qui  ne  fut  ^î^^"*!?"^" 
fujet  â  l'hommage.  Ceft  ainfi  qu'on  diftlmîtes  cf. 
appelloit  alors  &  qu'on  appelle  en-  P^«*-    ' 
core  aujourd'hui  le  lien  de  droit,  qui 

Tùmelll,  l, 
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unif  le  Seigneur  ôc  le  vaflàl ,  celw^^ 
routiim.ae  ci  par  k  ptom^ife  rj^  garder  foi  dans 
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•  i#i  cfto/c5  éjrokurièfzs  ^  néceJJ aires  ^ 
celui-là  par  lobligatioQ  dt  triainttmr 
Britton  in  leg.  &*  défendre  Jbn  Tmant  m  fa  ffùfinç 
Ansi.  c.^h  ^j^^y^  tùuta  gens*  Car  autans  le  Sei^ 
gntur  eji  tenu  à  fort  homme  *  epmrnç 
l'k&mme  àfon  Seigneur  iforf^ut  fad^ 
ment  en  révérence*  On  di&ii^uoiç 
a:ois  fortes  4'hôttflnages ; lordiiuice  , 
en  vertu  ducjuel  le  vaâil  devoit  féatt^ 
té  y  juftice  Cf  feryice  ,  ç'cft-à-»dire  , 
Ce  (rouver  aIScbmetit  aux  affifes  ou 
pkid^  du  .Sei^euT  ,  laider  de  ies 
confçils  dan9  la^niAration  de  £1 
juftice  ,  &  le  fuivre  çiatns  Tes  expcdi*' 
tion^  niilitaires  ;  le  fimple  ,  (jui  fe 
&ifoit  nuniem  ^  fans  aucune  prefiai* 
tien  de  ferment  y  ou  arec  c[uelque 
exception  :  le  lige  enfin  qui  obli* 
geoit  \ù  vaffal  è  fervir  le  Suzerain  eiw 
vers  i&  contre  toute  créature  oui  peur 
vivre  ^mourir,  Te}le-étoitVe4>éce 
de  rhommage  que  les  Roi$  d'An- 
gleterre rendoient  ai|x  Monarqncs 
François  en  qualité  de  feudataires  de 
Trf^wTart.fDiïi.  Ja  Coutonne.  JSTous  fec<fnnoiffon$ ,  dit 
Edouard  III ,  w  Vkûmmlfgt  que  nmu 
pmes  à  Amiens  au  Roi  de  France  »  efi 
§r  doit  ^tre  fmqsdu  1^,^  ^mc  now 
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ifofwii  foi  &  loyauté  porter^ 

On  appelloit  hommage  de  c^rps  ce-    Cte^wc^- 

lui  qu'un  homme  ferf  devoir  au  Sei-  toitqocrh«nt 
^eur  de  la  Glèbe  où  il  étoit  atu-  ^p^ 
■ché ,  &  en  vertu  duquel  il  ne  pou- 
ivûic  prendre  par  mariage  femme  d'au-* 
îre  condition  que  de  la  iîenne ,  ùd^    cootam.de 
le  congé  de  fon  Seigneur.  On  voiç  un  ^**'-  ^**-  '^^ 
Âixèt  du  Parlement  qui  déclare  /^ 
mmmée  Âgnh  j  femme  de  corps  a  taiU 
Mkâi  haut  £r  de  bas  À  vdanté ,  &  ^l^^tll^'* 
m  pouvaigu  Je  markr  que  dui  amfen^ 
xanmt  Au  Chevalier  Jin  Seigneur.  Si 
l'homme  ferf  viofoit  cette  obligation, 
il  étoit  condamné  à  une  amende  plus 
^ou  moins,  forte  y  fuivant  le  Bon  plai-* 
£r  du  maître.  Lo'rfque  les  Seigneurs 
accordoienc  ces  for-ces  de  permiifions^ 
ils  convenoient  entre  eux  de  paxtai- 
•ger  également  les  enfants  qui  pro-' 
Yenoient  de  ces  alliances.  Nous  dé-*  ^.^^^ 
clorons  ^  dit  Guill^ime  ,  évêque  de  i.».iùft.f^»i 
Paris  ,  que  nous  conjintom  quOdili" 
ne  9  notrt  femme  de  corps  ,  époufe 
Bertrand  i  homme  de  corps  de  rÈglife 
de  Saim-Ctrmam^des^rrei  ^  à  conai* 
s'wn  que  la  garjpons  &  la  fiUa  qui 
feront  pr4fcréés  de  ce  mariage  j  Appert 
iimdroTU   moitié  â  notre  perfonneé 
miûé  à  ÎAbbi  iuàit  Monafiire^ 


14^      Histoire  de  Francie. 
ro  Tabui.  s.      Il  y  a  des  Lettres  -  patentes   de 

UMtfcijf'**  Louis  VII ,  pour  confirmer  une  pa- 
reille tranfaàion  de  Louis  le  Gros 
fon  père ,  avec  TAbbé  de  S.  Magloire, 
ne  voulant  pas  9  dit  ce  religieux  Prin- 
ce ,  que  cette  EgUfe  demeure  privée  du 
fruit  de  fa  fandlle.  On  croiroit  aflîi- 
rément  qu'il  s'agit  du  produit  de 
quelque  terre  ,  ou  de  quelque  vigne. 
Telle  étoit  alors  la  condition  mal- 
heureufe  de  ce  qu'on  appelloit  ferf 
on  Ttizin-mone.  Si  aucun  vilain  de 
qui  que  ce  foit  ,  difent  les  AflSfes 
de  Jcrufalem ,  fe  marie  avec  vilaine 
d^ autre  lieu  ,  fans  le  commandement 
du  Seimeur  de  la  vilaine  ,  le  Seigneur 
5^*^*70.  du  vuain  rendra  au  Seigneur  de  la 
vilaine  une  autre  en  échange  de  tel  âge, 
par  la  connoijfance  de  bonnes  gens.  Et 
s'il  ne  trouve  vilaine  qui  la  vaille ,  il 
lui  donnera  le  meilleur  vilain  quil 
aura  d'âge  d'être  marié. 
Différentes      On  fa,ifoit  hommage  de  fon  fief, 

formule*       la  tête  nuë  ,  fans  épce  ,  fans  éperons  , 
ommage.  ^  ggJ^Q^^  ^  ^  [q^  maius  dans  celles  du 

Seigneur  qui  étoit  aflîs  &  couvert.  La 

Littiion  feà.  formule  étoit  pour   l'ordinaire  :  Je 

*^'  deviens  votre  honime  de  ce  jour  en 

avant ,  de  vie ,  de  membre ,  de  terrejire 

honneur  ^  &  i  vous  ferai  féal  &*  loyal  » 
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6'foi  à  ^ous  porterai  des  tenemens  que 
je  reconnais  tenir  de  vous ,  faufla  foi 
que  je  dois  à  notre  Seigneur  le  Roi. 
Mais  une  Dame  ne]difoit  point  :  Je  iitonft^^g^i 
deviens  votre  femme ,  parce  qu'il  nejl  - 
convenient  que  femme  dife  qu'elle  de- 
viendra femme  à  aucun  homme  ,  forf-* 
que  àjon  Baron ,  quand  elle  ejl  époufe. 
Ainjî  elle  dira  /  Je  fais  à  vous  hom-. 
mage  ,  &  à  vous  ferai  féale  &  loyale  s 
&  foi  à  vous  porterai  des  tenemens 
que  je  tiens  de  vous.  Le  Roi  d'An-' 
gleterre  duc  de  Guyenne  ^  dit  Edouard 
III ,  tiendra  fes  mains  entre  celles  du 
£oi  de  France  :  &  cil  qui  parlera 
pour  le  Roi  de  France  ,  adrejjera  ces 
paroles  au  Roi  d'Angleterre  >  &  dira 
ainji  :  Vous  devenez  homme  lige  du 
Roi  de  France ,  &*  lui  pormette^  foi 
Êr  loyauté  porter  f  dites  a  Voire.  Et 
ledit  Roi  Gr  fes  fuccejfeurs  ducs  dt 
Guyenne ,  diront ,  Voire.  Alors  le  Roi 
de  France  recevra  ledit  Roi  d^Angle* 
terre  &•  Duc  audit  hommage  lige  ,  à 
la  foi,  &  à  la  bouche ,  ceft-à-dire  , 
au  baifer.  Le  Roi  n'accordoit  cette 
dernière  faveur  qu'à  la  noblelle  du 
fang  (â)  y  jamais  2  celle  du  fief. 

.  (d)  ALafî  ^a*0D  pent  U  Yoir  par  ces  vers  tiréf  <h 

Lui 


a>. 


Z4é        HlSTOlKE   »E  ÎKAKCEr 

D.TolT»&,      L'oHigation  n;étoit  pas  la  mime? 

[raiTaiix.        pour  toiis  les  valiaux.  Les  uns  etoient^ 

tenus  de  faire  pleigi  ou  pUjwre  :  Gi* 

,  ..   ^      P^ive?  pd  î/oéfr  dit  un  Auteur  An- 

ftt.  Il,  glois ,  par  U  iioi  i(€  France  qui  fut 
prijonnier  ,  comment  il  fut ^  ordonné 
que  plufiewrs  nobles  Barons  qui  é^ 
toient  fes  hommes  r  $cn  aUs^tm  en 
Angleterre  tenir  prifon  pour  lui  :  les 
autres  s'obligeoient  à  faire  fervice  de 
leur  propre  corps  rC^eà-i-dive  y  i  fcrvir 
cioT  in       ^  champions  au  Seigneur  ,  &  à  con> 

itt.  NwflTcI  Ixattre  pour  lui  y  lorjquil  étoït  accufé 
£  aucun  cas  y  qui  par  gage  de  bataille 
iâtfk  terminer.  (>i  peut  dire  cepen*- 
iitnt  en  général  que  tout  fèudataîrer 
devoir  foi  èc  loyauté  ,  révérence  ^ 
confeil ,  &  aide,  Cefi  mentir  fa  foi 
^ers  fin  Seigneur  ,  duent  les  Alliles 

Uoman  <te  la  Roiè ,  fc  rajypoité»  par  Du  Cang^  a» 
Sioe  iMmagium  9/cmli, 

Or  le  Teuit  pour  tcm  jdtaniage 
Qa*MCU^oic  me  Êidèsbommaje»/ 
Bc  me  baife  femnai  la  bauche, 
A  qui  nul  vilain  home  ne  toochc»- 
A  moi  cmichier  ne  laifl«  mie 
llul  home  où  il  ait  villenie. 
Je  n'i  laiflè  mie  totichier 
Chacun  Bouvier,  ejiacun  Bouchierr 
Mais  être  doit  courtois  ft  frans, 
ÇikÀ  du^iel  bominagp  prenaw 


'fl.  >57.] 
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àc  Jgn^lem ,  que  de  mettre  ou  kif-» 
fer  metcte  la  ztiain  for  fon  corps ,  de 
confeiller  qui  que  ce  foit  cpntre  fort 
gré  y  de  foÎHciter  en  Cour  contre  fes 
intérêts  j  de  porter  les  armes  contre 
lui  ,  de  fiù^t  Afin  ^Umt  4M  ic  pour- 
thajfer  la  hotite  Gr  le  dommage  de  fa 
maifom  Nul  vajfai  ne  dx>it  à  ULfem-^ 
tne  de  Jm  Seignettr  9  ne  à  fa  JUU.,  re- 
^erre  vda'mie  de  fan  corps ,  ne  fiuf' 
frir  ,  ne  canfentu*  à  fon  pouvoir  ,  qug 
autre  U  faffe  :  ce  ejt  àfçavoir ,  de  gé^ 
fir  à  li  charnellement  comment  quecg 
foityji  te  neft  par  mariage  ,  ne  à  fa 
fmur  y  tant  comme  elU  ejl  DamoifeU€ 
m  fon  Mt il* 


/ 
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PHILIPPE    II. 

Surnommé  Augujle. 

A  conquête  de  la  Normandie, 
idu  Maine  ,  de  l'Anjou  ^  de  la 
Touraine  &  du  Poitou  j  lacquifition 
des  Comtés  d'Auvergne  &  d'Artois  j 
le  recouvrement  de  la  Picardie,  & 
'    d'un  grand  nombre  de  Places  &  de 
Terres  en  Berry  j  la  réunion  de  plu- 
fieurs  autres  Comtés  ,  Chatellenies 
&  Seigneuries  à  la  Couronne  ,  l'au- 
torité royale  afFeimie ,  la  puiilance  de 
la  Maifon  des  Plantagenêts  abatuë , 
la  fubordination  rétablie  parmi  les 
grands  vafTaux  ,  l'orgueil  des  enne- 
mis de  là  France  reprimé ,  tels  font 
les  titres  qui  confirment  à  Philippe 
II  les  glorieux  noms  de  Conquérant , 
de  Magnanime ,  &  à' Augujle  :  tel  eft 
en  même-tems  le  précis  dès  événe- 
mens  c^^u'ofFrel'Hiftoirede  fon  règne. 
An  ii8f.       Louis  croyoit  avoir  pris  les  me- 
jaiôufîccn-  fures  les  plus  infaillibles  pouraflurer 
•re  les  Granas  [a  traquillité  de  l'Etat  après  fa  mort  : 

qui  veulent  *     i      •   i       /*       i  ^  i 

partager rau-  "lais  la  jalouiie  du  commandement 

toricé. 
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fes  rendit  prefquc  inutilesXes  Princes 
de  Champagne,  oncles  de  Philippe, 
ne  voyoient  qu'avec  dépit  touteTau- 
torité  entre  les  mains  du  Comte  de^ 
Flandres ,  tuteur ,  dit  un  Auteur  con-  Phiiippîd.  1. 1: 
temporain ,  gouverneur  &  parrein  du  Buch.^oSTs, 
jeune  Monarque,  La  Reine-mère , 
foit  complaifance  ,   foit  ambition, 
entra  dans  leur  reflèntiment-,  &pu- 
blioit  hautement  que  toute  la  puif- 
fance  devoit  lui  appartenir  prcféra- 
blement  à  un  étranger  ,  à  qui  les  in- 
térêts de  fon  fils  ne  pouvoient  être 
qu  indifFcrens,    Le    Comte  de  San- 
cerre,  le  plus  jeune ,  mais  enmème- 
tems  le  plus  hardi  des  Princes  de  fa 
maifon ,  fut  le  preniier  qui  leva  l'é- 
lendart  de  la  rébetlion.   Philippe  à 
cette  nouvelle  monte  à  cheval ,  vole 
dans  le  Berry  ,  force  Chatillon,  Tune 
des  meilleures  fortereflès  du  païs,y  fait 
mettre  le  feu ,  la  r^^fe  ,  &  porte  la  dé-  - 
folation  fur  toutes  les  terres  du  re^ 
belle.  Le  Comte  cependant  fe  déroba 
à  cette  première  pourfuite,  &  quoi- 
que la    France  nit   menacée  aune 
guerre  civile ,  tout  étoit  encore  calme 
&  tranquille  dans  le  Royaume.  Retraite 

Mais  bien-tôt  la  Reine-mère  ^^tè^^tl- 
éclater  fon  mécontentement ,  &c  fa  nandi;. 
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fiiite  précipitée  en  Normandie  tttfîtf- 
tout  l'Etat  en  combuftion.    Elle  fur 
reçue  des  deux   Rois   d'Angleterre 
avec  des  honneurs  qui   marquoienr 
autant  d'envie  de  profiter  des  trou-* 
]»les  qui  agitc^ent  la  France  ,  que- 
d'eftinie  &  de  refpeô  pour  la  per- 
fbîine  d'unfe  grande  Princefle.  On  af- 
fefta  de  prendre   hautement  fa  dé- 
fonfe  ,  &  fous  prétexte  de  la  ven- 
ger d'une  injuftice  criante  ,  on  fe  Hiit 
auâi-tot  en  état  d'agir  avec  une  nom- 
^FogerdcHo-  breufe  armée.  Philippe  ,  jpfrévenu  dvf- 
mauvais  effet  que  pouvoir  produire 
l'idée  de  fa  jeunefle  ,  avoK  réfol» 
^'éviter  tou«  les  vites-  de  cet  âge  y 
f^rtout  l'oiiîveté,  Tinaplication ,  l'a- 
fhout  du  plaiftr.  11  partit  prompte-» 
ment  à  la  s«te  de  les  troupes  ,  Se 
fiiivi  du  Goftite  de  Flandres  ,  s'avan- 
ça fur  les  frontières  de  Normandie* 
Déjà  les  armées  étoient  en  préfence , 

Î l'êtes  à'  en  venir  ^ux  mains  ,  lorfq|ie 
î  Cardinal  de  S.  Chrifogone ,  légat 
du  Pape  j  fit  coîlfehtir  les  deux  Rois 
à  une  conférence  qui  fe  tint  entre 

ciehs  traitas       La  partie  aoroir  pu  paroitrc  trop 
renouvelles    inégale.  Henri  ,  confommé  dans  les 

a  ce  l'Angle-    ^t?  \  ,  . 

terre.  aftaifes  pai  une  longue  expérience  , 
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^^it  pour  le  plus  grand  politique 
de  fonfiècle  :  Philippe  ,  jeune  Princd 
de  quinze  ans  ,  ne  faifoit  que  com- 
mencer fa  Carrière  ,  &  cette  entre-* 
vue  étoit  fa  premiète  négociation. 
Mais  en  Ini  la  prudence  &  le  courage 
avoierit  devancé  le^années.Ce  fut  en- 
vain  que  le  vieil  Henri  employa  tour   '*^*^  JWd. 
à  tour  les  amitiés ,  le«s  cateflfes  ,  les 
feproches  &  le^  menacés  i  Philippe' 
répondit  avec  fierté  qu'étant  Roi , 
il  n  etoit  refportfable  de  fa  conduite 
^u  a  Dieu  feul ,  que  Tordre  établi 
dans  fon  Royauttie  fubfifteroit  mal-* 
Ole  les-  efforts  des  féditieux  ,  &  qu'if 
fçauroit  punir  févérement  Torgueif 
de  ceux  qui  ofetoienc  attester  T  fori 
autorité.    Cette  hardieflè  étonna?  le' 
Monarque  Anelois ,  &  lui  fit  cohiloî-- 
tre  ce  que  fa  Maifon  avoir' a  craindre^ 
dun  tel  Prince.  Enfin  ^  chacunf  re-' 
tacha unpeu  de  fes  intérêts.  Le  jeune? 
fioi  voulût  bien  confefttir  au  retotif 
delà  Reine-mère ,  promit  de  Im  foùr^ 
tûT  de  quoi  foutenir  fon  rang ,  &  lui 
jpetmit  d'efpérer  qu'elle  auroit  auprès» 
de  \vÀ  toute  l'autorité  qu'elle  pour» 
Voit  attendre  de  fa  jeuneflè  ôC  de  la 
nature.  On  confirma  les  anciens  trai- 
tés «ntte  les  deuit  couronnes ,.  Se  ce 
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fut  ainfî  qu'un  grand  péril  s'éva- 
nouit. 
mcncd^fTic  ^^  retour  de  la  mère  fut  la  perte 
Miuiiiére.  du  tuteur.  Adèle  ,  fécondée  des  Sei- 
gneurs de  Couci  &  de  Clermont , 
favoris  du  jeune  Monarque  ,  ne  cef- 
foit  de  repréfenter  combien  il  étoic 
dangereux  de  laiflfer  toute  Tauto- 
rité  entre  les  mains  d'un  homme 
déjà  fi  puidànt  par  la  poflèfGon  de 
tant  de  provinces.  On  affedkoit  de  le 
peindre  comme  un  Prince  violent 
que  rien  n^oit  capable  darrèter  , 
ni  la  religion ,  ni  ITbonneur.  On  ci- 
toit  Texempie  de  Gautier  de  Fon- 
taines, qui  loupçonné  d'un  commerce 
criminel  avec  la  Comteflè  de  Flan- 
dres ,  fut  tué  à  coups  de  maflùë  pac 
ordre  du  cruel  mari  ,  enfuite  atta- 
ché à  un  sibet  la  tête  en  bas  :  fup- 
plice  qui  deshonoroitlejugeluirmè- 
me  :  c'étoit  publier  fa  honte  ,  au  lieu 
de  la  réparer.  On  ne  peut  exprimer 
l'impreilion  que  de  telsdifcours  firent 
fur  1  efprit  d'un  jeune  Prince ,  natu- 
rellement humain  ,&  jaloux  du  com- 
mandement. Le  Comte  ne  fut  pas 
long-tems  à  s'appercevoir  qu'on  l'a- 
voit  deffervi  :  loin  de  fe  roidir  contre 
^  le  torrent ,  il  fe  retira  dansfes  £tau 
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làns  témoigner  le  plus,  léger  reflen- 
timent. 

.   La  conduire  des  affaires  fut  coiv 
fiée  à  Robert-Clemenr  du  Merz ,  que 
le  feu  Roi  avoir  charge  de  Téduca- 
tion  de  Philippe.  C'éroit  un  homme 
d  une  probité  généralement  reconnue, 
qui  leuniilorc  toutes  les  qualités  du 
philofophe ,  du  guerrier,  &  du  cour- 
tifan.  On  artendoit  beaucoup  de  Xon 
adminiftration  :  mais  une  mort  pré- 
cipirée  fit  évanouir  routes  ces  gran- 
des  efpérances.    Gilles    Clémenr  , 
(on  frère  ,  lui  fuccéda  dans  le  Mi- 
rnftère  ,  comme  dans  la  dignké  de 
Maréchal  de  France.  Ce  Seigneur  ne 
fit.  encore  que  paroître  ,  &  mourut 
peu  de  mois  après  fon  élévation.  On 
jerra  enfin  les  yeux  fur  le  Cardinal 
de  Champagne ,  frère  de  la  Reine- 
mère.  Tout  conipiroit  en  fa  faveur , 
naiflance  , dignité,  fçavoir  ,probité ^ 
bonté  :  toute  la  France  apprit  avec 
une  extrême  joie  ,   au  il  avoir  été 
déclaré  chef  au  Conleil  &  premier 
Miniftre.  Les  commencemens  de  fon 
kiniftère  ftirenr  fîgnalés  par  une  de 
ces  aâions  égalemçnr  fufcef>tibles  de 
louano^l^  de  blâme  ,  fuivant  les 
àifFérflprfaçons  d'envifager  unfeul 
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vernement  foit  attentif  à  réprimer 
les  abus.  Les  Grands  furtout ,  c*eft- 
à-dire ,  félon  Rigord ,  les  Comtes,  »  Us 
Baronsy  les  Archet^éques  &  les  Eviques 
gagnés  par  les  préfents  des  profcnts  , 
n'oublièrent  ni  prières ,  ni  promeflès 
pour  fléchir  le  jeune  Monarque  :  mais 
rien  ne  fut  capable  de  l'ébranler.  On 
lui  avoit  conte  dans  fon  enfance  mille 
hiftoires  aftreufes  ,  qui  lui  avoient 
infpiré  une  fi  grande  averfîon  pour 
ce  peuple  ,  qu'on  ne  put  jamais  le 
ramener  à  des  fentiments  plus  doux. 
On  lui  difoit  que  les  Juifs  rece- 
volent  en  gage ,  pour  Targent  qu'ils 
prètoient  à  uiure  ,  des  crucifix  d'un 
Rigord  ibid.  grand  prix  &  même  des  calices  qu'ils 
profanoient  jufqu  à  s'en  fervir  dans 
leurs  repas  :  qu'on  venoit  de  trouver 

[>ar  révélation  une  croix  d'or  &  un 
ivre  d'Evangiles  orné  de  pierreries  , 
qu'ils  avoient  cachés  dans  un  infâme 
cloaque  :  que  tous  les  ans  à  la  fête  de 
Pâques  ,  ils  enlevoient  un  enfant 
chrétien  ,  fur  lequel  ik  renouvej- 
loient  le  fupplice  que  leurs  ancFtres 
Î?VÎ^':\^Î"'°J'  avoient  fait  foufïru:  au  Sauveur  du 
Monde  :  témoin  faint  Richard ,  jeune 
enfant  de  Pontoife  y  crucifié  nouvel- 
lement par  ces  barbares.  L'horreur 
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r  juftement  due  à  tant  d'abominations  • 
qu'il  fuppofoit  réelles,  le  rendit  in- 
flexible à  toutes  les  follicitations.  Les 
malheureux  n'eurent  d'autre  choix 
que  de  quitter  la  France  ,  ou  dabju- 
rer  le  Judaïfme.  Quelques-uns  fe  fi- 
rent baptifer  :  le  plus  grand  nombre 
alla  chercher  un  afyle  dans  une  au- 
tre contrée* 

Tout  étoit  calme  dans  le  Royaume  :    An.  nSi. 
Philippe  fçut  employer  ceihoment  de  ^^^^H^ 
tranquilité  à  des  ouvrages  utiles  ou  jeune  Ruû 
agréables.  Il  acheta  des  lépreux  qui 
demeuroîent  hors  de  la  ville  ,1e  privi- 
lège d'une  foire  qu'il  tranféra  en  un 
endroit  nommé  dans  les  anciens  ti- 
tres Champeaux  ou  les  Petits-Champs*   Rigor4.  wu^ 
On  y  bâtit  par  fes  ordres  deux  gran-  '*  "*  "'^'* 
des  maifcms  ou  halles ,  qu'il  fit  en- 
tourer  d'un  mur  avec  des  portes  qui 
fe  fertooient  la  nuit.  On  permit  aux 
marchands  d'élever  entre  ce  mur  & 
ces  halles  â&s  étaux  ou  ils  puflènt  être 
à  couvert ,  à  condition  de  payer  un 
certain  droit  qu'^jn  appelloit  étalage. 
Il  y  avoir   dans  ce    même  terrain 
un  emplacement  que  nos  premiers* 
Rois  avoient   donné   pour  y  faire 
le  cimetière  de  Paris  :  car  alors  il 
n'étoit  pas  permis  d'enterrer  dans  les 
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#hmjpid.  1.1.  vilks.  Ce  lieu,  toujours  refpe^te 
cliez  les  Chrériens  ^  étoit  devenu  urt 
réceptacle  d'immoadices  ,  &  les  fem-' 
mes  perdues  ^e  débauches  ei>  avoienr 
fait  le  théâtre  de  leurs  proftituriotis,- 
Le  Roi  n'alrpTit  ces  abofninationS' 
qa*avec  la  plus  vive  douleur ,  &  pour 
y  remédier  ,  le  fit  eafettoer  de  bon» 
fnurs  :  c'eft  ce  qu'on  appelle  aujour- 
d'hui le  cimétiète  des  Ms  Innocents*- 
Un  S.  Ï^Vêtf  e,  nùmtni  Pieite  de  Roiflî, 
entreprit  de  prêcher  ces  péchereflès 
pablique$,&  eut  le  bonheur  dien  con- 
vertir un  gtand  noftibré.  Les  unes  de- 
vinrent oes  fnodéle»  de  k  chaftet4 
'Wgord.  ibîd.  conjugale  ;  les  autres  fe  condamnée^ 
^^  *  tent  à  faire ,  nud-^pied» ,  de  kmgs  & 

pénibles  pèlerinages ,  pénitence  alor^ 
très-ufirée  :  un  grand  nombre  fe  con- 
sacra à  Dieu  f  &  prit  le  voile  dans  Ia> 
nouvelle  abbaye  de  Saint  Antoine  ^ 
qui  fût  fondée  vers  ce  mcme  rems  à 
Paris  pour  leur  fervir  de  retraite.  • 

Ce  ne  font  pas  les  feuls  ecnbellifle^ 
ments  que  la  capitale  doit  aux  foins 
de  Philippe.  L'odeur  infedte  qui  s'éle- 
Voit  des  boues  de  la  ville  ,  ctoir  (î 
grande  ^  qu  elle  pénétrait  fufques 
dans  fe  palais  de  nos  Rois ,  &  le  ren- 
doit  prefque  inhabitable.   Le  jeunor 
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)|ol>arqu«  réfoluc  de  remédier  à  €er  ^^«™  **»•  ^ 
ittconvénientySc  fans  s'étonner  ni  de  k 
diflScuItc  de  Tenireprife ,  rîi  de  la  pro- 
digieafe  dépenfe  ^  elle  exigeoit  ^ 
donna  fes  ordres  au  Prévôt  de  Paris 
de  faire  paver  tontes  les  rues  &  tou- 
tes les  places  publiques  r  ce  qui  Bit 
exécute  en  fierrcr  marrées  ,  fi  Ton  en 
croit  Guillaume  le  Breton ,  auteur 
çomten^>orain.  Alors^  dit  Rifford  ^ 
lâuciennom  de  lMUte\  qui  f^nifia 
aii  terrain  boueux  ,  fut  changé  enr 
celui  de  Paris  ,  qui  exprime  ,  ajoute-*^ 
t-'il  ,  ou  la  bravoure^  de  la  nation* 
f ran^ife  ^  ou  fa  defcendânce  de 
Priam  par  Francion  fils  d'HeAor  ic 
ae^ca  de  Paris.  Car  oq  avoir  beau^ 
roup  de  peine  à  fe  défaire .  de  l'an- 
cien préjugé^  qui  donne  aux  Francs* 
une  origine  Troyenne. 

Ce  tf  croit  point  encore  aflez  d'à- 
rmr  établi  la  propreté  dans  Paris , 
il  falloir  auâi  pomrvo^ir  à  fa  fureté. 
Ceft  ce  qm  fit  naître  a»  MoïKirque  ^^^^  .^^^ 
k  penfee  de  réunir  dans  la  même  p.  31*5  «• 
enceinte  une  partie  i^%  bourgs  qui 
envircHinoieiit  cette  capitale>  On  y 
travailla  avec  tant  de  diligence ,  qu'en" 
très-peu  de  tems  cette  vafte  clôture' 
&t  achevée.  On  ne  laiilà  hor&  de^ 
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murs  qui  farent  flanqués  de  botuflfr 
tours ,  que  le  palais  du  Louvre ,  Saint 
Honoré  ,  une  partie  du  Bourg-l' Ab-» 
bé  ,  l'abbaye    de  Saint  Martin  ,  le 
Temple  ,  les  bourgs  de  Saint  Eloy  , 
de  Saint  Vi&or ,  de  Saint  Marcel ,  ôc 
de  Saint  Germain-des-Prez*  Il  y  avoit 
entre  ces  bourgs  qu'on  venoit  d'eii- 
clorre  ,  plufieurs  efpaces  remplis  de 
jardins  ,  de  terres  labourables  ,  de 
vignes  &  de  prairies  :  chacun  s'em- 
preflà  de  les  couvrir  de  bâtiments» 
Le  Roi  ,  pour  faciliter  rexécution 
d  un  ouvrage  qu'il   avoit  fi  fort  i 
cœur  ,   fe  chargea  de  dédommaeer 
les  propriétaires  du  terrain  où  païïè- 
roient  les  fondations  des  murs  &  les 
fofTés  :  le  refte  de  la  dcpenfe  fut Jaic 
par  les  bpurgeois.  Mais  il  y  a  tou* 
iHiaMarc;  ^?  carence   / dit  le  fçayant  Hifto- 
itédciapoi.  neh  de  la  çolice  ,  que  Philippe  pour 
les  indemnifer ,  céda  à  la  ville  une 
partie  des  droits  dont  elle  jouit  en- 
core aujourd'hui.  Dans  un  Arrêt  du 
mois  de  Mars  1274  fous  Philippe  le 
Hardi ,  il  eft  fait  mention  de  ceux 
qui  avoient  été  accordés  à  cette  capi- 
tale par  le  Roi  Philippe  Augufte  fon 
bifayeul  ,  fur  les  Taverniers  &  le$ 
Jurés-crieurs  :  préfomption  violente 
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qu'il  eneft  de  même  de  tous  le$  au- 
tres. 

.  Les  foins  du  Monarque  ne  fe  bor- 
nèrent point  à  la  feule  capitale  :  les 
autres  principales  villes  du  Royaume  ^^^^  jy^ 
furent  également  embellies  &  forti- 
fiées par  fes  ordres.  On  admira  par 
tout  le  généreux  défintéreflèment  du 
Prince,qui  pouvant,fans  fe  rendre  cou- 
pable d'aucune  injuftice ,  élever  des 
^urs  &  creufer  des  foflcs  fur  un  fond 
étranger ,  ne  voulut  point  ufer  de  fon 
droit ,  &  contribua  de  l'argent  de  fon 
épargne  i  la  conftruftion  d*un  ou- 
vrage 3  qui  n'avoit  d'autre  objet  que 
l'utilité  publique. 

C'eft  auffi  vers  ce  mêmê-tems,  An.  iiSj« 
que  le  bois  de  Vincennes  fut  en- 
touré de  murailles.  Le  deffein  du 
Monarque  étoit  d'en  faire  un  lieu  de 
chaflè.  Le  Roi  d'Angleterre  qui  enwemib.p.irt 
fut  informé  ,  raflembla  tout  ce  qu'on 
put  prendre  de  jeunes  cerfs  ,  de  daims 
Se  de  chevreuils  dans  fes  Etats  de 
Guyenne  &  deNormandie,les  embar- 
qua fur  la  Seine ,  &  les  envoya  à  Paris 
au  Roi  Philippe  fon  Sf^gncwr.  Le  jeune 
Prince  les  reçut  avec  joie  ,  &  les  fit 
enfermer  d^tis  fon  nouveau  parc  ,  où 
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il  mit  des  Gardes  pour  veiller  sl  leur 

confervation. 
An.iiSj.       ^^s  diverfes  occupations  n'empê- 
i>éfaittd«chcâent  pas  le  jeune  Rot  de  pour- 

éZVj^..  v^*^  ^  ^*  ^^^^  ^^  bourgades  Se  du 
plat-païs ,  (}u  il  fe  fit  touj<Hirs  un  de- 
voir de  protéger  contre  les  violences 
4es  Nobles  ,  &  contre  les  briganda^ 
jges  d'une  troupe  de  fcél^rats  (jui  ra« 
yageoient  la  France.  Il  apprit  que  les 
idvm  ibii  Cottereaax  ,  gens  fans  foi  ni  loi ,  dé- 
foloienx  les  environs  de  Bourges^ 

Î aillant  tout  ce  qui  fe  trouvoît  fous 
eur  main  ,  écorchant  les  Prêtres, 
violant  les  ^enunes  fous  les  veux  de 
leurs  maris ,  brûlant  les  Eglifes  ,  bri- 
faht  les  vafes  facrcs ,  faifant  des  cocf- 
fes  {a)  à  leurs  concubines  avec  le  lin- 
^e  bénit  qu'on  étend  fous  le^  ^calice 
len  difant  la  Meflè.  Il  y  envoya  auflU 

(4) ^e  iUù  /kneto.HnteMmÎ9e  fifd  anrfwâlt  didmrt 
^tmcuitnét  c^rum  fefU  ca^itihus  fms  nmponeb^Kt.  Le 
^eflum ,  a  l'on  en  croie  Du  Cange  ,  étoitune  coeftre 
ÀJt  feoimo  alors  très  ujicéc  ,  .^uî  enveloppolt  towe 
ia  tête,  le  cou  &  le  jnentoo  »  jafao'au  nex.  Mathiea 
Paris  raconte  d'uQ  prélat  ^  Grand  Chancelier  d'An* 
^lererrc ,  qu'il  i(«  trouvé  revitu  ti'aae  robe  de  fem- 
me (1*UQ  verd  ibucé  »  ;iyant  une  cape  de  même  corn» 
leur ,  &  la  (été  cnvelop()ée  du  P^lftm.  On  lbiipç)nna« 
4ic  il  ,  quelque  ft^pccdienê  ;  &  few  s'en  éetafidr  » 
^n  lui  arracha  .cette  éoang^  cof  ifiwpe  dcpuH  ie  on 
faf<{ii^Bu  menton.  Alors  on  découvrrt  ie  vifaee  d'ua 


tôt  nm  arniée  ,  qui  les  extermina  de 
façon  ,  qu'il  n'en  refta  pas  un  feiiJL 
Leurs  dépouilles  qui  étoient  celles  des 
provinces ,  rendireni:  au  Berfy  ùl  pre- 
mière richeffe. 

Tel  etoit  l  çtat  des  aftairçs  ,  lorf-;    An.1184, 
-que  tout-àr<:oup  il  s'éleva  une  que-  .®"n"^  ^^ 
relie  trçs- vive  entre  te  Roi  &   leduvcmw- 
Comte\de  Flandres,  Ce  Prince  ^lyoit  ^^ 
^poufc  Elifabeth ,  petite^fille  de  Hu^ 
jgues  le  Grand  ,  qui  lui  avoir  apporté 
^n  dot  If  Vertnandois ,  le  Valois  ^ 
corn  le  Comté  d'Amiens.  La  Prin-r 
£fiflè  étant  morte  fans  Uiiçr  d'en- 
fants^ le  Roi  ût  fommer  Jbn  mari  d« 
lui  re(tituer  ces   riches  domaines , 
pffîrant  de  pr^ow/er  pjir  le  témoignage  ^^^f^'^^p*  tu 
4es  yirchevhues  »  B^êfues  s  Comtes  » 
Vkomus  y  çr  autres  Princes  9  que  ces 
itrois  Comtés  liU  appartenaient  par  àioip 
idefucceffion.  Le  Comte  s'en  défendit, 
fous  prétexta  qtie  le  feu  Roi  lui  en 
^voit  faip  une  ce^on  pure  &  (impie  , 
^ue  Philippe  lui-même  ayoit  confir-*' 
fnée  depuis  fon  avénemait  à  la  Cou^ 
renne.  Le  Monarque  ne  nioit  poini: 
jabfolument  cette  prétendue  aona<r 
çion  ;  mais  il  foutenoit  qu'elle  c'a- 
^iM  pu  être  faite  que  pour  un  tems  ^ 
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leur  domaine  inaliénable  :  que  lui- 
même  en  la  ratifiant ,  ne  l'avoit  ren- 
due ni  plus  légitime  ,  ni  plus  dura- 
ble ,  puifqu'alors  il  ctoit  lous  la  tu- 
telle du  Comte  :  enfin  que  ce  Prince 
n'ayant  d'autre  titre  que  fon  mariage 
avec  Elifabeth  de  Vermandois  ,  tout 
fon  droit  ceflbit  par  la  mort  de  cette 
PrinceflTe.  Philippe  cependant  ,  par 
un  refte  de  conlîdération  pour  Ion 
tuteur ,  propofoit  de  mettre  l'affaire 
en  arbitrage  :  mais  le  Comte  ,  hom- 
me violent ,  refiifa  avec  beaucoup  de 
fierté  •d%ntendre  à  aucun  accommo- 
dement ,  mit  fur  pied  une  puiflknte 
armée ,  &  entra  en  campagne  ,  por- 
tant fur  fe$  étendarts  un  dragon  ter- 
rible ,  qui  vomifïbit  des  flammes  : 
fymbole  de  la  fureur  qui  Tanimoit. 

Corbie  fut  la  première  place  atta- 
quée. Les  Flamands  en  iniultérent  le 
fauxbourg  ,  qu'ils  prirent  d'aflaut. 
Tout  ce  qui  fe  trouva  fous  leur  main  , 
fut  paflTé  au  fil  de  Tépéé.  Ceux  qui  pu- 
rent fe  fauver  dans  la  ville ,  coupèrent 
l^!^i?utihl'  le  pont  de  communication,  réfolus  de 
repouffèr  vigoureufement  les  efforts 
de  l'ennemi ,  ou  de  s'enfevelir  fous 
les  ruines  de  leur  patrie.  Leur  cou- 
rage s'accrut  encore  par  l'arrivée  de 

quelques 


Quelques  troupes  ,  qui  trouvèrent 
moyen  de  fe  ietter  dans  la  Place.^ 
Le  Comte  ,  dcfêfpèrâiit  de  pouvoir 
emporter  un  fort  défendu  par  tant 
de  brares  gens ,  fera  le  (iège  au  bout 
de  quelques  jours ,  fit  pailer  la  Som-- 
me  à  toute  {on  armée  ,  enfuite  TOy-^ 
fe ,  s'avança  jufqu'à  Sealts  qu'il  n'oiCa 
attaquer  ,  furprit  Dammartin  ,  où  il 
iaidà  des  marques  funeftes  de  fa  co^ 
Icre  ,  &  vint  alîîcger  Bêtify  ,  châteaa 
tcés-  fortifié  pour  ce  tems-U. 

Le  Roi  cependant  avoit  raflfem- 
blé  fbn  armée ,  &  d^a  iï  étoit  en 
marche  pour  aller  prefenter  la  ba- 
taille au  Comte ,  lorfou'il  apprit  que 
ce  Prince  fe  retiroit&myoit  avec  pré- 
cipitation du  côté  de  Choify ,  ancien- 
ne maifon  royale  auprès  dô  la  rivière' 
d'Aifne  vers  fon  confluent  avec  l'Oyv 
fe.  C'étoit  un  château  très-confidé- 
rable  :  le  Fla«ngnd  néantmoihs  oÇat 
Tinfulter  j  mais  l'approche  dn  jeune 
Monarque  lui  fit  encorç  abândô^^ç^c 
cette  entr^prife  ,.  &  lobli^a  de  re-* ' 

f;agner  honteufei^Peiit:  fes  États.  Phfc-' 
ippe  àû  défefpoir  que  ia  proie  lui 
eut  échappé,  tourna  du  côté  d'Amiens, 
&  mit  le  fii^ge  devant  le  çhâçeau  de 
Bovei,qai  faifoit  fa  principale*  défeot 
tomellL  M^ 
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iKd.  ie.  Cétoit  ,  fi  l'on  on  croit  un  Hifr 
torien  du  tems  ,  l'une  des  plus  fortes 
Places  du  Royaume  ,  tant  par  fà  fi-. 
tuation ,  fes  tours ,  fes  murs ,  fes  foffés, 
que  par  rintrcpidité  de  fon  Comman- 
dant j  nommé  Raoul  ,  par  le  nom— 
bre  des  troupes  qui  la  cléfendoient  , 
&  par  l'abondance  de  toutes  les  cho- 
fes  nécelTaires  pour  une  vigoureufe 
réfiftance.  Il  fallut  donc  l'affieger  dans 
les  formes. 

On  ne  connoiflbit  point  encore  en 
France  l'ufage  de  la  Balijle  ,  quoique 
très-commune  ailleurs ,  &  inventée 
ikiap.  Î15.  depuis  long-tems  pour  lancer  dans 
les  villes  aflîégces  d!e  groflTes  pierres  ; 
des  flèches  &  des  feux  d'artifices.  On 
eut  donc  recours  aux  machines  alors 
ufitéesdarisle  Royaume.  On  commen- 
ça pat  conftruire  avec  àcs  claies  &  du 
bois  de  chêne  verd  des  vignes  ou  gal- 
eries couvertes  (4) ,  fous  lefqueiles 

(s)  Ces  gftlUries  s'âppdloîeiit  tutrcfob  CkdN» 
«icfi  ^u*on  peut  le  voir  par  ces  vers  de  GaîlUiaïae 
Cuiart   fur  Philippe   Auguftcr  Du  Cange  ao  mot 

\  .  Devant  Boves  ftic  l'oft  de  France  y 

i  Oiiî  contre  les  Fia  mans  contance. 

.   -         Li  Mîoeurs  pas  ocfommeilleat  « 

Un  chat  bon  &  fort  appareillent: 
TanKtpvrcutdcflbus&iantcavcnt,    '^ 
4  8»*nQe  grant  pan  du  mur  ddlravai> 


Philippe      1 1;         li'f 
k  fbldat ,  fans  êtref  expofc  aux  traits 
(le  rennemi ,  pût  combler  le  fofle  de 
pierres ,  de  terre  &  de  fafcines.  Bien- 
tôt elles  furent pouflees  jufqu'aupied 
de  la  muraille.  Le  Mineur  aufli-tôt 
travailla  à  la  creufer  dahs  les  fonde- 
ments  avec  le  cifeau  &  la  pioche  , 
étançbnnant  par-tout  avec  de  petites, 
pièces  de  bois  ,   affèz  fortes  cepen- 
dant pour  empêcher  une  chute  liibi- 
te  &  imprëvûe.  La  fape  étant  aflez 
avancée ,  le  Roi  donna  les  ordres  pour 
l'attaque.  Les  Travailleurs  mettent 
le  feu  aux  étançons^:  le  mur  s'écroule 
avec  grand  francas  :  il  fè  fait  une  lar- 
;e  brèche ,  &  les  François  à  la  faveur 
e  la  pouffière  &  de  la  fumée  ,  mon-^ 
tent  à  l'aflaut ,  maflacrent  tout  ce  qui 
tombe  fous  leur  main  y  S)C  font  un 
grand  nombre  dô  prifonniers. 
*  Ceux  qui  échappèrent  à  l'épée  des 
Vainqueurs ,  fe  retirèrent  dans  le  Don- 
jon qui  comman4oit  le  refte  de  k 
ville.  Il  étoit  défendu  par  une  dou- 
ble muraille ,  quHl  falloir  encore  for- 
cer avant  d'amver  au  pied  de  la  Tour; 
On  dreflà  auffi-tôt  tous  les  zngins  dé 
igtterre  alors  ccttinus.  C'étoit  le  Man*-    ^.    ^^^ 
gormeau ,  machine  empruntée  des  Turcsy 
^ni  iasiçoit  des  grçl^s  de  cailloux  ^  Se 
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la  PtrrUn  ou  LiM  9c  Clide ,  lojprgue 
poiitre  retenue  par  un  çontrepQicls  , 
qui ,  éçam  lacheç ,  j&czo'xt  çl€5  pi^rrçç 
aune  groflèur  monftme^fe,  Oçja  ks 
aifaillanc^  aypiçnc  £ait;   br^çh^   au^ 
lîuirs  ^  4  la  acad^U^  f  lorfque  U 
Comte  (Jç  Flandreç  p^^riit  4.U  yù^  dil 
çliâçeau ,  $c  çtiyoya^éfi^r  k  Rpi  i  lîi 
i>ataiUe.  Ce|^îjnePfincç;nQ  çh^rchoit 
que  l'ocjcafion  de  (îgnalei:  fop  coura^ 
ge  :  i|  accepta  loffte  av^c  joie  ,  fc 
fcrtit  de  fon  camp  pour  co?nb«tre, 
J^ais   les   Princes  dç  Chap^p^gne , 
Guillatun^  archevêque  cLe  iliiçifn$  >  ^ 
Thibaut  comte  d^  Plois  ,  n'oublie* 
jrent  ni  raifon^  ,  ni  prières ,  pour  le 
détourner  d'une  réfolution  ou  il  pa-r 
f oiflbit  plus  de  br?ivoure  gue  de  pru-» 
dencCt  J-a  nuit  approchoic ,  circonf-r 
f ance  peu  fayprable  pour  une  action  î 
Jeconibatne  feroit  pas  plutôt  enga- 
ge, qu'y  faudroit  pu  le  çeflçr  ,  on 
en  abandonner  le  fucçès  au  bazard  : 
l'intérêt  de  l'JEtat ,  la  gloire  du  Prin* 
ce  ,  tout  fçmblpit  exiger  qu'on  diffcf 
fât  jufqu'au  lenden^ain  ,  afin  de^pout 
voir  coniuiter  les  plus  ç^périmentés 
des   Capitaines  f^r  les  difpofitions 
qu'il  convenoit  de  £m^  pour  aflure^ 
ift  yi^irÇ*  yimpatiepçç  ^  H^mibi 


que  ne  s'àccoïtimodoit  pbirt^  de  ce  re-^ 
fard  !  il  fe  reîldit  cependant '^  &dorf- 
ha  fes  ordres  ^u  ait  lever  du  foleil 
tout  fût  ^rèt  pour  aller  'i  l'ennètwi.* 

La  détoatchè  dû  •ÇohK'e  tkètiitt 
-qu^urt  ftratâgème  -pour  fteflentir  b 
téfolution  des  Ftan^ôis  i  fauftruit  des 
difpofitioAs  dû  étoit  le  Mofitarque  , 
il  cdthme^ça  à  elivifaget  plus  fériet^ 
jT^ent  les  ïbkés  de  îbn  €fBtreprife^ 
i,a  réfléxrdn  fit  pkcé  âtt  doute  ,  le 
èmtt  i  la  ^ràiitte  ^  U  là  tranité  à  la 
Jûumiââoti.  Il  écrivît  du  Cardinal  (k 
Champagne  fit  aii  Comter  de  Blois , 
pour  les  prier  de  lui  obtenir  une 
trêve  de  huit  joutî^.  Ce^  ^énèrtxiÀ 
^rinciés  ,  tou<!hes  de  l-'hiiniiliaMofldef 
leur  ennemi  ,-ne  ^ulfêreut  pas  trop 
loifi  leur  avantage  ,  &!  fçurent  fi  bieft 
inënager  refprit  du  Roi  ,  quik  lui 
infpirérettt  lei  mentes  fentiments  de 
clémence  St  de  modération.  Le  Com- 
te virtt  deniarider  patdoil  à  genoux  ^ 
mit  i*6S  armes  att<  jrieds  du  Monar- 
que ,  lui  reftitua  le  Vermandois, 
tout  le  païs  d'Amiens  ,  8^  le  comté 
de  Sinéerre ,  qui  de  ce  moment  fu- 
rent tétttîisàla  Couf<mtîe. 

La  Reihe  oùbliaftt  cç  qiv^elle  de- 
voir au  Roi  fort  ihari  ,  s'étoit  de-* 
MiiJ 
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clarée  trop  ouvertement  pour  le  CotUr 
te  de  Flandres  fon  oncle.  Elle  reçi:^ 
ordre  de  fortir  d'une  Gour  ,  qu'on 
Taccufoit  de  tral^r-.Dé}a  le  Monar- 
'  que  avoit  aflTemblé  un  Synode  d'E^ 
^  vêques  pour  faire  djiflbudre  fon  mar- 
riage  ,  lur  le  prétexte  trop  ordinaire 
de  parenté.  Tout  étoit  difoofc  de 
manière  à  féconder  fes  denrs  :  les 
Prélats  ,  à  l'exemple  à&s  Courtiiàn$  ^ 
blâmoient  hautement  la  conduite  de 
laPrinceflè  :  lefeulEvèquedeSenlis, 
témoin  de  fa  vertu  ,  foutenoit  fes  in- 
térêts ,  &  empèchoit  la  Sentence  de 
divorce.  Le  Comte  de  Hainaut ,  inC- 
truit  du  malheur  qui  menaçoic  (a 
fille  ,  vint  la  trouver  à  Pontoife  où 
.elle  étoit  gardée  à  vue ,  &  lui  reprér 
fenta  (î  vivement  ibn  devoir  ^  qu'il 
l'engagea  à  écrire  au  Roi  une  lettre 
.également  tendre  &  foumife.  La  paix 
de  Toncle  devint  celle  de  la  nièce  : 
Ifabelle  fut  rappellée  :  bien  -  tôt  t^% 
charmes  &  fes  vertus  lui  regagnèrent 
le  cœur  &  la  confiance  du  Prince  fon 
cpoux. 
An.  11J4.       La  France  commençoit  à  peine 

Philippe  mar-  V  t         j  1       1       *    • 

che  contre  le  ^  gouter  les  douceurs  de  la  paix , 
Duc  de  Bout- que  les  plaintes  d'un  vaffàl  per- 
gognc.        ][cçuté  obligèrent  le  Monarque  de 
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porter  fes  armes  contre  le  Due  de 
Bourgogne.  Hugues ,  c  étoit  le  nom  Rigord  ibii. 
du  Prince  ,  efprit  inquiet ,  remuant,  '^'***  '^' 
hardi ,  prétendoit  que  le  Comté  de 
Vergi  lui  appartenoit  de  droit  ,  & 
entreprit  de  le  réunir  i  fon  Domai- 
ne. Il  leva  pour  cet  effet  une  puifTan- 
te  armée  ,  Se  vint  ailiéger  le  château 
qui  donne  le  nom  à  cette  Seigneurie. 
Guy  ,  poflèiTeur  de  ce  fameux  fief  > 
implora  le  fecoursdu  Roi ,  offrant  de 
relever  immédiatement  de  lui  &  de 
fes  fucceffeurs  à  perpétuité ,  s'il  le 
délivroit  de  l'oppreffion  d'un  Tyran , 
plutôt  que  d'un  Suzerain.  Philippe  ne 
iaifïbit  échapper  aucune  occafîon  d'ac- 
croître fon  autorité  :  il  raflèmble 
promptement  fes  troupes  ,  vole  en 
Bourgogne ,  diilîpe  l'armée  du  Duc, 
le  force  de  lever  le  fiége ,  renverfe 
tous  les  forts  qu'il  a  fait  élever  , 
prend  pofleffion  de  Vergi  qu'il  remet 
au  Comte*  &  à  fes  héritiers  ,  à  con- 
dition de  le  tenir  de  lui ,  à  foi  &  hom«- 
mage. 

Cette  première  difgrace  ne  fut 
point  capaole  de  dompter  l'orgueil 
du  Duc  :  bien-tôt  ime  nouvelle  ufur- 
pation  lui  attira  de  nouvelles  humi- 
liations. NoSsRoiSo  dit  un  Auteur    "•°**^'*' 
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contemporain ,  en  coo&ant  aux  Seir* 
gneurs  une  Principauté  ^  une  Terre  , 
ou  même  une  Province,  fe  font'tou-- 
|<>urs  réfervé  la  pui(&nce  immédiate 
j(iar  les  Eglifes  &  fur  les  Clercs^  Pt^- 
Uâ^eur^  nés  de  la  Religion  Se  de  fe? 
Miniftres  >  ils  ne  s'en  font  jamais  rap» 
porté  qu*à  eux  ^  mèmQS  du  £oin  de 
veiller  à  leurs  intérêts  >  &  d'empc- 
cher  qu'/on  ne  lesfurchargeat  de  cor-* 
Vées ,  de  tailles  ^  &  d'impofitions^ 
îiugues  cependant  opprimoit  les  EgU-* 
i^sde  fon  Duché.  Le  Monarque  le 
fit  citer  i  la  Cour  de  Pairs  ^^  qui  le 
condamna  à  trente  mille  livres  deré-^ 
paration.  Ce  jugement  y  qaoi<|iiemfte 
Jans  fon  principe ,  n'étoit  point  aune 
facile  exécution.  Le  Duc  ,  pluscdcéré 
^ue  jamais  contre  les  EccldSaitiqaes^» 
redoubla  de  fureur  &  de  mauvais 
traitements.  Le  Roi  alors  entra  eit 
Bourgogne,  mit  le  fiége  devant  Châ-^ 
tiUon-fur-Seine ,  Fun  de  fes  plus  forts 
boulevatts  ,  l'emporta  d'anàut  y  fie 
prifonnier  le  jeune  Eudes  ,  fils  da 
rebelle  ,  s'empara  de  Nevers  Se  de 
toutes  les  Places  du  comté  dont  elle 
étoit  la  capitale.  Hugues  ,  battu  de 
tous  côtés  ,  vint  k  jetter  aux  pieds 
4a  Monarque  «  «qui  loi  pardoona'^ 


Henierft  le  Gl^t^é  ,  &  qtfe^paiH:  fu- 
reté de  &  pâfoiè  y  il  livfeFôit  trôiii 
de  fos^  ffieilleures  fortereflès  :  ce  c^ul 
fot  cxcciué» 

Le  Roi.d*Atî^le'tc¥lre  !ï*avoït  pris  kîfAts^^ 
aucune  part  à  toutes  ces  cju^relies  ^  i^^^ 
&  ce  fttt  ttab  botihear  pour  l'Etat; 
C'écok  de  tous- le<»  Princes  de  l'Eu- 
rope le  plue*  politiqtie  &  le  pluis  ptrifi  . 
fant  ^  la  France  auroit  e*  tout  i  cratn-' 
dreduri  tel  voifirir,  fi  Ids  fréqji^tte^ 
lévoltes»  de  fes  enfants  n'eurffent  tra-» 
terfi  fes  projets  aftibitieux.  L'aîné  ,. 
norarfné  Hei^ri  au»  Court- Marné  ,  dî^ 
gne  fik  dun  tel  père,  prétendit  c^- 
Richard ,  fon  €adët ,.  lui  de^voit  horri^  . 
ftiage  pour  la  Guyenne  &  lePo'itouv 
Geqtfroy  ^  dac  de  Bretagne  ,>fon  troi-- 
fièrtîe  frère ,  fejoignit  à  lui  :  tous  detfit 
de  Cowcert  affiégererft  &  ptireiit  Li-*» 
inoges.  Lé^  vieil  Henri,  furpris  de  l'an*- 
daee ,  fe  préfeFrfa^  devant  k  Place:  Û 
tfpérodt  que  fa  feifle  ptéfeiice  tame^ 
Jteroit  les  rebelles^  à  leur  devoir  ? 
il  fe  trontpa  :  k  fentinelle  ofe  ti^ 
fer  fur  lui.  Le  fnalheiïteux  père 
courut  ttfi  danger  plus  grand  en-;- 
tore  dams  une  ccrtiférence  ,  qur'îli 
V0iil^  bien  accorder  aux  féditieuâi. 


174         Hî$rOIRE  -  DE-  Fft  ANtt. 

Il  y  eut  plufîeurs  perfonnes  ^tyéés  à. 
{es  cotés  :  lui-même  eût. été  percé 
d'un  âéche  ,  il  -dans  le,  même  mo- 
ment^ fon  cheval  ne  fe  futabbatttu 
On  rompit  donc  toute  négociation. 
Les  choies  fembloient  enfin. devoir 
être  portées  aux  dernières  extrémités^ 
lorfquele  jeune  Roi  fut  furjpris  d'une 
violente  fièvre  ,  mêlée  dediffenterie, 
qui  en  peu  de  jours  le  mit  au,  tom- 
^l^deHo  ^^^^^  Lorfquil  fe  vit  près  de  fa  fin  , 
il  changea  t»ut-à-coup  ,  témoigna  un 
grand  regret  de  fes  révoltes ,  envoya 
demander  pardon  ,au  Roi  fon  père  , 
&  fe  fit  étendre  fur  un  lit  de  cendres^ 
où  il  expira  dans  de  graxids  fenti- 
naents  de  piété  ,.  nûd  en  chemife  ,  la 
corde  au  cou» 

La  mort  du  jeune  Henri  ne  fit 
45u'accroître  la  pétulance  &  l'ambi- 
jion  de  {qs  frères.  Richard ,  devenu 
l'aîné  y  vouloir  entrer  en  partage  de 
la  fouveraine  puiffance  :  Geomoi  , 
ion  cadet ,  duc  de  Bretagne  du  chef 
de  fa  femme  ^  prétendoit  qu'il  n*en 
devoit  pas  moins  avoir  part  à  tant  de 
provinces  ^ue  fon  père  avoir  réunies 
en  fa  perfonne  :  Jean ,  le  plus  jeune 
de  tous  y  fe  plaignoit  de  n'avoir  au- 
jnm  appanage  >  ce  qui  l'avoir  fait  fuir 


Philippe  IL  -  175: 
îiommer  Sans  -  Terre  ,  &:  ne  voyoit 
qu'avec  une  extrême  jaloufîe  leforr 
brillant  de  fes  frères.  Tout  annon-'* 
çpit  une  fatale  divifion  entre  le  pèr^ 
&  les  enfants.  v 

Geoffroy  fut  le  premier  qui  leva* 
Tétendart  de  la  rébellion.  Il  deman— 
doit  que  le  Comté  d'Anjou  fut  a-> 
jouté  au  Duché  de  Bretagne  ,  que 
•fa  femme  lui  avoit  apporté  en  d!ot. 
N'ayant  pu  rien  obtenir  ,  il  vint  trou- 
ver le  Roi  à  Paris ,  dans  refpcrance 
que  ce  Prince  ,  comme  Souverain  ,. 
teroit  lui-même  cette  union  ,  &  la 
ibutiendroit  par  fa  puiflfance.  Phi-, 
lippe  qui  Taimoit  tendrement  ,  le. 
reçut  avec  bonté ,  &  lui  promit  tou- 
te forte  d'affiftance.  La  guerre  fem- 
bioit  inévitable  :  mai$  la  mort  pré- 
cipitée du  jeune  Duc  mit  fin  à  fes 
projets  féditieux.  Il  tomba  malade  à 
Champeaux  ,  &  fut  emporté  en  pêa 
de  jours  malgré  tout  l'art  des  mé- 
decins de  la  ville  &  de  la  Cour.  Il 
ne    laiiïbit  qu'une    fille  ,  nommée 
Eléonore  :  mais  la  DucheflTe  qui  étoit 
enceinte  ,  accoucha  quelques^  mois 
après  d'im  Prince ,  que  les  Bretons 
ijiommérent  Arcus  en  mémoire  de  ce^ 
£ameu^  Roi  d$  leur  s^ùon  y  i  qui  let» 

Mvj 


Rig«rd.p.: 


Romanciers  attribuent  tant  de  hatlt* 
faits  d'armes  ,  &  l'inftitution  des: 
Chevaliers  de  la  table  ronde.  La  tit- 
l^elle  du  }eune  Prirace  fut  un-  article? 
d'une  grande  difcuûîon»  Le  Roi  d'An- 
gleterre y  prétendoit  comme  ayeul  :; 
cependant  malgrétoute*  fes  brigues  ,. 
elle  fat  défèrce  à  la  DachelTe-mère  ^ 
feus  la  proteâdon:  du  Monarque 
François^ 
©rtgînedci  ^^  Roi  fur  trés-fenlîble  i  fi'per- 
aroitd'aîncflc,  te  d'iui  jeuue  héros  ,.  qui  s'étoit  en- 
^^^*  tiérement  dévoué  à- fes.  intérêts  :  nnais^ 
la  Bretagne  qui  Tadaroit  ,  le  pleura' 
bien  plus  anttcrement ,  &  fa  mémoire' 
eft  encore  célèbre  parn^i  cette  brave 
Nation  ,  qtii  arteiïdoit  de  lui;  le  réta- 
bliflèment  de  la  gloire  des  anciens: 
Bretons.  Ce  fttt  ce  Prince  qui  dans 
tt^e  aflfembléô  qu'oif  nomme  YA3f^' 
Âw  Comte  Geoffroy  ^  ordonna  que  les 
'Bafonus  Se  ïts-  Chevaleries  appartiens 
droient  awt  feuls  aînés ,  à.  la  charge 
de  donner  à leurscadets des penfions 
alimentaires^  proportionnées  à  leur 
naifiance  &  à  ta  valeur  des  terres.- 
0'abord  c'ctoit  faîne  qui  etî  déci- 
doit  de  l'avis  def  pincipaux  parenrsr 
elles  fcurent  depuis  réglées  &  fixées: 
«1   tiers»   Lm  fiâaples  gentilshon^ 


VïiitiPPt    II.         tff 
Uiesf  y  pour  ne  point  céder  aux  Barons^ 
demandèrent  d'être  comprù  dans'cec^ 
te  Loi,  &  bientôt  elle  devint  géné- 
rale pour  tons  le»  Nobles  de  la  Pro- 
vince. IlfetnbU  ekofefon  étrar^e  ,  dit    Re<:btr««!i  é» 
Pafquier  ,  qu'étant  placeurs    enfants  i*t."ïh??£'^ 
fun  même  père  ,  un  feulfoit  Avantagé  '*^'  ^ 
au. àif avant  âge  des  autres.  Âuifî  nos 
premiers  ancêtres  ne  purent  -  ils  ja-* 
mais  fe  réfoudre  à  introduire  cette 
coutume  en    leur  Monarchie  ^  ils» 
n'y  voyoient  qu'injuftice  ,  cruauté  ^ 
barbarie^    Mais   enfin  l'intérêt    de 
l'Etat  a  fçu  triompher  ^  dit -on  ^ 
des  préjugés  &  des  fcrupules  des  pè- 
fe»  trop  t^dreSw  1/  efi  Sou  y  continue 
notre  Içavant  Jurifconfulte  ,  que  pat* 
m  des  gens  dejlinés  à  porter  les  armes  r 
tomme  font  les  Nobles ,  il  y  en  ait  im 
entre  les  autres  qui  foit  plus  richement 
partagé  ,  pour  pouvoir  fupporter  plus^ 
longuement  la  dépenfe   d'une  longue^ 
guerre  i  raifon  plus  fpécieufe  dans  uit 
tems  ou  chaque  gentilhomme  faiibit 
la  guerre  à  fes  frais  y  que  dîÉns  un  fîè-^  ' 
de  où  tout  eft  i  la  fblde  du  Monar- 
nue.  Je  dis  fpécieufe  ;  car  les^  cadets 
iont  égalemem  nés  pour  b  fervice  g 
Sç  la  Loi ,  pour  mettre  un  aîné  eit 
iat  de  faire  une  plus  grande  figure  y 


|«kra  IbiJ. 
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xéduifoit  trois  ou  quatre  fuje{s  à  Vuxè^ 
j)ofIîbilité  de  remplir  leurdeftination^ 
Mais^  dira-t-on  ,  les  puînés  qui  feuU-^ 
ment  satunàmt  à  leur  vertu ,  ft  ha^ 
gardent  plus  avanturtuftment  auxpé^ 
vils ,  pour  trouver  moyen  defepoujfer  ù^ 
d'être  connus  du  Prince.  Il  eft  vrai 
qu'on  a  vu  des  cadets  s'élever  aux  pre-t 
miers  rangs  par  leur  mérite  y  tandis 
que  leurs  aînés  font  demeurés  igno- 
rés daus  leurs  terres  :  mais  en  faut-il 
conclure  qu'un  homme  peut  légiti- 
mement vous  enlever  votre  bien^ 
fous  l'honnête  prétexte  de  vous  rédui- 
re àla'néceflîte  d'exercer  vos  talents  ? 
Quoi  qu'il  en  foit,  cet  ufage  intro- 
duit fur  le  modèle  de  la  fucceiCon  à 
la  Couronne  qui  étoit  alors  déférée 
aux  feuls  aines  (j),  fut  porté  fi  loir^ 
en  quelques  endroits  ,  qu'on  crut 
devoir  l'adoucir  par  divers  tempé- 
raments favorables  aux  cadets.  Un 
des  principaux ,  &  peut-être  le  plus 
ancien  ,  fut  d'ordonner  que  les  puî- 
nés partageroient  dans  le  nef^&  qu'ils 
tiendroient  leurs  parts  .aufli  noble* 

(d)  Mais  avec  cette  différence  qoe  Tantorln^  Soovt* 
nioe  afibîbiiie  par  des  partages  ,  expofc  TEtat  à  luitf 
mine  certaine  :ee  qu'une  finiefte  expérience  n*a  9»  , 
trop  démontré  :  au  lieu  que  le  Royaume  ne  pet^ 
lien  de  h  rxchefle  ^9r  de  fa  puiflan'cer ,  par  Tégalit» 
de  partage  cacre  les  eafaats  des  parclculiers. 


.  Phïli  pp  e  IL'  xjf 
tnent  que  l'aîné ,  avec  lequel  ils  fer 
roient  Pairs  :  c'eft  ce  qu'on  appelloit 
Frérage  &  franc  Parage.  Le  Dremiej&- 
né ,  jufqu'à  ce  que  le  Parage  tiit failli  » 
ce  qui  arrivoit  en  Normandie  au  (l- 
xiéme  degré  ,  ailleurs  du  quatre  aii 
cinq  ,  garantifloit  fes  cadets  fous  fo^ 
hommage  envisrs  le  Seigneur  fuz&- 
rain  ,  les  acquittoit  des  reliefs  ou  de^ 
rachats  ,  &  les  affranchiûoit  des 
droits  féodaux  ordinaires  ,  tels  que  '  . 

font  les  gants ,  les  fojmettes  ,  d'éper- 
viers ,  les  éperons  y  le  rou0in  de  fer- 
vice. 

On  crut  d  abord  que  cette  difpo- 
.fition  ne  contenoît  rien  que  de  favora- 
ble auxSeigneurSjdont  elle  multiplioit 
le  nombre  des  yalîàux  :  mais  bientôt  .    « 

on  reconnut  qu'elle  leur  étoit  en 
effet  très-préjudiciable  ,  en  ce  qu'elle 
iuiéantilToit  en  quelque  forte  leurs 
mouvances  immédiates.  Le  Suzerain 
furtouty  voyoitpeu  d'équité.  Lorf- 
que  le  P^arage  ceflbit ,  ce  qui  avoit 
xté  tenu  entre  Nobles  par  les  ca-^ 
dets  fous  Thommagé  de  l'amé ,  deve- 
noit  arriére-fief  du  chef  Seigneur , 
qui  par  cet  éloignement  perdoit  un  tamîcfe.  or- 
tiers  de  fa  mouvance.  Ce  fut  ce  qui  drFÎiii*î"'^i°*' 
donna  lieu  â.  cette  fameufe  otdonnaa-  '•  *^« 
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ce  da  Philippe  Augiïfto ,  où  il  é^^ 

fclitijue,  lor&ju^uii  fief  fera  divifé'y 

•fous  ceux  (jui  y  auront  part  ^  le  rieft'-^ 

dront  nument  &  en  ch^t  du  Seighéuà? 

dont  il  relevoit  avant  la    divifiorf. 

Mais  ccHnme  ce  règlement  ne  reg^r^ 

doit  que  les  tetres^  des   BarohS'  qui 

l'avoient  demandé  ,  it  ne  fut  obfervé' 

que    dans    qtielque»  pïovirfce^    da 

Royaume.    On  luivit  ailletirs  Pan- 

troJîrîîîVc^*  eien  droit  y  dont  il  nous  refte  entore" 

é*i.**^M.'S.*  àts  vertiges  dans  quelques^-  unes^  de 

«"^jx^d'Al  rtos  coutumes- y  où  il  eft-au  choi«  des- 

mien*  art,  7>.  cadets  de  relever  du  Seigneitt  fuze-^ 

rain  on  de  leur  aîné*. 

A(i.  f  t  f  u      On  fît  vers  ce  même'  tems^  trn  fior^ 

^i;;"^^^;^  rible  carriaçe  d;une  armée  de  Rou- 

#icfs,  tiers,  qui  défoloient  rAcpiitaifte.  Voi^ 

ci  comme  ce  fait  eft  racontée  dans- 

tine  afîcierirte  hiffoiremanuferite.  l/ne 

trdûpô  debrigaÈnds»,  Btabaînçans  ,  Ar-' 

f agoilois ,  Aliemans  y  François ,  infè-' 

"*  ftoierit  teilemenf  la  Provïfft^e,  que 

nul  riofoitfortir  de  forterejfes.  Ôrétoit* 

il  (U  coutume  9  qu^Ha^te  de  TAJJomp-^ 

tion ,  les  Princes  6*  Barons  du  pais  Êf 

des  étranges  contrées  ,  Jid^is  de  mar^ 

•  tkandsjie  toutes  tnarekandifefje  raffem^ 

bloient  au  Puy  en  Auvergne  ^  falfoM 

grands  dépens   &  Jiargejjes.  A^jji  tn 


Pnitïpvt  IL  ift 
meniûit  VEglift^  la  Vdlt  :  car  la 
riches  hommes  leur  donnoicnt  de  Uur$ 
iUm  largement.  Un  Chanoine  défef- 
péré  qtfûrtô  foiemnité  fi  lucrative  fur 
^m&ànptchétyji  parla  à  un  jeune- 
homme  Jubtil  en  langage ,  non  connu  en 
la  Ville  :  (f  ordonnèrent  enfemble  que 
U jeune  itKonnu  ferait  h(à)itué  m  guife 
ieJiotre-Damé,  lepluspropnTiftentque 
Vonpom-rciti  &  st^parétroit  à  un 
^ntjde  hotmne  de  très-^bmne  renommée  f 
^ui  ayoknàm  Durant  ^  &•  itoit  Char-' 
pentier,  Amjifut ,  comme  ils  Vavoient 
<iÊi/ifé.  hé  hott  Bourgeois  avoit  ac- 


k  fainte  Vieige  ; 

rfteur  fe  préfence  à  lui  au  piilieu  de" 
priera  ^  lui  (Ht  quelques  paroles  ôC 
lui  donne  certain  commandement  d'un 
air  de  dignité ,  qui  achevé  de  le  con^ 
vaincre  oue  la  perfonne  qui  lui  par^ 
le  ,  eft  cfieliemenâc  k  Mère  de  Diea 
(a).    - 

(*)  Cet  c*trârt  cft  tiré  cl^nn  vfcux  cabrer  écrh  ï  l» 
main,  ^ol  écoîc  à  la  £n  if  un?  Chfoiikjue  qui  finie 
au  Roi  Charles  V.  Il  m'a  été  communiqué  par  u» 
Magtfbae  auilî  diftîngué  dao«  le  Confcil  par  Tes  la* 
mtéres,  que  dans  la  Républtque  des  Lettres- par  fc» 
connoiflànces.  Lo  public  me  prévient ,  êc  nomme  M, 
D«  F.  Cette  HiAotre  cft  mfa  écrite  far  iùaoa  4» 


fc 
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*  Le  jour  commençoit  à  peine  à  pai< 
roître ,  que  le  dévot  Charpentier  covtr 
rut  raconter  fa  vifion  &  les  ordres 
ju  il  avoir  reçus.  Il  étoit  de  boime 
oi  (fl) ,  ce  qui  rendoit  la  chofe  en- 
,core  plus  croyable.  On  s'aflèmbUt 
dans  PEglife  :  alors  notre  Chanoine  , 
homme fage&  empariez  fe  leva  pow 
cxpofer  une  révélation  qtfil  avoir  lui* 
.même  diftée ,  prit  thème  ,  parlcL  ai$ 
peuple  par  manière  defermon,  lui  ex- 
pliqua comment  la  Reine  de  miférî^ 
corde  par  fes  prières  auprès  de  foà 
fils  avoir  obtenu  la  paix  au  mond»  ^ 
menaçant  de  mort  fubite  quiconque  nff 
poudroit  la  prendre  ou  F  empêcher  oit^ 
La  Religion  ,  la  £mplicité ,  la  crakk« 

.lledîn  ,  en  fes  annotations  fur  le  chapitre  }•  du  1.  ij 
^e  Valerc  le  Grand  ,  comme  rapporte  GlfTef  efl| 
fHîAoirc  de  Nôtre-Dame  du  Puy.  1.  j.  c.  ^« 

(4)  Hugues  de  Bercî  femble  douter  de  cette  bonne 
fcî  :  Voici  comme  il  parle  de  Durant  en  ion  Livre 
fi  connu  fous  le  nom  de  U  BibU  XiMjtt* 

Moult  fît  foults  A:  foudeants  , 
Durant  capîn  A:  bon  tenant , 
Qjû  tes  blancs  chaperons  trouva  » 
Et  fes  iîgnaux  au  Fuy  donna. 
Donna  ,  non  ftc ,  il  les  vcndbît, 
Meftrement  la  gentdeçevoît  y 
Il  en  conquît  or  ft  argent  : 
.    Moult  penfoit  bien  gui  lier  la  gent  p 
'    '  2i  en  guilla  bien  deu9  cens  mille. 
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te-,  tout  fervit  utilement  le  Prédicar- 
teur.  Chacun  s'emprefla  d'entrer  dans 
cette  fainte  Confrérie  :  Si  vmoîtnt  de 
toutes  parts  Evêques  6*  gens  de  tous 
états  prendre  cette  pxiix,qu^ Us  cmdoient 
itre  venue  du  CieU 

On  régla  que  les  Confrères  au*, 
roient  fur  la  tète  des  chaperons  dé 
toile  blanche ,  &  fur  la  poitrine  une 
enfeigné  de  plomb  ou  d'étain  où  feroit 
écrit  :  Agnus  Dei  qui  tollis  peuat^ 
mundi ,  aona  nobis  pacem*  Les  aflbr 
Clés  ne  dévoient  ni  jouer  aux  dez  ou 
aux  tables ,  ni  aller  en  tavernes ,  ni 
avoir  vêtemens  ou  coutel  à  pointe  y  ni 
faire  faux  ferment  ou  deshonnète  ,  ni 
nommer  de  Die^  ou  de  Notre-Dame^ 
ou  de  Saint,  ou  de  Sainte  aucun  mem^ 
bre  de  de£ous  U  nombriU  Tous  jn^ 
roient  de  détruire  les  ennemis  de  l^ 
paix ,  Routiers ,  Cottereaux ,  Braban-. 
cons  ,  Se  autres  brigands.  On  payoit  à 
rentrée,  douze  deniers  de  la  monnoie 
du  Puy  :  ce  qui  monta  en  deux  mois  à 
quatre  cent  mille  livres  :  fomme  pro--> 
aigieufe  pour  ce  tems-là. 

Or  avint  que  les  Routiers  sUn  ve- 
noient  une  grande  partie  d'Aquitaine 
vers  Bourgogne.  Les  Chaperons,  in- 
formés de  lear  marche ,  fe  raflem* 
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blent  en  grand  nombre ,  voient  au-dé-f 
Vatic  d'eitt ,  &  eft  tuent  dix-fept  mille' 
dans  une  reitcxMïtre  ,  &  tiem  mille 
dans  ttfté  autre.  Cette  double  viâoi-' 
ie  Infpifa  tartt  d'otgiieil  à  ce  peuple 
indifciplinc  ,  qu*oubliafït  ce  qtf  il  de-' 
toit  aux  Princes  &  aux  Soigneurs ,  il 
ofa  leur  défendre  de  rien  exiger  de 
leurà  fujets ,  fous  peirie  étencoarir  fort 
indignatiorté  Letnûride  enfin  fut  en  telle 
H'i/antùre  >  que  fis  Jtni  comparâifoH 
nvenoit parU  fait  des  Chûpttons ,  qua 
far  le  fait  dis  ^&utitrs.  Ceux  -  ci  ce- 
pendant étirent  bientôt  ktff  revan-» 
che.  Un  de  leurs  Capitaines ,  nom-* 
mé  Làpporius,  h&mme  puijfattt  ù'fort^ 
d^tfuinr  tellement  ces  dévots  bri-^ 
gands ,  que  defpuis  nul  tCôfa  plus  dire 
ûffilf&t  dé  cette  tmftém.  Tel  eftte* 
tort  de  ces  fociétés  qui  doivent  leur 
établiflementà  la  fupcfftition.   Elles 
Commencent  pat  la  crédulité  ,  elles 
dégénèrent  en  fanatîfme  %  elles  périf^ 
fent  enfin  viâimes  dé  leur  arrogance , 
&  quelqaefbis  de  leurî  crimes. 
iiflr.Tï8^^.      Le  Roi  cependant  avcdt  de  /uf- 
p^œltrt  ^^^  f^jets  de    plaintes     ccttltre   la 
Jtt  Angloîj.   Cour  d'Angleterre  ,    èc  les  cfiofes^ 
ëtoient  au  point  qu'il  y  auroit  eu  de 
iagDcd.|kM.  l'indécence  a  dSmnulef,  Henri,  dit 
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sça  Coure  -  Mancel ,  écoic  more  fans. 

laiilèr  d'çnfanc$  de  la  Reine  Margue* 

jite ,  fœur  de  Philippe  :  les  Anglpis 

néanmoins  ne  parloient  point  de  reC- 

rituer  le  Vexin  oui  aypit.été  aflîgné 

pour  ùl  dot.  Ricnard ,  furnomé  cœur 

de  lion  »  npn  content  de  refufer  an 

Monarque   Thoninuge  <|u'il  dévoie 

pour  la  Guyenne  &  le  Poitou ,  ne  fa 

predbit  point  d^accooiplir  Ton  xn^v\z^ 

ge  avec  Alix  >  autre  fœur  du  Roi.  Lq 

bruit  mèpie  étoit  public  oue  le  vieil 

Henri ,  devenu  ainoureox  ai  laPrin-» 

celle  ,  avoit  eu  recours  aux  dernières 

extrémités  pour  fatisfaire  fa  paâîon^ 

Philippe  n'ofoit  approfondir  cet  hor<« 

rible  lecret  :  mais  il  envoya  ks  am^ 

badàdeurs  demander ,  &.  Tho^image  ^ 

&  la  reftitution  du  Vexin^  avecprdrQ 

cependant    de    propofer',  la   cellion 

àt  cette  Province  y  fi  Ton  vouloit 

confommer  une  alliance  aprèfée  de«> 

puis  fi  long-tems.    Lç  Roi  d'Angle^ 

terre  avoit  trop  de  pénétration  pour 

ne  pas  appercevoir  le  piège  qu'on  lui 

fendoit  ;  il  feignit  dp  confentir  à  tout, 

bien  réfolu  de  faire^  naître  des  diifi-r 

cultes ,  lorfqu'il  ^  agiroit  dç  l'exécu-* 

tion.  La  fuite  en  effet  ne  prouva  quo 

Ifop  <ju'ii  nç  ^Q»vpit  ni  fQdéçfçhej 
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de  fon  amour ,  ni  fe  refoudre  à  ren-'' 
dre  une  Principauté  qui  croit  fi  fort 
à  fa  bienféarice. 

IÙ1.1187,  Philippe  indigné  de  la  mauvaîie 
foi  du  père  &  du  fils ,  leur  envoya  dé- 
clarer la  guerre,  entra  en  Ber^y,  em- 
porta comme  un  foudre  Iflbudun, 
Creflàc  &  plufieurs  autres  places  for- 
tes ,  ravagea  tout  le  pays  des  envi- 
Tons  ,  &  vint  mettre  le  fiège  devant 
Chateauroux  dont  la  rcfiftance  don- 
na le  tems  aux  Anglois  d'accourir  au 

Wcm.îwdi  fecours.  Le  Roi  lortit  de  fon  camp 
pour  aller  à  leur  rencontre.  Les  deux 
armées,  rangées  en  bataille  ,  étoient 
prêtes  à  décider  laquerelle  par  des 
torrents  de  fane ,  lôrfque  des  perfon- 
nes  également  nabiles  Se  pieufes  ,  de 
concert  avec  les  Légats  du  Pape,  s'en- 
tremirent auprès  des  Princes  pour  em- 
pêcher ou  du  moins  éloigner  un  cvé- 
"nement  fi  funefte.  Henri  fe'reprochoît 
au  fonds  Tinjuftice  de  fon  procédé  : 
la  grandeur  d'ame  du  Monarq[ue  Fran- 
çois ,  la  bravoure  dç  la  Nation ,  tout 
lui  faifoit  appréhender  quelque  échec 
fur  la  fin  de  les  jours  :  il  fit  donc  les 
•premières  démarches  ,  &  offrit  de 
s'en  rapporter  au  jugement  de  la  Cour 
i}es  Pairs.  Idbttdun  refta  au  Roi  pouc 
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\ès  frais  de  la  guerre.   On  conclut 
une  trêve  de  deux  ans  j  &  le  Duc  de 
Guyenne  quinecherchoitqueleplai- 
fir,  faifît  cette  occafîon  pour  aller 
'  )aflèr  quelque  tems  à  Paris.  Philippe 
e  reçut  avec  magnificence  &  le  com- 
)lade  careflès.  Tous  deux  faifoient 
fomement  &  l'admiration  de  leur 
cour  :  fous  deux  s'eftimoient  j  ils  n'eu- 
rent pendant  tout  ce  voyage  qu'une  ,t 
table  &  qu'un  lit.  Cétoit   autrefois 
k  plus  grande  marque  d'amitié ,  d'e- 
ftime  Se  de  confidération. 

La  joie  que  toute  la  France  ref-    Naîda^eé 
fentrt  de  cette  paix  inefpérée ,  furen-  ^ouif.^^* 
€ore  augmentée  par  la  naiflance  d'un 
Prince  dont  la   Reine  accoucha  le 
cinq  de  Septembre.    Il  y  eut  dans 
tout  le  Royaume  des  réjouiflances  ex- 
traordinaires y  fondées  fur  Tefpérance 
de  voir  régner  en  fa  perfonne  le  fang 
de  Chatlemagne  ,  dont  les  peuples 
àdoroient  encore  la  mémoire.  Etien- 
ne évcque  de  Toumay ,  l'un  des  plus    Mem  Mé. 
faints  &  des  plus  fçavants  Prélats  de  ^'  *^'  - 
l'Eglife  Gallicane  ,  le    tint   fur  les 
fonts  facrés  ,  &  lui  donna  le  nom  de 
Louis,  en  l'honneur  du  Roi  fon  ayeuU 
La  ville  de  Paris  fe  diftingua  furtout 
jpar  des  fètes ,  dei  danfes  &c  des  illu«^' 
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minatiphs  qui  durèrent  huit  jours; 
Le  Roi  lui-même  ne  put  r^furei:  à  fa 
joie  les  tranfpoxts  les  plus  vifs  :  il 
«nvoya  des  couriers  dans  routes  les 
Provinces ,  pour  y  annoncer  cepce  heu- 
reufe  nouvelle ,  &  trouvant  dans  ce 
jeune  Prince  un  nouveau  fujet  d'ai- 
mer la  Reine ,  il  s'y  attacha  plus  étroi« 
tement  que  jamais* 
Affàîrts^  Toutes  ces  fère;saufliglorieu(es  pour 
#oricQt.  |çj  Sujets  que  pour  le  Prince  ,  furent 
troublées  tout  à  coup  par  les  triftes 
nouvelles  qu'on  reçut  d'Orient.  L'e- 
xaditude  de  l'hiftoire  &  l'intérêt  que 
tout  François  doit  prendre  à  un  Royau- 
me fondé  par  des  héros  de  fa  Nation , 
exigent  qu'on  reprenne  les  chofes  d'un 

Îeu  plus  haut,  rforadin  ,  après  que 
-ouïs  VII  fut  parti  de  la  Paleftine, 
poufla  fes  conquêtes  avec  plus  de  ra- 
pidité que  jamais.  Edeflfe  ,  Damas  & 
plufieurs  villes  de  la  Principauté 
d'Antioche  fe.  virent  forcées  deplief 
fous  (es  loix.  Le  comble  du  mauieur 
fut  que  Baudouin  III ,  prince  dont 
la  prudence  &  le  courage  foutenoient 
l'Etat  chancelant,  mourut  empoifon- 
hé  par  un  perfide  médecin.  Amauri, 
jfon  frère  ,  digne  héritier  de  Ton  tro* 
Dç  &  de  fes  vertu;  ^  enfermé  de,  tous 

'côtes 
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côtés  entre  des  ennemis  également  An.u6U 
ledoutables  par  leur  nombre  & 
leur  bravoure ,  envoya  demander  en 
Occident,  im  fecours  <}ue  les  circon- 
fiances  dû  tem$  ne  permirent  jpas  de 
lui  accorder.  L'Empereur  failoit  la 
guerre  au  Pape  :  Henri  II  étoit  occu- 
pé de  fes  mâférends  :avec  Thomas 
fiecquet  ^  Louis  le  jeune  dans  d^s 
conjonâures  au(fî  délicates  ne  pouvoir 
ni  ne  devoit  quitter  fon  Royaume  : 
TAmbaflàdeur  (  Frédéric  archevêque 
de  Tyr ,  )  fut  donc  obligé  de  s'en  re- 
tourner fans  avoir  pu  rien  obtenir. 
Baudouin  IV ,  fils  d'Amauri,  fignala  ^^ ,  ^ ^- 
les  commencemens  de  fon  règne  par 
ime  grande  vidoire  fiir  les  Infidèles 
qui  venoient  attaquer  Jérufalem  ; 
mais  lui-même  furpris  quelque  tems 
après  dans  des  rochers  ^  n'échappa 
qu'à  peine  à  la  pourfuite  des  vain- 

Sueurs.  Ce  premier  échec  fut  fuivi   Aa.  ii7Si 
'un  fécond  auilî  fanglant ,  qui  en- 
traîna la  perte  du  Gué  de  Jacob , 
Tune  des  plus  fortes  places  des  Chré- 
tiens.. 

On  eut  encore  recours  aux  Prin-     i^n^iiZ^ 
ces  d'Europe  :  mais  cette  amballade 
ne  réuffit  pas  mieux  que  la  précé- 
dente.     Les     Envoyés    ,    c'étoieiu 
Tomeïll  n       ^ 
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Héraclius  patriarche  de  Jérôfalem; 
&  Roger  maître  de  rHôpital(a), 
fixrent  reçus  en  France  avec  toutes 
fortes  d'égards ,  &  défrayés  par  l'or- 
dre de  Philippe  Augufte  ,  qui  n'ayant 
-  que  dix-huit  ans ,  avoir  hefoin  de  la- 
vis des  Seigneurs  de  fon  Royaume, 
avant  que  de  s'embarquer  dans  une 
fi  grande  entreprife.  Son  courage  lui 
Rrgord  ibia.*  confeilloit  de  le  croifer  :  l'aflemblée 

''  '"*•  desGrands  l'en  empècha.11  fe  contenta 

de  faire  partir  quelques  troupes  ,  & 
-de  donner  un  lecouis  d'argent.  Les 
Ambafladeurs  ri'avoient  plus  d'efpé- 

^.  .  rance  qu'au  Roi  d'Angleterre  ,  qui, 

pour  expier  le  meurtre  de  l'Arche- 
vêque de  Cantorberi ,  s'ctoit  engagé 
d'aller  en  perfonne  à  la  défenfe  ae  la 
Terre-Sainte  :  mais  ce  Prince  après 
bien  des  remifes  &  des  difcours, 
leur  dit  enfin  que  la  prudence  ne  lai 
permettoit  pas  de  laiflèr  fes  Etats 
expofés  a  l'ambition  d'un  jeune  Roi 
ter  que  Philippe  j  qu'il  leur  fetoit 
cependant  donner  cmquante  mille 
marcs  d'argent.  Le  Patriarche  les  re- 
«hron,  yoan.  fiifa  avec  uhe  fierté  inful  tan  te.  JV^w 

^lompton.     yj^  fimmes  pas  r/enus  dejî  loin  ,  dit-il:, 

^  (a)  Ànurad ,  Maître  dp  Temple  »  troiiiéme  AflOj 
feauadcttr  ^  étoii  mostï  Vérone.  Tt^wdf.  i^ 


! 
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>our  chercher  Vor  Gr  V argent ,  mais  un 
omme  qui  en  ait  bejoin  pour  faire 
itilemait  la  guerre.  Vous  abandonne^ 
a  cauft  de  Dieu  :  Dieu  vous  aban- 
lonnerét.  Craignei  la  vengeance  ju/ie" 
Tient  due  à  tant  de  crimes  énormes , 
iont  vous  êtes  coupable  yfoit  à  V égard 
lu  Roi  de  France ,  votre  Souverain  9 
iont    vous   ne  cejfe^  de  troubler  les 
Etats  9  foit  envers  V Auteur  de  la  Re- 
ligion ,  dont  vous  majjacrei  les  Mi* 
niftres.  Vousfrémiffe\  en  vain ,  il  s'ap- 
perçut  en  effet  que   le  Monarque 
rougiflbit   de  colère  ,  je  ne   crains 
foint  les  excès  de  cette  fureur  ,  que 
VtLfpeâ  de  la  vérité  allume  dans  votre 
orne  :  jaime  autant  périr  en  Angle^ 
terre  de  votre  main  ^  qu^en  Syrie  de  ^ 
ttïLes  des  Sarrasins ,  dont  vous  éga^ 
iej   ou  mtmejurpajjei  V irreligion ^^ 
U  perfidie.  C'étoit  une  infolence  di- 
gne d'un  châtiment  exemplaire  :  elle 
ne  fut  punie  que  par  le  mépris.  Hé- 
i  radius  n'obtint  ni  le  Général  qu'il 
àemandoit ,  ni  même  le  fecours  qu  on 
lui  oflroit.  Tant  il  importe  aux  Rois 
de  ne  pas  abandonner  leurs  intérêts  à 
ces  dévots  fanatiques ,  dont  le  zèle 
[importé  ne  connoît  hi  égards  ,  ni 
l^ieôféances  >  m  devoitt 
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hç  retour  des  Ambafladeurs  ,  (anS 
aucune  efpérance  de  fecours  ,  jetta  la 
confternation  dans  tous  les  cœurs  déjà 
Guîii.Tyri.  allarmçç  dçs  funeftes  divifions  qui  dé- 
tt»c.i.i>8.  phiroient  le  Royaume.  Baudouin,  at- 
taque de  la  Içpre ,  incapable  d'agir , 
^raignapt  d'ailleurs  que  Bocniond 
prince  d'Antioche  ,  &  Raymond 
jcomte  de  Tripoli  >  tfentreprxffènt  de 
lui  enlever  fa  Couronne  ,  aypit  marie 
fafœur  Sibille  à  un  jeuiiç  François, 
pommé  Guy  4^  Lufignan ,  fils  de  Hu- 

fues  le  Brun  ,  çoipte  de  la  Marche. 
}'étoit  le  déclarer  fuccefleur  au  trô^ 
^e  :  choix  inattendu  ,  qui  excita  lajar 
loufie  dès  Grands  ,  ftirtout  du  Comte 
4e  Tripoli.  Elle  fut  pprtéê  à  un  tel 
pxcès ,  que  le  Monarque  effrayé  des 
malheur^  qu'elle  annonçoit ,  changea  i 
fout-à-coup  3  révoqua  le  pouvoir  qu'il 
avoit  confie  à  fon  oeau-rrçre  ,  §c  fir 
ï>i<i  ç,  l^  couronner  Baudouin  fon  nçveu,fils  de 
Sibille  §c  du  Marquis  de  Montferrat. 
JLe  jeune  Prince  avoit  à  peine  cinq 
î?ns  :  Raimond  fut  défigne  tuteur ,  & 
chargé  dn  Gouvernement  pendit  la 
piinorité.  Le  malheureux  Lufignan 
prit  les  armes  pour  fe  venger  d'un  fi 
fanglant  affront  :  mais  ce  commence^ 
jnent  deguçrre  n'eyt  ^v^ç^nçfuiw• 


La  querelle  paroiflbit   aflbupie  ,  Atwii^5, 9^« 
lorfque  la  mort  de   Toncle  Se  "celle    " 
du  neveu   qui  ne  f  egnà  qu'un  an  ^  • 
replongèrent    le   Royaume  dans   te 
plus  grand  défordre.  Sibillé  &  Ray-» 
mond  prétendoient  à  la  fucceflîon  j 
la  Princeflè  ,  comme  mère  ,  fille  ,  & 
fœur  des  derniers  Rois  ;  le  Comte  , 
comme  petit-fils  de  Baudouin  IL  Le 
droit  de  Sîbille  étoic  le  plus  appa^ 
rent  :  pour  rafFoiblir,cm  eut  recours  à 
rimpofture  :  fes  ennemis  l'accufcrent 
d'avoir  empoifonné  fon  fib.  £lle  l'efni'   âo}tf«*M?>i . 
porta  cependant^  &  Guy  de  Lufi- *'"*'*'**• '^• 

ny  fon  mati  ,  fut  couronné  Roi 
_crufalem.  Le  nouveau  Monar- 
que n'eut  ni  aflèz  de  prudence  ,  ni 
affez  de  grandeur  d'ame  ,  pour  ou- 
blier fur  le  trône  les  injures  qu'il 
avoir  reçues  dans  l'état  de  particu- 
lier :  il  porta  le  reflentimenr  jufqu'i 
vouloir  obliger  fon  compétiteur  à 
rendre  compte  de  radmlniftration  des 
finances  pendant  fon  eouverrtementr 
Raymond  ,  irrité  de  Toutrage  ,  dé^ 
ièfpéré  d'ailleurs  de  voir  la  Cou-r 
tonne  fur  la  tète  d'im  étranger , 
qui  n'étoit  point  de  là  famille  roya- 
le ,  fit  un  traité^particulier  avec  le$ 
Mafuloiaœ^  de  te  aux  fous  la  pro^ 
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tedkion  de  leur  chef.  C'étoif  le  grand 
Hift.  sataa.  Saladin  ,  foldat  de  fortune  de  la  na- 

îlyji^  ysir"'  tion  des  Gourdes ,  le  plus  fameux  ca-  '  i 
pitâirie  de  fon  fiécle  ,  le  héros  enfin 
de  l'orient ,  à  qui  les  chrétiens  mê- 
mes ,  fe$  ennemis ,  n*ont  jamais  pu 
rien  reprocher:  que  fa  Religion.  Maî- 
tre de  FEgypte ,  de  l'Arabie  ,  de  la 
Syrie  &  de  la  Méfopotamie  fous  le 
nom  de  Sultan  Salah-eddin  Joufef , 
il  tènoit  comme  bloquées  toutes  les 
Places  qui  reftoient  aux  Croifés  dans 
la  Paleftine, 

Tel  étoit  rétat  des  chofes  ,  lorf- 
qu' Arnaud  de  Châtillon  ,  feigneur  de 
Carac ,  fans  avoir  égard  à  la  fufpen- 
fion  d'armes  qui  avoir  été  jurée  fo- 
lemnellement  ,  enleva  une  grande 
Caravane  qui  paffoitd'Egjpte  en  Ara- 
bie 5  &  fit  mettre  aux  rers  tous  les 

ibid.an.  i*8î.  paflàgers.  Le  Sultan ,  inftruit  de  cet 
attentat  contre  la  foi  pubUque,  en- 
voya demandier  la  liberté  de  ces  mal- 
heureux :  on  ne  lui  répondit  que  par 
.  des  invectives  contre  Mahomet ,  ce 
qui  le  mit  en  telle  colère ,  que  pre- 
nant Dieu  à  témoin  de  la  perfidie  de 
fes  ennemis ,  il  jura  de  faire  une  éter- 
nelle guerre  aux  chrétiens",  déclara  la 
ucve  rompue  ;&.fit  vœu  de  tuer  Ai- 
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âaad  de  fa  main.  Il  rafTemble  auffî- 
tôt  fei  troupes  ,  entre  en  Paleftine 
avec  une  armée  de  cinquante  mille 
hommes ,  &  vient  mettre  le  fiége  de- 
vant Tibcriade.  Cette  Place  ,  Tune 
des  plus  importantes  du  Royaume  , 
appartenoit  au  Comte  de  Tripoli, 
qui  touché  des  prières  de  la  Reine 
Sibille ,  avoit  enfin  renoncé  à  fon  trai- 
té avec  les  Infidelles.  La  ville  fut  d'à* 
bord  emportée  d'adaut  :  mais  la  cit^ 
délie  par  fa  réfiftance  ,  arrêta  l'enne- 
mi pendant  plufieurs  jours. 

Le  Roi  cependant  &  tous  les  Prin- 
ces du  Royaume  de  Jérufalem  ,  ayant    ^^^  j^i^, 
réuni  leurs  forces ,  marchèrent  au  fe- 
cours ,  &  vinrent  préfenter  la  bataille 
au  Sultan.  Le  combat  dura  deux  jour* 
&  fut  très-fanglant  :  mais  enfin  le§ 
chrétiens    accolés  par  le  nombre  , 
abattus  par  la  foif ,  épuifés  de  fati- 
gue ,  furent  entièrement  défaits.  Tout 
nittué  ou  pris.  On  nomme  parmi  les  EpifUnchron 
pnncipâux  captifs  le  Roi  Guy  de  Lu-  i^t^. 
fignan ,  Arnaud  de  Châtillon  ,  le  Maî- 
tre des  Templiers ,  &  celui  des  Hof- 
pitaliers.  Le  Comte  de  Tripoli ,  après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur  ,  (e 
fauva  rèpée  i  la  main  au  travers  des 
.   ,       Niv       - 
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ennemis ,  &  fe  retira  i  Tyr  ,  où  il 
mourut  quelque  cem$  après  ,  égale^ 
ment  détefté  des  Mufuimans  &  des 
Chrétiens^  Ceu35-ei  atcribuoient  à  fa 
trahifon  la  perte-de  la  bataille  r  ceux-- 
là l'accufoient  de  perfidie >  pour  avoir 
rompu  fon  traité. 

Mais  la  perte  eftimée  la  plua  con^ 
fidérable  fut  celle  de  la  vraie  Croix. 
On  Tavoit  portée  i  la  bataille  fui- 
vant  la  coutume.  Octoit  TEvcque  de 
Ptolomaïs  ,  revêtu  d'une  chape  par- 
delTus  fa  cuiraflè  »  qui  la  tenoïc  entre 

^  fes  bras.  Le  vertueux  Prélat  ,  percé 

de  mille  coups  ,  n'eut  point  la  dou- 
leur de  la  voir  tomber  au  pouvoir  des 
ennemis  :  elle  fut  pjrife  entre  les  mains 
d'un  officier  de  l'Eglife  de  Jérufafem , 
qui  étoit  accouru  pour  k  relever.  Les 
.chrétiens  orientaux  &  fchifmaciquet 
xi'en  furent  pas  moins  affligés  que  le^ 
Latins  ;  &  les  Infidèles  regardèrent 
cette  conquête  comme  le  fruit  le  plus 
pai^.  ij^aoï.  précieux  de  leur  viâoire.  Ri^ord  , 

'***^'  Hiftorien  d'ailleurs  très  -  judiaeux , 

afTure  que  dqpuis  ce  malheur  arrivé 
à  la  Chrétienté  >  cous  les  enfans  qui 
naquirent,  n'eurent  plus  que  vingt  ou 
vingt-deux  dents ,  au  lieu  de  uente 
PU  trepte*deux  qu'avoient  toujours 


W  ceux  qui  écoient  nés  auparavant. 
Tel  étoit  refprij  de  ces  fiécles  grof- 
ilers  &  fuperftitieux*  De-lâ  cet  autre 
conte  également  abfurde  ,  que  le  mê- 
me Auteur  rapporte  de  la  meilleure 
foi  du  monde.  Lorfqut  f  étais ,  dit-  pa^.,|,.„ 
il ,  au  Monaftère  d'Argenteuil ,  pen-  "**•* 
dant  une  nuit  très-claire  >  un  peu  a^ 
vaut  le  le^cr  de  V  Aurore ,  U  Lune  qui 
étoit  dans  fon  plein  ^fe  détacha  du  cid, 
dtfcendit  à  terre  ,  s^  repofa  quelque 
tems  comme  pour  reprendre  force ,  re- 
motua  enfuite  avec  beaucoup  de  gra-» 
vite  y  Êr  reprit  la  place  que  le  Créateur  ^ 

hd  avoit  defiinée.  Ce  qui  fut  vu,  très* 
diftinSement  de  plujieurs  de  nos  frères  , 
qui  me  Pont  raconté*  On  lit  la  même  ^"^'i' ^JJj;^ 
chofe  dans  Guillaume  le  Breton  ,  au-  J«  t'^^ta.^t^ 
tie  f^avant  du  même  fiécle  y  donc  les  v*\W> 
écrits  ibnt  également  remplis  de  tau$ 
les  miracles ,  vifions ,  fonges  Sc  pro- 
phéties y  qu'admettoit  alors  la  crédu* 
lité  de  fidelle^. 

Le  Roi  captif  ne  s'attendoit  qu'i 
k  mort  :  il  fut  furpris  de  fe  voir 
traité  avec  tous  les  égards  dus  aux 
tètes  couronées.  Le  vainqueur  lui  pré-* 
fênta  de  fa  main  une  coupe  de  liqueur 
tafraicbie  dans  de  la  neige.  Le  Mo^  ' 
turque^  après  avoir  bu  y  voiUut  ki; 

Nv 
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donner  au  Seigneur  de  GRatilloti  p 
mais  Saladin  l'en  empêcha.  Cetoif 
une  coutume  inviolable  établie  chez 
les  Mufulmans ,  &  qui  fe  conferve 
encore  chez  quelques  Arabes  ^  de  ne  î 
point  faire  mourir  lés  prifonniers  aux*  l 
qu^ls  on  avoit  donne  à  boire  ou  à 
vieMf.  de  manger.  G'c/î  à  toi  y  dit  le  Sultan  au 
Roi ,  que  fai  offert  des  rafraichijfe* 
ments ,  Êr  non  pas  à  cet  homme  mau^ 
ait  9  qui  ne  doit  efpérer  de  pardon  ^ 
quen  embrajfant  la  loi  de  notre  faim 
Prophète,  Arnaud  répondit  avec  fer- 
meté que  les  plus  cruels  fupplices  ne 
feroient  point  capables  de  lui  faire 
abjurer  la  vraie  Religion.  Cette  ge- 
néreufe  xéponfe  en  fit  un  martyr  ,  Se 
lui  procura  le  bonheur  de  laver  fes 
fautes  dans  fon  fang.  Saladin  ,  pour 
accomplir  fon  vœu  ,  lui  déchargea  un 
iceup  de  fabré  fur  la  tête  ,  &  ceux  de 
fa  iuite  achevèrent'  dele  tuer.  Tous 
les  Templiers  &  les  Hospitaliers^  pris 
eti  cette  Journée  ,  furent  également 
égorgés.  Oeft  qu'ils  ne  faifoient  tjuar- 
trer  aux  Mufulmans  ni  en  paix  ,  ni 
en  guerre. 

La  déroute  dé  l'armée  Chrétienne 
•  entraîna  la  ruine  entière  du  Royau- 
me. Toutes  les  villes  ouvrirent  leurs 
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|K>rtes  au  vainqueur.  Acre  Ce  rendit 
au  bouc  de  deux  jours,  JafFa  y  Ns^* 
•ploufe  ,  Sébafte  >  Nazareth  ,  Sefou-* 
riet  y  Céfarée ,  Hifa ,  Arfouf ,  Saïde 
ou  Sidon  y  ne  lui  coûtèrent  que  k 
peine  de  fe  montrer.  Beryte  ou  fie- 
tint  capitula  après  trois  femaines  de 
fiége.  Afcalon  fut  livrée  pour  fervir 
de  rançon  au  Roi.  Jérufalem  enfin 
qui  eût  pu  faire  une  longue  réfiftan* 
ce  ,  ne  tmt  que  quatorze  jours.  X* 
Keirîe  Sibille ,  larNobleâè  &  les  gen$ 
de  guerre  eurent  pentiiffion  de  fortir 
en  amies   &  avec  efcorte  pour  aller 
en  telle  ville  qu'ils  voudroient.   Le 
refte  du  peuple  eut  auffi  la  liberté 
d'emporter  (es  meubles ,  en  payant 
par  tcce  une  certaine  taxe.  Les  uns 
lè  retirèrent  à  Antioche  ,  les  autrel 
à  Tripoli  :  quelques-uns  à  Alexan-^ 
drie  y  quelques  autres  en  Sicile.  Bien- 
tôt il  ne  refta  plus  aux  Latins  d'O- 
rient que  trois  Places  confidérables  , 
Antioche  ,  Tripoli  ,  &  la  ville  de 
Tyr  ,  autrefois  la  dominatrice  de* 
mers  ,   alors  un  fimple   refuge  ded 
vaincus.  Elle  ne  tarda  pas  d'être  aC- 
fiégée  ,  mais  elle  fut  heureufement 
fauvée    par    la    valeur  de    Conrad 
de  Montferrat.  Ainfi  finit  ,  quatr©» 

Nvj 
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vîngt-haic  ans  après  fa  fondation  ^  ctf 
qofon  appelloit  le  Royaumne  de  Jé^^ 
rttfalem  ou  des  Chréciens  Latins  d'O* 
rient:  jufte  punition  de  k  vie  déréglée 
de  fes  habitans  :£iite  funefte^maisno' 
cefTaire ,  de  leiurs^tetneUes^  d^vifions.. 
Lw^dlui       L^  nouvelle  d'un  fi  trifte  défaftre 

Toîs  prennent  répandit  la  coi^ernation  dans  route 

u  Croix.  l'Europe  i  jamais  on  ne  vit  douleur 
fi  vive  ,  ni  fi  univerfelle.  Le  Pape  e» 
mourut  de  chagrin.  Les  Rois  de  rranr 
ce  &  d'Angleterre-  eu  furent  telle- 
ment touches ,  qu'à  l'arrivée  de  Guilr 

it%Md  ^  14.  laurne  archevêque  de  Tyr  ,  qui  ve- 
noit  exciter  leur  zélé ,  ils  eurent  une 
conférence  entre  Trie  &  Gifors ,  où 
après  être  convenus  dé  remettre  à 
un  autre  tems  la  décifion  de  leur 
querelle  ^  tous  deur  demandèrent  la 
croix  avec  empreffement ,  &  la  reçu- 
renr  avec  refpeét  des  mains  du  Pré-» 

♦ïijJoJ^iS"  lat.  Cet  exemple  fut  fuivi  par  un 
grand  nombre  d'Archevêques ,  d'Evê- 
ques,  de  Comtes ,  de  Ducs,  Se  de  Ba« 
rons.  Les  principaux  étoient  Robert  ,* 
comte  de  Dreux  ,  coufiç-germain  du 
Roi ,  Richard  duc  de  Guyenne,  fils 
aîné  d'Angleterre  ,  Philippe  comte  de 
Flandres  ,  Hugues  duc  de  Bourgor 

Sie  ,  Henri  comte  de  Champagne  ^ 
kibaud  comte  de  Blois  ^  ÈtienuQ 
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comte  de  Sancerie  y  Rocrou  comte  du 

Perche  ,  Guillaume  des  Barres  comte 

de  Rocheforc,  Bernard  de  S.  Valéry , 

Jacques  d'Avefnes  ^  les  Comtes  dç 

Soiubns  ,  de  Nevers ,  de  6ar  'y  Jean  ^ 

comte  de  Vendôme  ,  les  deux  frères 

JoiTelm  &  Mariiieu  de  Montmoren^* 

cy ,  Guillaume  de  Merlou  ,  Aubry 

de  Boulogne  ,  Vaucier  de  Moiii ,  \e$ 

Archevêques  de  Rouen  Se  de  Can-* 

torberi  ,  les  Evcques  de  Beauvais  8c 

de  Chartres.  On  régla ,  peur  diftiny 

guer  les  nations  y  que  tes  François 

porteroient  une  croix  roûge  ,  les  An- 

glois  une  blanche  ,  les  Flamands  unf 

verte-  Le  champ  où  Taflemblée  s'étoit 

tenue ,  fut  appelle  le  champ  facré  :  on 

y  éleva  une  ^ànde  ctoix  pour  monu-r 

ment  de  cette  fainte  contédération.  >  pfixneScItf 

Le  Roi ,  fans  perdre  de  tems ,  cour  ^^' 

,  voqua  une  aflemolée  i  Paris  »  où  Ton 

iic  plufîeurs  Ordonnances ,  tant  fo\i% 

fournir  aux  frais  de  la  guerre  ,  que 

pour  prévenir  les  défordres  qui  a- 

voient  empêché  lefuccèsde  la  der-  Rfg«d.p.ti* 

nière  crolfade.  On  /  arrêu  que  tous 

ceux  auine  prendroient  point  la  croix, 

Eccléuaftiques  ou  Laïcs ,  payeroienj 

Iç  dixième  de  leurs  revenus  &  de 

^euf9  biens-ineubles  pour  le  fecouxg 
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Yom.  fo.   de  h  Terre-Sainte.  On  n'en  ezceptS 
Î^*'P^'    que  les  Religieux  de  Cîteaux  ,  ceux 
de  Fontevraud ,  les  Chartreux ,  &  les 
hôpitaux  des  lépreux^  Ceft  ce  qu'on 
appelle   la  dixme  Saladine  ,  parce 
qu'on  l'exigeoit  à  Toccafion  de  Tar- 
fiiement  contre  Saladin.  On  employa 
auffi  quelques  féances  à  faire  des  re^ 
glements  de  difcipline ,  parce  qu'il 
lembla  que  cette  guerre  étant  celle 
de  Dieu  ,  elle  devoit  avoir  une  au- 
tre police  que  celles  dont  l'ambirion 
des  Princes  eft  la  feule  caufe.  Ainfi 
il  fut  défendu  aux  foldats  de  blafphé- 
mer  Se  de  jouer  aux  dez  j  aux  Che- 
valiers de   porter   les    fourrures  de 
Verd ,  de  petit-gris ,  ou  de  martes  zi- 
belines ,  l'écarlate  &  les  habits  dér 
coupés  ;  aux  gens  riches ,  défaire  fer- 
vir  lur  leur  table  plus  dé  deux  mets 
*^  achetés  j  aux  femmes ,  de  fuivre  l'ar- 

mée ,  excepté  quelques  lavandières 
d  un  âge  avance  &  de  mœurs  non- 
fufpeftes.  On  iufpendit  durant  toute 
/    .  l'expédition  Tmtérct  de  l'argent  em- 

prunté 2  on  permit  enfin  aux  Croifés, 
même  aux  Eccéfiiftiques  ,"  de  rece- 
voir trois  années  de  leur  revenu  p 
afin  que  chacun  fut  en  état  de  fou- 
«emr  la  dépcnfe  d'un  fi  long  voyage.  * 


Quelque  zélé  qu'on  eut  pour  le.ïW.    te  cierg]! 
touvrement  de  la  Sainte  -  Cité  >  cet  f  »çp'«»^ 
impôt  fit  beaucoup  crier,  loit  parce  aes'yoppaÀI 
qu'il  étoit  énorme ,  foit  de  peur  qu'il  ' 

ne  fervît  d'exemple  pour   en  levet 
d'autres  dans  la  fuite.  Le  Clergé  fur- 
tout  trouva  fort  mauvais ,  qu'on  vou- 
lût rendre  l'Eglife  tributaire.  Tant  cet    ^^^léi.  hWL 
ordre  étoit  non- feulement  vif  ù'fenji^  ttj.'u.*^**' 
ble ,  dit  un  fçavant  Hiftorien  ,  mais 
encore  peu  équitable  fur  V'article  de  fes 
friviléges.  L'Eglife  eft  libre,  difoit-il,    petr.  Buf. 
par  la  libernéque  Jefus-Chnft  nous  a  7.t  "**'  * 
acquife   :  fi  les .  Princes  l'accablent 
d'exacHons',  c'eft  la  réduire  en  fervi- 
lude  comme  Agar.   Un  vrai  Miniftre 
de  la  Religion  doit  s'y  oppofer ,  Sc 
mourir  plutôt  que  de  la  (oumettre  à 
lefclavaiçe.  On  voit  ici^  dit  un  autre-  Fieafy.wiJ 
célèbre  Ecrivain,  les  équivoques ordi^l^j'i'^*'^' 
hairf^s  jeu  ce  tems  là  fur  les  mots  d'Egli- 
/èÊr  de  liberté  i  comme  fi  rEjlifedé-' 
livrée  par  Jefus  Chnjl  n^éioit  que  le 
Clergé 9  ou  quil  nous  eût  délivrés  d'au* 
tre  chofe  que  du  péché  &  des  cérémo- 
nies liégales.  Mais  A  ne  paroît  puisqu'on 
ait  eu  aucun  égard  i  cqs  vaines  cla- 
meurs  des  Eccléfi.ifttques  :  Philippe    Dnùeiîbtt 
fçut  hî  rmdre  dociles  en  cette  conjonê*  . 
rwre ,  6*  en  Jl  autres  encore* 
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Ce  Prince  obligé  de  foudoyer  nHO 
grande  armée  ,  écrivit  au  Cierge  de 
iKSj^f  **  '•  Rheims  pour  lui  demander  quelques 
fubfides.  L'Archevêque  &  le  Chapi- 
tre répondirent  que  la^  chofe  pou- 
vant tirer  à  Gonféquence  ,  ils  le  fup- 
plioient  de  vouloir  bien  fe  contenter 
du  fecours  de  leurs  prières.  Quel- 
que tems  après  ,  ces  mêmes  Prêtres 
pillés  y  maltraités  ^  opprimés  par  les 
seigneurs  de  Coucy  ,  de  Rethel  &  de 
Rofoi ,  eurent  recours  au  Monarque  5 
comme  à  leur  patron  6c  au  protec- 
teur-né des  Eghies.  Je  vais  écrire  aux 
Conites ,  leur  dit  Philippe  ,  pour  les 

f)rier  de  ceflèr  leurs  brigandages.  Il 
e  fit  en  effet  j  mais  ceux-ci  qui  sat- 
tendoient  à  des  ordres  févéres  de  la 
^  part  d'tin  Maître  y  crurent  voir  du 
myftère  dans  les  foibles  remontrances 
d'un  iiiterceflèur  :  ils  redoublèrent  de 
mauvais  traitements.  Nouvelle  dépu- 
ta tion  de  la  part  du  malheuretct  Cler- 
gé. De  quoi  yous plaigne^-rous ,  dit  le 
Monarque  }  jetions  aiprotégjés  de  mes 
priéns ,  comme  vous  ir^ave^  fervi  des 
vôtres.  Les  Envoyés  comprirent  par- 
faitement ia  penfée  du  Roi ,  recon- 
imrent  leur  faute  ,  demandèrent  par- 
don ^  &  lui  promirent  que  dans  b 
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fuite  il  les  trouveroit  plus  zélés  pou^ 
fou  fervice,  Philippe  ^  contenc  de  cer 
humble  aveu  ,  arma  en  leur  faveur  , 
&  leur  fit  faire  une  facisfaâion  encié-' 
re  pour  tous  les  dommages  qu'ils 
avoient  reçus.  Ce  qui  prouve ,  dit 
TAuteur  contemporain  qui  raconte 
ce  fût ,  que  TEgUfe  ne  fçauroit  être 
.  trop  attentive  à  ménager  la  prcrteAioa 
des  Rois,  qui  peuvent  feuls  la  faire 
jouir,  des  privilœes  qu'elle  ne  tient 
que  de  leiir  piétél 

Tout  étoit  prêt  pour  l'expédition     3^?uvcîfai 
d'outremer,  lorfque  la  divifîon  qui  fe  J^' il^émm 
mit  entre  les  deux  Rois ,  tourna  con-  Roîs,^oipe«- 
tre  lesCbrétiens  les  armes  qui  étoient  J  cST 
deftinées  contre  les  Infidèles.  Richard 
duc  de  Guyenne  ,  avoit  fait  arrêter 
un  célèbre  brigand ,  nommé  Ceïle  , 
qui  des  villes  cra  Languedoc,  fa  patrie, 
couroît  &c  ravageoi t  l'Aquitaine .  Rai- 
mondVy  comte  de  Touloufe  j  dont 
Ceïle  étoit  né  fujet  ^  prétendit  qu© 
le  Prince  Angloi^  aVoit  entrefMris  fur 
fon  autorité  ,  &  pr  droit  de  repré- 
failles  ,  fit  mettre  aux  fers  deux  frè- 
res pèlerins,  genrils-hommes  Gafcons, 
3ui  paffbient  par  fés  Etars  en  revenant 
e  Saint  Jacques  de  Gompoftelle,  Ce 
fut  envain  qu'il  fit  les  proteftaçioDi 
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le5  plus  folemnelles  de  rendre  fes  prî-^ 
(bnniers  au  moment  qu'on  délivre- 
roit  Celle  :  le  Duc ,  homme  violent 
&  impétueux ,  ne  voulut  rien  enten- 
dre ,  &  fe  difpofa  à  la  guerre.  Le  Roi 
inftruit  de  ces  mouvemehs ,  envoya 
ordre  au  Comte  de  remettre  les  deux 
frères  en  liberté-Raymond  obéit  :  mais 
Richard  ne  trouva  point  la  fatisfac- 
tion  fuffilante ,  &  donnant  tout  à  fon 
reflèntiment ,  crut  la  circonftance  fa- 
vorable pour  faire  revivre  les  droits 
de  la  miaifon  dé  Guyenne  fur  le  Cojm- 
té  de  Touloufe  :  il  entre  auflî-tôt  en 
Languedoc,  portant  partout  le  fer 
&  le  feu  y  parcourt  le  Querci ,  & 
s'empare  de  Cahors&  de  Moiflàc, 
qui  btï  étoient  lès  plus  fortes  places.  ' 
Le  Comte  eut  recours  au  Roi,  qui 
convaincu  que  l'intérêt  de  l'Etat  ne 
permettoit  pas  de  laîflèr  accroître  de 
la  conquête  du  Languedoc  une  Puif- 
iance  déjà  trop  redoutable ,  n'en  for 
que  plus  porté  à  fecourir  un  Prince 
qui  étoit  en  même-tèms  fon  vaflàl  ÔC 
{on  oncle.  Il  fe  mit  donc  en  campa- 
Wiçoni,  p.  17.  gne,  fondit  fur  le  Berri,  pritCnâ- 
teau-rpux,  Bufençais ,  Àrgenton,& 
vint  mettre  le  lîége  devant  le  châ- 
leau  deLevrou^f.  On  dit  que  fon  ai- 
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idée  y  fouf&it  beaucoup  de  la  foif  ,- 
&  Rigoid  toujours  emporté  par  l'a- 
mour du  merveilleux ,  raconte  qu'un 
torrent  jufquéS  -  U  inconnu  apparut 
aux  trQupes  altérées  y  les  rafraîchit  » 
&  difparut  enfuite.  Quoi  qu'il  en  foit, 
Philippe  fe  rendit  maître  de  la  pla- 
ce ,  .&  la  donna  au  Prince  Louis  fon 
neveu  ,•  fils  de  Thibaut ,  comte  de 
Blois.  De-là  il  ^nt  à  Mont  -  Tri-^ 
chard  ,  qu'il  emporta  d'aflaut  &  ré- 
duifit  en  cendres.    Paluau  ,  Mont- 
Tréfor,  Chatillon,  la  Roche-Guille'- 
haud ,  Coulenc ,  Mont-Luçon ,  &  tout 
ce  que  le  Roi  d'Angleterre  poflcdoit 
de  villes  &  de  forterefles   dans   le 
Berri  &  dans  l'Auvergne  ,  ouvrirent 
leurs  portes  &  fubirent  fes  loix. 

Henri  ^  au  bruit  de  (es  rapides  fuc-^ 
ces,  fe  rendit  en  Normandie  ,  raf- 
fembla  fon  armée ,  &  s'avança  du  co- 
té de  Gifors.  Le  Roi  y  accourut , 
prit  Vendôme  en  chemin  faifant  :  & 
ayant  appris  que  le  Monarque  An^- 
glois  &  le  Duc  fon  fils  ctoient  aii 
château  de  Trou ,  il  y  marcha.promp- 
tement ,  dans  l'efoérance  de  les  en- 
leverrmais ils  lui cchappérentpar une 
fuite  honteufe.  Philippe  s'empara  de  iiîMn«îWii: 
la  fortereïfe ,  y  mit  le  feu  ^  &  pour-^ 
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fuivit  les  fuyards  jufques  fur  les  ftoté 
tiéres  de  leurs  Etats.  Henri  cepen- 
dant ,  quoique  fugitif,  ne  laiflS  pas 
de  prendre  Dreux  qu'il  brûla ,  de 
même  que  plufieûr^  villages  <jui  fe 
trouvérefit  lur  fon  paflage.  Philippe 
fe  hâta  de  l'atteindre ,  &  ks  deux 
armées  fe   trouvèrent  deux  fois   en 

i)réfence  :  l'une  près  de  Gifors ,  où 
es  Anglois  furent  mis  eïi  déroute  , 
l'autre  auprès  de  Mante ,  où  le  brave 
des  Barres>  l'Achille  des  François,  les 
%V^vi^'  ï»  repouflà  vigpureufement.  C'eft  où  fe 
terminèrent  ces  premières  hoftilités; 
On  s'affembla  auelqtie  tems  après 
entre  Trie  &  Gilors ,  pour  travail- 
ler i  la  paix.  Une  raillerie  fît  rom- 
{)re  les  conférences;  Il  y  avoit  au  mi* 
.  ieu  dû  champ  où  elles  fe  renoienr, 
un  gros  &  ancien  orme^  qui  cou- 
vroit  de  fon  ombre  plufieurs  arpens 
^'  de  terre.  C'étoir  une  efpcce  de  pro- 
dige ,  &  ks  Anglois  qu'il  défendoit 
dies  ardeurs  du  foleil  >  l'avoient  ceint 
de  plufieurs  cercles  de  fer^  De-Uil» 
infultdient  aux  François  qui  fouf- 
froient  beaucoup  de  l'extrême  cha»- 
kar  dû  Jour  :  ott  éroft  alors  dans  le 
plus  fort  de  la  canicuk.  Un  fi  foi- 
blé  fujet  altéra  les  efprits,  Le  foldac 


mdf.T%f, 


PHItXPPB      IL  j|6jS>* 

ïrançois  courut  aux  armes ,  6c  fon- 
dit avec  imjpétuofî té  furies  railleurs, 
qu'il  eut  bientôt  enfoncés.  Le  Roi 
d'Angleterre  ne  voulant  pas  ,  dit  un 
Auteur  contemporain  ,  ou  n  ofant  pas  xdeni  ibi4/ 
combattre  contre  fon  Seigneur  »  fe 
retira  avec  beaucoup  de  précipita*- 
tion  du  côté  de  Vernon.  Philippe 
maître  du  champ  de  bataille  ,  fit  ab- 
battre  le  fatal  arbre ,  qui  avoit  été 
l'origine  de  la  rupture.  Ainfî  les  hot 
tilites  recommencèrent  de  part  8c 
d'autre  avec  plus  de  fureur  que  ja- 
mais. On  ne  voit  pas  néanmoins  que 
le  refte  de  cette  campagne  offre  au- 
cun événement  célèbre  2  la  faifon 
étoit  trop  avancée  :  les  deux  Rois 
entrèrent  en  quartier  d'hiver.  ^ 

Déjà  le  printems  rappelloic  aux    An.  ^199; 
armes  ,  lorlqu'un  accident   fâcheux     ?***3^^'lîL 
fufpendit  les  projets  du  Monarque    **"*       ^ 
François.  La  Reine  accoucha  de  deux 
Princes ,  &  mourut  dans  les  dou* . 
leurs  ,  âgée  feulement  de  dix  -  neuf 
ans.  Cétoit  une  Princeflè  d'un  très-   . 
grand  mérite.   Philippe  qui  Taimoit    '**'  ^*  ^ 
tendrement,  fut  accaoié  dex:e  coup. 
Il  en  témoigna  i^pie  douleur  excem- 
ve ,  &  elle  lui  fit  abandonner  pouç 
m  KOis  le  fgin  des  affaires.  Tqu^ 
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la  France  partagea  fes  regrets  :  tant 
les  vertus  de  cette  jpieufe  Reine 
avoient  fait  cl*impremon  fur  tous 
.  les  efprits.  Les  deux  Princes" ,  fes 
enfants  ^  ne  lui  furvêcurent  que  trois 
jours. 
Conférence     L^j  Seigneurs  cependant,  fidèles  au 

ientre  les  deux  ,r  •     •       r  • 

Rois,  où  l'on  VŒU  qu  ils  avoieut  fait   en  prenant 
ne  put  con-  la  croix ,  déclarèrent  aux  deux  Mo- 
^nirdcncn.  jj^j.q^^^  quiis  étoient  fortement  rc- 
folus  de  ne  porter  les  armes  contre 
aucun  Priiice  Chrétien ,  qu'après  leur 
retour  de  la  Paleftine.  Richard  lui- 
même  feignit  d'avoir  quelque  fcru- 
pule  de  ce  que  '  la  guerre  commen- 
cée à  fon  occafion^  empcchoit  cette 
Roger  dt  Ho- fainte  expédition  :  il  offrit  au  Roi 
vc4cii.p.6ji.  j^  ^^.^^  juger  à  la  Gour  de  France 

les  difFérens  qu'il  avoir  avec  le  Com- 
te de  Touloule.' Cette  démarche  dé- 
plut beaucoup  au  vieil  Henri:  il  y 
voyoit  moins  de  piété.,  que  d'ambi- 
Rîgord.  p.  17.  ^^^"*  Le  Prince  en  effet ,  gagné  par 
»«•  Philippe ,  demandoit  non-leulement 

d'époufer  Alix  qui  lui  avoir  étépro- 
miie ,  mais  encore  d'être  afibcie  au 
thrône  fuivant  les  traités  faits  avec 
le  Monarque  François.  Il  y  eut  à  (fe 
fujet  une  conférence ,  où  l'on  ne  put 
4çonvenix  de  rien»  Henri  n^  vouloit 
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liî  collègue  en  dignité  ,  ni  rival 
en  amoijin  Le  Duc  de  Guyenne  ^dé« 
fefpéré  de  ce  refus ,  fe  mit  fous  la 
proteâion  duRqi  ,  &  lui  fit  hom- 
mage pour  toutes  les  Provinces  que 
fa  maifon  pofledoit  en  France.  Phi- 
lippe lui  en  donna  Tinvediture ,  & 
lui  rendit  en  mème-tems  Château- 
roux  &  Iflbudun.  Le  Légat ,  Henri 
cardinal  évêque  d'Albane,  prévit 
toutes  les  fuites  de  cette  union  :  il 
excommunia  Richard  comme  auteur 
des  troubles  qui  fuipendoient  l'exé- 
cution de  la  Croifade.  Mais  les  ex- 
communications ,  pour  être  devenues 
trop  fréquentes  ,  commençoientà  fai- 
re moins  d'impreffion  :  celle-ci  n'eut 
aucun  effet.  La  plupart  des  Seigneurs 
de  Normandie  ,  de  Guyenne ,  d' An- 
fou  ôc  de  Bretagne  ,  autorifés  par 
rinveftiture  que  le  Souverain  avoit 
donnée ,  ne  balancèrent  point  à  fe 
déclarer  pour  le  fils  contre  le  père  : 
bientôt  la  révolte  fut  prefque  géné- 
rale. 

UEvêque  d'Albane  étant  mort  fur    Nouvelle 
ces  entrefaites ,  le  Cardinal  d'Agna-  ewrcvucaiiOî 
m  qui  lui  fucccda   dans  fa  icsation    , 
fit  h  bien  auprès  des  deux  Monar- 
ques ,  qu*il  les  engagea  à  «'en  rapr 
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porter  au  jugement  des  Evèques  de 
Kheims ,  ae  Bourges  ,  de  Rouen ,  & 
de  Cantorberi.  Les  Prélats  pronon- 
cèrent vfentence  d'excommunication 
contre  tous  ceux  qui  mettroient  ob- 
ftacle  à  la  pabc,  tant  clercs  que  laïcs, 
excepté  les  feules  perfonnes  des  Rois. 
i^<^«*deHo- Le  lieu  de  raflèmblée  fut  indiqué 
'  à  la  Ferté-Bernard  dans  le  Maine.  Les 
deux  Rois  &  le  Duc  de  Guyenne  ne 
jnanquérent  pas  de  s'y  trouver  au 
jour  marqué ,  qui  étoit  Toélave  de 
la  Pentecôte.  Philippe  demanda  avec 
inftance  qu'on  achevât  le  mariage  de 
la  Reine  Ùl  fœur  ,  qui  n'avoir  été 
que  trop  différé.  Il  offroir  de  laifler 

Ïour  la  dot  de  cette  Princeflè  le 
'^exin ,  quiavoit  été  donné  pour  celle 
de  la  Reine  Marguerite ,  &  qui  de- 
voit  revenir  à  la  France  par  la  more 
du  jeune  Roi  Henri  :  mais^en  même^ 
tems  il  demandoit  qu'en  faveur  de 
cette  alliance  ,  le  Duc  de  Guyenne 
fut  aflbcié  a  la  Couronne ,  comme 
l'avoir  été  fon  frère.  On  ne  pouvoit 
rien  propofer  de  plus  défagreable  au 
Roi  d'Angleterre  ,.  toujours  éperdu 
d'amour ,  toujours  allarmé  de  l'am- 
^  bition  de  {qs  enfants,  dont  le  mau** 
yais  naturel  avoit  fait  tout  le  malr 

J^eu? 


lièttrdefa  vie.  Âinfi  iCofantm  ac- 
cepter, ni  reietter  la  propofition  ^.il 
ottric  ,  pour  réluder ,  de  donner  Lesr 
mains  à  la  paix ,  fi  Philippe  voulait 
-marier  Alix ,  non  plus  au  Prince  Ri« 
<hztdy  mais  à  Jean  Sans-Terre  for» 
<adet.  C*étoit  un  leurre  de  l'Artifi^ 
-cieux  Monarque  pour  commettre  le 
&ère  avec  le  frère,  ou  du  moins 
Inrouiller  le  Duc  avec  fon  proteâeur» 
Le  E.oi  y  trop  habile  pour  doiuiec 
"dans  un.  pîége  auflL  gromer  >  proteOa 

2u*il  s'en  tenoit  aux  anciens  traités» 
:  que  n'ayant  déclaré  la  guerre  que 
pour  les  faire  obferver  ,  il  lalfoic 
poudèr  i  outrance ,  fi  on  ne  lui  ÙU 
toit  fatisfaâion. 

Le  Légat  néanmoins ,  ou  ne  re-    Venanê  de 
Mrdant  que  les  dehors  clé  cette  of-  PWiîppe  sou- 
fre,  :  ott  ^gûë  par  le  Mtmarque  An-  ^f«1k"^ 
^lois ,  exhôrcoit  vivèmem  Philippe  ««« 
^'agréer  ce   tempérament.    L'impé^ 
weux  Miniftre  alla  même  jufqu'i  le 
menacer  de  mettre  la  France  en  in-* 
tefdit, Vil  perfiftoit  dans  fon  refus. 
-Le  l^i  fut  indigné  de  l'uudace  ,  Se 
'prei»mt  tout  d'un  coup  un  air  fier 
&  majelVueux ,  répondit  avec  mépris 
qu'-on  voyait  bien  aue  le  Frélat  avait 
)frU^ât  (mx  fierlings  d'Aigleterre.    ^^•^^*' 
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Au  refte  ,  a)ôuta-t^il ,  »  je  ne  aainj 

»>  point  une  cenfure  aûffi  injufte  que 

ff  ^f9>  ^  wj?;  »»  C3ile  dont  on  oie    me  mçnacer  : 

M  Rome  n'a  aucun  droit  d^agir  par 

-w  Sentence  contre  un  Souverain ,  en* 

-'wcore  moins  contteunRoi  deFran*- 

- 1>  ce,  Iorf<ju*ir  juge  à  propos  de  pren* 

^  dre  les  armes  pour  punir  des  vaf^ 

a>  faux  rebelles.  Je  ne  tiens  maCou^ 

w  ronne  que  de  Dieu  :  je  fçaurai  ea 

p  maintenir  Tindépendance  ,  venger 

M  mes  injures,  &l  châçi^r  les  ii^ 

^M  lents. 

Richard  de  fon  côté ,  au  défefpoir 
de  fe  voir  tout  à  la  fois  le  jouet  de 
ifon  père  &  du  Cardinal ,  entra  dans 
«ne  fî  furieufe  colère  ,  que  mettant 
l'épée  à  la  main  ^  il  auroic  percé  le 
^m  V^ir  Prélat ,  fi  on  ne  l  Peut  .empêché.  1a 
reflèntiment  le  oranfportoit  tn  point 
que  quiccanc  hrufquemenr  foiv  pèi- 
re  :  Puifque  vous  ne  voulez  pasi, 
lui  ditril ,  me  reconnoître  pour  vo- 
tre fuccefTeur ,  ni  me  donner,  la  Prin- 
ceflè  qui  m'a  été.  promifô  ,  je  vais 
m'addreiïèr;  au  Roi  dç  France  ,  votre 
Seigneur  &  le  mien,  pour  lui  en  de- 
mander une  prompte  juftice,  £nm^ 
ine-ttems  il  fe  jette  aux  pieds  dePhii 
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les  domaines  que  la  maifon  îles  Plan-^ 
tagénets  tenoit  de  la  Couronne.  Il 
pafTe  enfuite  au  camp  des  François, 
&  la  guerre  recommence  avec  plus 
de  violence  qù'aiiparavanr. 

Le  Roi  ,  toujours  fuivî  du  Duc     aiî;  i tf^ 
de  Guyenne  ^  alla  aufli-tôt  fe  met^  ^^Ï^ZT 
cre  à  la  tête  de  fon  armée  ,  qui  ëtoif  éiwets  ùkcH 
campée  à  Npgent  le'Rotrou,  Tout^5^^;f«^ 
plia  devant  les    deux   Princes  :  ils  ume, 
n'eurent    befoin  qiie  de  paroi  tre  , 
pour  réduke  la  Ferté-Bemard,Mont- 
fon ,  Maletablè  &  Beaumont.  Hen«  xofer  JeUot 
ri  lui-même,  qui  avoir  ofé  fe  nion-******^' 
rrer,  fut  repouffë  avec  grande  perte^ 
&  pourfuivi   fi  vivement  jujCqu*aux 
portes  du  Mans, que  les  vainqueurs 
Y  entrèrent  avec  lui.  Le  nialheureux 
père  manqua  d'être  pris  :  il  n'cchap-- 
pa  qu'en  traversant  «un  gué  inconna 
a  ceux  qui  le  fuivoient.  La  citadeW 
le ,  quoique  défendue  tant  par  fa  fu 
tn&tion  que  par   un  grand  nombre 
d'Ânglois  qui  s  y  étoient  jettes ,  ne 
put  tenir  que  Tefpace  de  trois  jours. 
Ue-U  Philipp$,fans  perdre  de  tems  fe 
tranfportëen  Touraine,prend  chemin- 
faifant  Montoire  ,  Château  du  Loir  y 
Chaumont,  Roche-Corbon ,  Amboi- 
fe,  &  fe  préfente  devant  Tours,  où^ 
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e  bruit  de  Tes  viâbokcs  Tavoit  dé^ 
vancé.  Telle  étoit  l'arcbar  desctoa« 
'  pes ,  que  la  place  fut  em^rcée  à  U 
première  e&alads. 
Konveiie        Henri ,  allamté  de  la  perte  fi  61^ 
^P'J^^^*   bâte  de  deux  belles  Provinces,effi:ayc 
riHviede  U  d'ailleurs  par  les  cris  des  Manceaux 
paix.  oui  menaçoient  de  fecouer  le  joug, 

u  la  guerre  continuait ,  prit  enfin  U 
.  parti  de  céder  i  ik  mauvaiie  fortu- 
ne ,  &  de  fiibir  la  loi  du  vaiMoeur. 
14  fe  rendit  dcutic  aux   CtMi&ilS  dtt 
c  .'       '  Comte  de  Flandres  y  du  Duc  de  Bour- 
iddrfït'ia.    gogne  &  du  Cardinal  de  Champo^e» 
vint  trouver  le  Roi  à  la  Colombiére 
entre  Tours  ôc  Amboife,  &  com^ 
Hiença  par  renouveUer  fon  homma«* 
ge  pour  tous  les  Etats  qu'il  polKdoit 
#n  France;  On  traita  enluite  Tarticld 
\  du  mariage.  Philippe  vouloir  ftbfo^ 

lument  qu*il  fât  achevé  avant  tou- 
ises  chofes  :  Henri  qui  ne  pouvoir  fe 
téfôudre  à  jperdre  une  Princeflè  qu'il 
aûioroit  ,  difoit  que  la  drconftance 
étoit  peu  favorable  pour  des  noces } 
qu'il  conveAoit  de  les  remettre  après 
te  vcy^è  d- Orient.  Chacun  s  affermit 
£  oplniattémént  dans  fa  réfoïution, 
eue  la  négociation  fut  plufieurs  fois 
ttf  k  point  d'elle  (empue.  Un  joiu 
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ifH  tes  deux  Monarquies  confèroient 
en  pleine  campagne ,  il  fe  forma  cout^ 
à  coup  une  efiroyable  tempête,  8c 
la  foadre  tomba  au  milieu  d'eux  : 
ce  quief&aya  tellement  le  Roi  d*Ân- 
gletene,  (|a'il  ^évanouit ,  &fut  tom* 
bé  de  €hevsd ,  fi  on  ne  Teut  promp- 
tement  lautenu.  Rerenu  à  lui*me« 
me  y  il  parut  entièrement  changé , 
&  très-rablu  de  donner  enfin  la  paût 
à  fes  peuples.  Quelques  perfonnee 
bien  intentionnée^  trouvèrent  un 
tempérament  y  qui  fatisfit  également 
les  deux  Rois.  Le  mariage  fut  diffé* 
ré  jafqu*au  retour  de  l'expédition 
d'Outremer  :  mais  en  m&me  «  tems 
on  régla  que  la  PrincefTe  Alix  fe- 
toit  remiie  inceflamment  entre  les 
maif»  d'une  des  cinq  perfonnes  qu« 
Richard  nommecoic  Les  autres  con« 
étions  furent ,  que  le  Vexin  refta^ 
roit  aux  Anglois  pour  la  dot  de  U 
jeune  Reine  :  que  le  Duc  de  Guyett* 
ne,  défigné  fucceflèur  au  throne ,  re^ 
cevroit  dès-ce  moment  rhommajg^ 
de  tous  les  yaflàia  de  la  maifon  cks 
Pkntagenets  :  que  le  Roi  d'Angle^ 
terre  payeroit  vingt  mille  marcs  aar« 
gent  pour  les  fiuis  de  la  guefre  :  que 
iQos  les  Seî«e«s  mên  de  les  Pté^ 
Oiij 
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lats  de  la  domination  de  ce  Pnnce; 
s  obligeroient  par  fermenr  de  Taban- 
donner  »  s*il  manquoît  à  aucune  de 
ces  conditions^ 
Itore  et    .     La  paix  itoit   i  peine    fignée , 
Jl^^^^^l  qu'une  funefte  curiofité  da  Monar- 
'que  Anglois  lui  en  fit   perdre  tour 
le  fruit ,  &c  le  plongea  dans  un  cha- 
.  grin  qui  lui  donna  la  mort.  Il  de- 
manda avec  tant  d'inftance  la  lifte 
des  Seigneurs  qui    avoient  coiifpiré^ 
contre  lui ,  que  Philippe  pour  le  fa- 
tisfaire ,  peut-être  pour  le  mortifier^ 
lui  remit  en  main*  ce   fatal  papier 

3u*il  i]Cauioit  jamais  dû  voir.  Que 
evint  le  malheureux  père  ,  lorfqu  i 
la  tète  de   ces  Conjurés  ,   il  vit  le 
nom ,  le  feing  &  le  fceau  da  Prîn- 
wîSîfkrV^  ^^  J^^^  Sans-Terre ,  fcai  fils  bien-ài- 
.  *<«•  me  ?  Il  maudit  mille  fois  le  jour  où 

il  étoit  né ,  doxuia  fa  malédiâion  i 
{es  deux  fils  ingrats  &  rebelles  :  & 
quelques  prières  que  les  Evèaues  lui 
en  fiuent ,  il  ne  voulut  jamais  la  réyo« 

3uer.  L'indignation  y  la  colère,  la 
ouleur  lui  cauférent   tme.  fièvre  fi 
dolente ,  qu'il  en  mourut  peu  de 
purs  après  à  Chinon ,  dans  ta  tren- 
te-cinquième année  de  fon  règne  & 
'  la.  fQixa&te-uniéme  de  fon  âge.  Il  ex- 


firdît  i  peine  ,  que  tout  le  mondd 
abandonna  \  les  Seigneurs  ,  poinf 
aller  faire  leur  cour  au  Duc  da 
Guyenne  qui  prit  le  nom  de  Richard 
I  )  les  domeftiques  pour  piller  le 

Etais ,  emporter  fesiTveubles  &  fes 
bits.  Son  corps  expofé  nud  ùtt  une 
table  ,  demeura  dans  ce  trifte  état  ^ 
jttfqu*à  ce  qu'un  jeune  Page  ,  toun 
ché  de  compaffion ,  le  couvrit  de 
fon  manteau  depuis  la  ceinture  juC* 
qa'aux  pieds^ 

Richard  cependant ,  Atriu  de  Thor-»  * 
reur  de  cette  aâion  y  donna  promp-» 
tement  fes  ordres  pour  lui  faire  de^ 
obféqaes  magnifiques.  On  le  revêtit 
de  fes  habits  royaux ,  &  ckàs  cet  ap 
pareil  ^  la  G>utQnne.  m   ccte  ^  W 
iceptcerÀ  la  main  ^  il  fut  porté  y  vU 
fage  découvert ,  â  Font&vfàttd  où  il* 
swbit  âioi^fi  fépnlturè.  Oh  râcohte  ^'^^JJ^**^ 
qu'à  l'approche  du  fik  lé^  corps  da .  * 
malheureux  père  |etta  du  fang  paf 
le  nez .  fié  par  iàf  .bouche ,  &.  que  xe» 
fang  jaillit  contre  k  nouveattiloi^ 
On  fit  aifémem  lapjplicatioo;  de^ce* 
prodige  j  qui  feinbloit  lui  reprocher 
a  avoir  donné  la  mort!  à  celui  à  qui  il 
devoir  la  vie^  C  eftfao»  dovte  de  qui  a 
£îic  diie  à  c}tBeli|aei^-ui»  ^  qu'ail  mouiuc^ 

Oiy 


Hetît.  4e     ^*  ^^  pTopTC  main  de  ce  Prince,  t* 
î!î!*i^M7''  p^ovre  Richard  fondit  en  larmes^ 
maudic  fa  rébelHcm  ,&  donna  toutes 
les  marques  d'une  véritable  douleur* 
£trai^  effet  de-  la  corruption  du 
cœur  numam,  qu'il  faille  être  mal^ 
heuipeux  pour  exciter  £aL  teiidrefiè  1 
Henri  eut  de  fon  marine  avec  Eiit^ 
note  cinq  fils,  Guillaume  quimou« 
rat  au  berceau ,  H^iri  dit  au  Courte 
Mantel  quiiut  enlevé  à  la  fleur  de 
fon  âge  fans  laillèr  de  poftérité  ,  Ri» 
rhard  qui  lui  fustéda ,  Geoffiroi  qui 
fut  père  d'Attus  &  d'Eléonore  de 
ftretagne,  Jean  San^Terre  quire^na 
après  Ridiard ,  &  trois  filles  toutes 
mariées,  Mathilde  i  Henri  duc  de 
Saxe  ,  Eléonore  à  D.   Alphonfe  roi 
de  CiUtiile  i  Se  Jeanne  à  GnillanmfrHL 
r6i  de  Skife. 
_        Telle  fut   k   fin  déplbxaBe  doi 
$wi  pcftiÀc  pcemier  Roi  d'Angleterre ,  de  la  ra- 
ce des  Plantagenets ,  Prince  égûe^ 
ment  politique  &  vaillant:  mais  m<» 
fidèle  mari  ,  mauvais   frère ,   pète 
tcop  jaloux  de  fon  autorité.  Il  joig^ 
rdt  aux  domaines  de  fes  prédécef^ 
feuis'  r Anjou ,  le  Maine ,  la  Toursd* 
fie ,  la  Bretagne ,  &  TAquitaineqm 
§»ile  iwrgic  im    aacîeflwrocot  ui^ 
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Kâca  Rovaume.  Il  conquit  la  prin«* 
cipaucé  ae  Galles  ,  fournit  ilrlanda 
qu'il  rendit  tributaire  >  humilia  TE** 
coâè  qu'il  força  de  ceconnoitre  la 
Souveraineté  de  l'Angleterre.  Mais 
c^mème  Prince  fut  peu  équitable 
envers  fes  enfants  y  dont  il  redoutoit 
Vélévation  :  il  dépouilla  fes  iîrères  àû 
la  portion  qui  devoit  leur  revenir  dans 
la  fucceffion  paternelle  ^  fouilla  îk 
naifon  d'adultérés.  Se peut-^trediiii 
ceftes ,  punit  enfin  par  uneprifonde 
feize  ans'la  jaloufie  trop  bien  fondéo 
d'une  Rein^  qui  hà  mmt  apporté 
de  grands  Etats  :  t<Klt  cela^  annonco 
en  même-tems  iù  de  gtandés  quali^  ^ 
lé^  &  de  grands  vices;  peuj-Jtrô  mô* 
me  plus  de  bonheur  que  de  méiitè 
léel.  VtixxGfm  &  l'ambition  furent  k 
fburce  de  tous  f^s  malheurs  :  pouir 
n  avoir  pas  f^  tegndr  ilur  luirmlme^ 
ii  peitdit  Tempire  ooe  kt  fupérkMrîf é 
M  &B  (otcQ%  lui  amiroit  Anr  les  2&x^ 
très.  On  lit  quelque  part  qu'il  fit 
fon  teftament .  en  langue  Romance  ^ 
qui  étoit  alors  la  langue  vuigair0  t 
on  en  <.  voit  cepeindanc  l  original  Latin  ^^  ^^ 
dans  les  Ades  de  Rytner ,  qui  s*eft  »«»•»•  P'*î^« 
fait  une  loi  de  rapporter  c^s  ùxt^^ 
de  pièces  dam  la  laiog^  où  elles  oift 
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écé  écrites.  Les  legs  pieux  qu  y  fait 
Henry ,  montent  à  plus  de  quaran-' 
te  mille  marcs  d'argent  :-ce  qui  don- 
ne mie  grande  idée  de  la  richefle  dç 
ce  Prince  :  idée  qui  augmente  enco- 
re ,  lorfqu'on  lit  que  Richard ,  outre 
Hm.mi.Aug.lês.  tréfors  que   le-  Sénéchal  d'Anjou 
w!!;!  r*l,.  lui  rmit  «n   Fraaice  i.  tfouva  dans^ 
j€.pj2.7.p.x57yuu:h6fter.OLeuf  cens  mule  livres- pc- 
iànt  fen jor  .  &' en  argent  non- mon- 
»oiyé,.  lans  les  vafes»  &  Içs  pierreries- 
qui  étaient  encore  d'un  plus^grand 
prix.  .:,,..•'• 

Phtiîppe  &  i ,  lie-;  premier  ade^  de  fcuvéraâfleté 
«cî^cutiir  à*  nowveàu- Roi  fut.  de  rendre  b 
les  «iictcns    liberté  à  la  Renie  fa  mère  y  a^ec  kr' 
®*^         quelle  il  partagea,  pour  ainfi  dire  lesf 
honneursdu  trône  de  fecond^de  don- 
ner de   riches  appanages  au  Prince 
Jjîan  Sans  -  Terre  ,  foa  frète  ,  qu'il 
^^^«w^^'/oaria  à  Théritièrç-de  Gloceftet:le 
iïài&érm  ;^  dé  s^enouvelleo:  les  anciens 
traités  avec  Phili|^e  ^  qui  lui  rdidit 
4és  deux  provinces  qu'il  avoir  con* 
quifes  ,  ne  fe  réfervanc  que  la  gloire 
de  fes  viâoîies  y  qui  s'accrut  par  cette 
,^     modération..  Richard  ,    néantmoins 
1  pour  ne  pas  fe  lailïer  vaincre  en  gc- 

liér^iité ,  lui  céda  Creflac ,  Ktbudan , 
ik,  tout*  ce  qi^'il  poiTedoic  de   âef 


*n  Auvergne^  Ge  ciii  facilita  beau- ^'«^'^^•**' 
coup  cet  accorhfnodemeriç  j  étoit  Ix 
rèfolution  fincëre  que  cas  deux  Prin- 
ces avoient  prife  a  aller  au  fecours^* 
des  Chrétiens  d*Orient.    Le    Mo- 
narque Anglois  fe  reftdit  auflShtot-  k  ^ 
Rouen  5  pour  y  teniï  IçsEtars-de^or^ 
itîlfldie  ,' dont  il  titfa  An' grand  fe- 
cours   d'hommes  &    ^rgefltt  pouf 
cette  expéditioii.  •  Ce  fut   dans  cet- 
te ville  ,  que     Foi>lque*  curé   de 
Neuilly  ,*  homme  d'une  liberté^  plûs^: 
qu  apoftôliique  -,  bét  lui  r^prochtr  nu-*  ^cr**'îgJ?* 
wiqueme^it  *  qi^'il  *  avoit  troi^  fille»;  **^'*^' 
dange^etlfes^qui  pourroient  le  con- 
duire au  précipice.  Le  Monarque  ré- 
Kndit  cfu'il  h'avoit  point  d'enfants  f 
rgueil  i  reprit  rintrépide  Miflîon-^ 
itaire  ;  Favaricè  &  l'impureté  font  k* . 
lïois  pernicietifes  filles  dont  il  eft  kt 
queftion.  Eh  bien  '^  répliqua  fe  Roi  / 
^ui  eut  aflez  de  p^cfence  aefpritpouir 
couvrir  fon  depiè  ^  d*ime  raillerie ,  it 
faut  s'en  défaire.  Je  donne  mon  orgueil 
AUX  Templiers ^mon  avarice  aux  Moinesr 
de  Cîteaux  i  ^  mon  inclination  pouf 
Us  femmes  miX  P filât  s  denton  réyaihf 

Les^detix  R'oii  cependahi?  s'afiTem-  ^^^^^ 


>i4      Histoire  »%  Frakcb. 
les  dernières  ré£bkicioiis  fur  le  vôy»« 
itTRier.  Aa.  ge  d'outremer.  On  ne  vit  jamais  esH 
''^^'•^"•trevue  plus  tendce  ,  ni  amitié  plu» 
cordiale  en  apparence..  Ils  fembloienc 
.     .       prévenus  réciproquement  d'une  efti* 
me  fi  parfaite  :  ils  en  étoient  fi  di« 
gaes  en  elFec  »  que  tout  le  monde  U 
crut  fincére.  L'un  ÔC  l'autre  étok  iL 
U  fleur  de  l'âge ,  avoir  la  taille  haute^ 
Ifi  port  nla|eftueux ,  la  démarche*  fio« 
ble  y  libre  y  aûùrée  >  le  viûge  agréai- 
ble  i  les  yeux  gFands&  pleins  de  feu» 
le  teint  vif  &  délicat  »  i'dTprit  ;ufte  ^ 
pénétrant ,  foUde  &  fin  :  tous  deux 
etoient  magnifiques  dans  leur  cable  ^ 
dans  leurs  équipages^  à  la  cour ,  à  l'ar- . 
spée  :  tous  deux  braves,  Philippe  avec 
conduite ,  Richard  fans  ménagtmtnt* 
L'un  &  l'autre  aimoit  la  gloire  ,  W 
femmes  &  l'argent  ;  tous  deux  promts 
&  colères  y  tous  deux  d'une  ambicion^ 
qui  malheureuiemenc  ne  perii^ettoir 
piS  d'efpérer  au'ils  fuâènt  longHiems^ 
âmîs.  C  etoit  l'image  fidelle  de  deun 
xivaux  qui  ne  fcxat  bien  enfemble» 
que  jufqu'â   ce  qu'ils  fe  foienc  ap^ 
perçu  c^'\k   aiment  en  même  Ëeu^. 
La  gloire  fur  leur  commune  mai» 
2^^;^xxt&  :  la-  pâffion  Wils  eurelit  péor 
'*  ';'^'*     «Ue ,.  les  rendit  hiemâe.  «UftoM  II 


Pm ttFPs  II.  §tf 
panlk  néanmoins  que  pour  le  tno^ 
mène  Us  agiâoient  de  haanc  foi  :  cou9 
deux  fé  jntittnt  une  amitié  étèrnelley 
promirent  de  fe  fecourir  «vec  tout  le 
zile  me  deux  fipères  d*armes  doivenc  ^jm»  im^ 
attendre  Tan  de  l'autre  ,  &  pour  ù 
«loimer  des  mar(|ues  no»  équivôN* 
^s  d'une  enciàre  confiance  ,  re*'    nonrdi 

SKrem  &  arrêtèrent  que  fi  l'un  del"^*^ 
eux  mouroit  dans  le  voyage  y  tout 
fes  tréfors  8c  toutes  £ss  troupes  fe* 
soient  abfctement  à  la  difpofition  d^ 
Pautrey  pour  hase  employé  à  la  déU<^ 
vratice  de  la  Tecre-Sainre. 

Oii  fit  dans  cette  même  aflèfiiMée 
tdafieursOrdonaances  égalemenri»!^ 
les  9c  néceflàires ,  fbîc  pour  maintenir 
Tordre  en  général  y  fi^ic  pour  alSui^ 
k  vie  y.  Fhonneuc  &  les  bzens  die  cha- 
^prfoldat.ctaifë^  On  condamna  re3(  R7m«.iM. 
bi  qui  tueroû  un  bomme  ,  à  ètvetté  '*^'* 
avec  le  corps  mort  .^  ou  pour  ètte  ptét 
cipicé  avec  ïni  dans  la  nier  ,  h  le 
Jneattre  s'était  fait  fur  les  vaiâeaœc , 
^  pour  être  ainfi  enterré  tout  vivant, 
fi  h  crime  avoit  été  commis  fur  tetrei 
Quiconque  donnott  un  fouiiI)?t  »  de^ 
voit  être  plongé  crois  fois  dasns  la  mets» 
On  coupoit  le  poingi  celui  qui  fraf^ 
peit  d»  l'épéa  :  celui  ^«a  difi:w  d^ 


in)ares\  donnoic  à  Toftenfé  ^tMt 
d  onces  d'argent  i.  qu'il  avok  proÉfec 
d'inveârives.  La  peine  du  vol  ctoit 
auffi  bizarre  que  févére.  Lorfqu'ua- 
Rialheureax  fe  cronvoic  convaincu  de 
larcin,;on  luirafoit  la  eête  ^ fur- la* 
quelle  on  répandoit   enfnite  de  h 
,    poix  huilante ,  qu'on,  eouvroit  auffi'' 
tôt  de  plumes:  dans  cet  état}  onTex^ 
]»ofoit  fur  le  premier  rivage.  Tels 
font  les  principaux*  resleita^its  ^  qui  ^ 
félon  quelques-uns  j  rarent  établis  i 
^^'•^^^wiNonaRCi^urt  duconfentementde  tous 
les  Seigneurs  de^  deux  Nations.  Off 
vole  ttéaiïtmoins  par  le»  Aile»  de  Ry- 
j^ypjçf  î^j  mer  y^^  cm'ils'  font  Vouvrage  dû  feul 
Richard  ^  qui  les'  fit  m  Palais  de 
Chincn  dt  Voft/is  des  gens  dt  bkn^ 
-   Ces  deux  Prkices  y  après  ces  fagei 
précautions'^  dfeflfcceût  leurs  Lettres* 
j^cntfes  ^   qm»  fixoient  te  rendez^ 
Vous- général: àï  V.ezelay  en'Bourgo-* 
gne  ,  &.iû  dépaft  an  deua^  JuiiW 
14cm  ibu.   On  y  lit  ces  niiots  refirlarqnables:  telles 
font  les  conditions   auxquMes   nouf 
nom  fommet  engagés ,  moh  .  Philippe , 
woijd^s François^  entiers  Richard  roi  des 
Angloisf^ànami  ètmonfidelê^valfal.' 
Pkoi  Richard  ^  wi  des  Angloàs  ycnverp 
fhïlipp^    roi  des  Fsavfohs ,  mon  feh 


PHitt^vt     II.       .}if' 
gntuf  &•  mon  ami*  On  fe  fcpra  en-^ 
laite ,  pour  aller  hâter  l'armement  & 
les  préparatifs  néceflàires  pour  cette 
grande  ex:pédition. 

Philippe  ,  de  retour  d^S  fa  Capi-    Ati,ti^^ 
fâle  ,  n'.eûf  rien  de  plus  preflTé  que  ?'*Pf "jf^. 
tf  aller  à  faint  Denis  ,  pour  y  prendre  yoya^ge^dc^  ^ 
rOriflammfe  ^  &  deux  autres  éten-  P*i«ftiue. 
dans  donr  k  feule  vue  ,  dit -on,'       ^ 
a>roit  k  forefe  de  mettre  les  ennemis    *^^^ 
en  fuite.  Là ,  pttofternc  fur  le  pavé 
devant  les  corps  des  gloTieUx  Apô- 
tres de  U  Fraftcè  /  U  le  recomman- 
da à  Dieii ,  à  k  iaînter  Vierge,  &  à  tous 
les  Saints.  Ce  fut  datis  ces  ferftimèntï 
de  la  plus  tendre  piété  ,  dit  Rigord  , 
qu  il  reçut  avec  k  pannetière  &  le 
bourdon  ^  niarques  du  pèlerinage ,  k 
bénédiaion  àû  clôud^  de  k  cou^ 
tonne  d'épines  ,  &  du'  tefas  de  Saint 
Siméon*    On  croyoit  alors  avoir   à 
faint  Denise  k  couroiûte  d'épines  de 
Notre  *  Seigneur  ^  que  l'on  difoit  y 
avoir  été  donnée  par  Charles  leChau- 
ve ,  comtme  porte  fon  épitaphe.  On  ^  *Ji;|*;  ^"^ 
en  voit  une  nouvelle  pTeuve  dans  cet 
autre  récit  du  même  Hiftorien  de 
Philippe*  Le  Prince  Louis  (  cfe  font  les^ 
propres  termes  de  l'Auteur  )  étzni 
Waqué  d'une  inakdie   qui  faifoit  »ifi«*p-î3« 


|iS      HlSTOIRS  B&  FllAlféS.' 

*  défefpérerpoarfavie,lesReligîeaxd# 
faine  Denis  &  rEvèque  de  Paris  à  U 
tête  de  fon  Clergé  le  rendirent  ea 
proceffion  au  palais  ,  ri^citérent  queU 

Sjaes  dévotes  prières ,  firent  un  ugne 
e  croix  fur  le  ventre  de  Tenhuie 
Hf/ec  la  couronne  £  épines  :&  le  mênie 
^  jour  il  fut  guéri.  Ceft  trop  peu  dire  ,. 

le  Roi  lui-même ,  comme  par  fym« 
pathie  ,  fut  délivré  du  même  mal  c}ai 
le  tourmentoit  en  même  -  tems  au^ 
I  de-lâ  des  mers. 

Son  Tefta-     Le  Monarquf?  ,  ainfi  préparé  au» 

**"*^  combats  du  Seigneur ,  aÛa  te  ment ô 

à  la  tête  de  fon  armée  y  8c  vint  join^ 

'       dfe  le  Roi  d'Angleterre  à  Vezelay* 

Ce  fut  dans  cette  ville  que  du  con- 

M««  V'  »?.  jfentementjou  comme Vexprime  TÂu- 

ceier  contemporain  y  avec  la  permif» 

'  fion  de  tous  les  Barons  »  il  déclara 

gu'il   laiflbit  le  gouvernement   du 
.oyaume  &  la  tutelle  de  fon  fils  à 
k  Reine  Adèle  fa  mère  ,  &  au  Car- 
dinal de  Champagne  fon.  oncle.  U 
ï»«i-i«-î».  avoir  fait  avant  de  partir  un  teft^ 

I  ment  y  dans  lequel  il  regloit  pourl^ 

lems  de  fon  pèlerinage  tout  ce  qui 
regarde  la  manière  de  rendre  la  jnC- 
lice  y  la  difpofit^on  des  Bénéfices  va« 
«uses  ^n  Rég^  »  96  radmîmftration 
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dôs  fihances.  On  y  yoit  que  dafîs  ce# 
anciens  tems  la  coutume  étoic  qu» 
toutes  les  Lettres  fuilent  fignées  par 
les  quâtte  grands  Officiers  de  la  Cou* 
ronne  ^  c'eft<-à*-dire  y  par  le  Sénéchal  ^ 
le  Bouteiller ,  le  Caambrier»  &  la 
Connétable.  Cétoit  toujours  le  Chan^ 
celier  qui  les  expédioit  de  fa  propre 
main  :  Data  ptr  maman  CamellariU 
&  la  Chancellerie  fe  trouvoit  vacan* 
te ,  on  avoit  grand  foin  d'exprimet. 
cette  dicofiftauice  :  Data  vacamê 
Cancdlaria*  Un  autre  ufage  mkf. 
içoins  curieux  ,  dont  ce  même  tefta«» 
ment  nous  rappelle  le  fouvenir ,  c'eft 
eu'à  la  vacance  d'un  évèché  ou  d'une 
abbajre  royale  ,  les  chanoines  04 
les  moines  yenoient  trouver  le  Roi  ^ 
pour  loi  demander  Téleétion  libre^ 
FhOippei  ocdomie  qu'en  fon  abfenc0 
elle  leurfoit  accordfefans  aucune  diffi^ 
culte.  Preuve  non-équivoque  que  no$ 
leitgieux  Monarques  ^  en  permet**^ 
tsknt  ces^éleâdons  par  piété»  n'on^ 
;amai$prétendu4e.depduuler  du  droit 
àt  nominacton  3.qu'i£sr  oroyolent  ixi£é^ 
parablo  de  leur  Souveraineté. 

On  peut  encore  renmrquer  à  Poe^ 
cafion  du  treizième  article  de  cette 
OtdofOKioc^^  teftamentaîttL^ ,  qu'aon^ 
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ci^neiîient  les  Prckts  &  les  hôrtf* 
mes  du  Princô  levoîent  la  câiHe  fut- 
teurs  fujets  ^  rafit  pour  les'  guerres^ 
perfonnelles  <5tt*ib  avoient  à  foute-' 
nir ,  que  pour  Vhoft  ou  chevauchât  di* 
©rf  Ctîige.  R^^  C'eft  ainfi  qu  on.  appelloit  le 
Gir^MiBM>cfub6de  qae  toat  feudataire  y  foit 
*^  clerc  5  foit  laïc  ,  devoir  au-  Monar-^ 
que  pour  les  frais^  des  expéditions^ 
militaires  où  il  fe  crouvoic  engagé  > 
fubfide  plu9  ou  moins  îett  y  lui-' 
vant  le  pluS'  ou  de  moins  d'obliga- 
l.jn.du  vaflal.  Gar  les  unsn'étoienr 
tenus  qu*â  tin-  jour  de  fèrvice  ^  \tf 
autres  en  dévoient  deux ,  quelques-^ 
uns  trois ,  quelques-autres  hui^  ,  le^ 
^lus  grand  nombre  quarante  ou  me-' 
me  foixantev  Philippe  leur  défend  i 
Cous  de  faire  ta  remifede  cetDe*  caille^ 
tant  qu'ilr  fera  au  fervice  de  Diea 
outre  mer  *f  ou  s^il  vient  i  rtioarir  ^ 
jjufqu  a  ce  que  fon  fils  ait  .atteint  Tâge 
de  régner  par  ki-mème.  Oeft  que 
cet  impôt  ,  lorfqit'il  fe  levait  pouf 
Vhofi  dtt>  Roi ,  ne  fnb£&it  qu'autant 
<]ùe  l^tbàn  ,  qui  lui-^mème  ne  duroit 
que  très^peu  de  tems  ^  .^'eft-àrdirs  ^ 
tout  au  plus  ^WL  mois;  . 
Son  a^pftft'  Les  deux  Rois- ayant  joiàt  leurs^ 
*J^j^'"^^^  troupes  y  iû^ahérent  enfefloJ^le  ;af*^ 
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^tfi  Lyon,  oùibfe  féparérefït poui^ 
aller  s'embarquer,  Philippe  à  Gcne^, 
Richard  à  Marfeille.  Le  rendez-vou$ 
des  deux  armées  étoit  i  Melîîne  :  le 
Monarque  François  y  arriva  le  pre- 
mier avec  une  flotte  fort  en  dcfor^ 
dre.  Elle  avoir  cté  battue  d'une  hor- 
rible tempête ,  qui  obligea  de  jetter 
à  la  mer  une  grande  partie  des  pro^ 
vifîons.-  On  fut  donc  forcé  d'en  fai- 
re de  nouvelles  en  Sfcile ,  où  elles* 
fe  trouvèrent  ttès-chérès.   Le  feptier  ^tgoi^p.  |<. 
de  bled  ,  dit   Rigord ,  s'y  vendoir'*- 
vingt  -  quatre  fous    d'Anjou ,  celui 
d  orge  dix-huit ,  celui  de  vin  vingw 
'    cinq ,  une  poule  douze   deniers.  Ce 
contretems  ne  fervit  qu'à  faire  cela--' 
ter  la  générofité  du   Princd.  Il  tirîT 
de  fon  tréfor  de  quoi  remettre  eit 
équipage  tous  cent  qui  kvoient  per- 
du le  leur  r  oïl  remarqua  entre  au-^ 
très  libéralités  ,  qu'il  donna  mille 
marcs  d'argent  au  Duc  de  Bourgog-' 
ne ,  fix  cens  au  Comte  de  Nevers> 
quatre  censr  au  brave   dSes'  Barres  > 

Quatre  cents  onces  d'or  à  Guillaume^ 
e  Maries ,  trois  cents  à  TEvcque  àa 
Chartres  &  au  Seigneur  de  Mont- 
morenci ,  deux  cents  à  Drogon ,  au- 
tant à  plufleursaHtres^  Seigneurs  dont 


U  ferai]:  trop  long  de  rapporter  ic^ 
les  noms. 
État  de  ce  Alors  regnoit  en  Sicile  Taûcréde^ 
Royaume,  fils  naturel  du  vaillant  Roger  ,  pre- 
mier roi  de  cette  Nation  ^  ou  félon 
Jean  de  Ceccan,  du  Duc  Roger  qui 
defcendoit  de  cet  illuflxe  fondateur 
de  la  Monarchie  Sicilienne.  Le  Roi 
Roger  qui  fut  marié  trois  fois ,  avoit 
eu  de  fa  première  fenime  ,  Guillau^ 
me  le  Mauvais  qui  lui  fuccéda ,  6c 
de  fa  troifiéme  ,  la  Princefle  ConC» 
tance  ^  qui  à  l'âge  de  près  de  qua/» 
rante  ans  époufa  l'Empereur  Henri 
VI.  Guillaume  le  Bon  ,  fils  &  Cvkc-^ 
ceflèur  de  Guillaume  le  Mauvais  ^ 
étant  mort  fans  laiflèr  d'enfants  de 
Jeanne  d'Angleterre  fille  du  Roi 
Henri  II ,  la  Couronne  appartenoic 
légitimement  à  l'Impératrice.  Mais 
les  Siciliens  vouloient  un  Roi  qui 
demeurât  parmi  eux ,  &  qui  fut  dii 
fang  des  Normands  :  ils  mirent  (uc 
le  mrône  Tancréde  ,  qui  n'eut  pas 
plutôt  reçu  Tonâion  royale  ^  qu'il 
fit  arrêter  là  Reine  Jeanne  ,  parce 
qu'elle  favorifoit  le  parti  de  Conf* 
tance.  Ce  coUp  hardi  l'expofoit  2 
tout  le  reflèntiment  de  Richard  » 
t^rince  fi^r ,  emporté  j  violent  :  il  If 
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fMnprîc,  &:  pQur  fe  mâiager  un 
poriflanc  prote&eur  dans  la  perfonne 
du  Monarque  François ,  nonconcenc  ,/  „.,, 
de  lui  taire  rendre  cous  les  honneurs 
f  uftement  dm  au  premier  Roi  de  la 
Chrétienté ,  il  lui  offrit  en  mariage 
tme  de  fes  filles  pour  le  Prince  Louis 
fon  fils.  Mais  Pniltppe  par  confidé^ 
ration  pour  le  Roi  d'Angleterre  j^ 
s'en  excufa  fous  l'honnête  prétexte 
que  ces  alliances  d'enfants  au  ber« 
ceau  étoient  fujettes  â  mille  incon-^ 
vénients. 

Richard  arriva  fur  ces  entrefaites     lVorf>ief 
&  ne  fut  pas  plutôt  débarqué ,  qu'il  î^tîcK 
fe  plaignit  hautement  de   l'outrage  appaîfts  par 
fait  à  la  Reine  fa  fœur.  Le  Roi  de  >*  jfjjj  * 
Sicile  fe  hâta  de  la  mettre  en  liber- 
té :  mais  le  Monarque  Anglois  de- 
manda en  même-tems  qu'on  lui  fît 
taifon  de  la  dot  de  cette  Princeffe  ^ 
de  fon  douaire ,  de  des  legs  que  Guil^ 
laume  le  Bon  avoir  faits  au  Roi  d'An- 
gleterre fon  père.   Cétoient  foixan-    RogaatH*. 
te  mille   melures  de    bled ,  autant  ^**'' 
d'orge  Se  de  vin ,  dix  galères  équi- 
pées pour  deux  ans ,  &  une  table  d'ot 
de  douze  pieds  de  long  fur  environ 
ftioitié  -de  large.   Fancréde  ne  cher* 
çbant  qu'à  éluder  toutes  ces  demaa- 


f  ;4     HisTOîM  DE  FaA»ici. 

oes  y.  Rkhard  courut  aux  armes ,  In* 
veitit  deux  fores  qvû  commandoienc 
Meflîne ,  les  emporta  1  cpée  à  la  main 
&  les  remit  auffi-tôt  à  la  Reine  Jean- 
ne j»  comme  s'il  n'eut  agi  que  par 
fes  ordres  &  pour  fes  intérêts.  Cet- 
te violence  irrita  les  Meflînois ,  qui 
firent  fermer  leurs  portes  à  des  hô- 
tes fi  dangereux.  Le  Roi  d'Angleter- 
le  ,  ofFenle  de  ce  procédé ,  marcha 
fixr  le  champ  avec  toute  fon  armée, 
&  fe  préparoit  à  donner  Taflàut  à 
cette  malheureufe  ville  ^  lorfque 
Philippe  l'envoya  prier  de  fufpendre 
les  effets  de  fon  reflentiment.  Le 
prince  Anglois  fit  faire  alte  :  mais 
dans  ce  moment  un  gros  de  Sici* 
liens  fortit  fur  fe5  eens  ,  &  les  at- 
taqua fans  trop  faire  de  réflexion. 
Alors  l'impétueux  Monarque  ne  mé- 
nageant plus  rien  >  fond  fur  lesaflàil* 
lants ,  les  met  en  déroute ,  entre 
avec  eux  dans  leur  ville ,  ie  rend 
niaître  des  portes ,  enfuite  des  mu- 
railles, où  il  arbore  Té  tendart  d'An- 
gleterre. C'étoit  m4nquer  au  refpeâ; 
gu  il  devoit  au  Roi  fon  Seigneur , 
qui  réfidoit  aéluellement  dans  la 
pbçç,  ' Philippç  en  fut  indigne,  5« 
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Sonna  fes   ordres  pour  aller   I*arra« 
cker. 

Tout  fembloit  annoncer  une  guer« 
re  également   vive   &  cruelle.  Ri^ 
chard  cependant  ,  informé  d«  la  ré*» 
foiutioh  .da  Monarque  François,  en* . 
voya  le  prier  de  ne  rien  précipiter  j  tSl**' 
<3u'il  étoit  prêt  de  faire  ôter  fon  éten- 
dart,  mais  que  fi  on  entreprenoitd^ 
Tenlever  d^  force ,  on  ne  le  feroit 
pas  fans  répandre  beaucoup  de  fang. 
Cette  efpece  de  foumiilion  appaiiOi 
Philippe,  qui  fe  fit  toujours  un  aevoir 
de  facrifier  fon  re^ntiment  à  Tintée 
tèt  de  la  Religion.   Ainfi   loin  de 
chercher   à    aigrir  les  chofes  ,    il 
fe  rendit  médiateur  entre  Richard  , 
les  Siciliens  &  leur  Roi.  L'étendare 
fut  oté ,  la  garde  de  la  ville  confiée 
aux  Chevaliers  du  Temple  &  de 
l'Hôpital  -,  8Ç:  Tancréde  condamné  i 
f  ayer  quarante  mille  onc^s  d'or,dont  pJSf^îî.J^, 
il  y  en  eut  vingt  mille  pour  la  dot 
de  fa  fille   aînce  ,   qui  dès-lors  fut 
fromife   au  jeune  Arrus.,  duc  de    Tancred« 
Bretagne  ,  neveu  de  Richard*  «'efforce  a« 

.  Le  ealme  érok  t établi ,  &  les  trois  t::'^^:^ 
'Rois  vivoieac  en.  apparence  dans  la  terminent  en^ 
flus  jarfaite^unioa  i  mais,  Tancréde  ^^"!j^5 
A'aypu  poi^t  o^bliç   k   rçfus   que  g:ai^^ 
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Philippe  avoic  fait  de  fon  alliance  t 
le  dcur  de  fe  venger  le  rendit  hvS' 
Roger  de  H»,  ^^e  y  perfoiuiage  toujours  infâme  » 
^^  plu  sabominable  encore  dansnn  Roi , 

dont  h  cœur  devroit  être  le  tençlê 
de  la  vérité.  Il  fuppofa  des  lettres» 

{>ar  lefquelles  le  Monarque  François 
'eichortoit  â  fe  joindre  à  lui  pour  at- 
taquer les  Anglois  pendant  la  nuit  Se 
s'afiurer  de  la  perfonne  de  Richard. 
Ce  fut  envain  que  Philippe  £e  plai- 
gnit d'un  attentat  fi  horrible  contre 
Km  honneur  :  le  Roi  d'Ânglecene 
feignit  d'être  convaincu  y  &  dithaur 
cement  qu'il  n'auroit  janiais  pour 
femme  la  fœur  d'un  Prince  qui  avoir 
I  formé  un  fi  noir  projet.  Ce  n'étoit 
qu'un  prétexte  :  l'artificieux  Monar- 
que venoit  de  recevoir  la  nouvelle 
que  la  Reine  Eléonore  fa  mère  avoir 
conclu  Ton  mariage  avec  '  l'infante 
Berengere  ,  fille  de  Sanche  VI ,  roî 
de  Navarre,  Se  que  les  deux  Priiv 
cefles  étoient  en  mer  pour  fe  rendre 
à  Mcflîne.  Philippe  en  avoir  queU 
ques  foupçons  :  pour  les  éclairar^il 
envoya  fommer  le  Priiice  Anglais , 
ou  de  partir  fans  aucun  retaicd  pour 
.îaT ^"^  réxpédlli«^  dcia  Tcwc-Saince,  ou 
^  de 
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âe  ceixnmer  fur  le  champ  fon  ma- 
liage  avec  la  Pricelle  Alix,  Richard , 
aSedant  tous  les  dehors  de  la  plus 
parfaite  modération  ,  protetta  qu'il 
«toit  céfolu  de  vivre  toujours  bien 
avec  le  Roi  fon  feigneur  2  mais  qu'il  fhifi^fU.  1 4. 
le  fupplioir  inftammem  de  ne  plus**'^^* 
inHfter  fur  une  alliance  «  qui  ne  pou- 
voir fe  faire  pour  dos  raifons  que  le 
reipeâ  ne  permettoit  pas  de  lui  ex- 
;pliquer.  C'étoit  aflèz  lui  donner  i  en- 
tendre que  les  mauvais  bruits   qui 
avoient  couru  ,  n'étoient  que  trop 
bien  fondés.  Le  Roi  4:ependant  ne 
vouloir  point  fe  relâcher  ^^  ne  Croyant 
pas  qu'il  y  eut  de  preuves  affez  for- 
tes contre  la  conduite  de  fa  fœur.  On 
lui  produiilt  des  témoins  non  fuf*  R«|erécH«« 
peds  ,    qui!  déposèrent    avec  fer-^*^'***^"' 
ment ,  qu'elle  avoit  eu  un  enfant 
du  feu  Roi  Henri.  Lé  Monarque  ^ 
trop  convaincu  enfin  de  la  vérité  dii 
fait  ,  confenti't  qu'on  terminât  cette 
malheureufe  aSanre  fans  un  plus  grand 
éclat. 

Il  fe  fit  un  nouveau  traité  ,  ou  les 
deux  Rois  fembloient  avoir  voulu 
prévenir  jufau'aux  moindres  fujets  de    RTmer.  Aât. 
divifîon.  Le  Monarque  François  y  te-r  p^j.  ii^"*  *• 
connoîi:  Richard  pour  fon  homme* 
TomeUU  fi 
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'lige  ,  le  déclare  libre  de  toiit  énga- 
«gement  envers  la  PrinceflTe  Alix ,  lui 
*oermet  de  penfer  à  un  autre  mariage, 
^lûi  'abandonne  ,  tant  pour  lui  que 
^pbllr  fes  héritiëb  mâfés  ,  Gifdrs-, 
'Mélphe,  N^fchatel- St.  Denis  ,  le 
Vékih  Nofmaihd  avec  toutes  fesdé- 
'^éndaHcës  5  &  lui  cède  à  perpétuité 
'Caîi6rsr"&;  tout  le  Quéircy  ,^xceptcles 
"Abbayes  dé  Figeac  &  de  Selles  qui 
:étotent  du  dbmairte  royal.  Le  Roi 
^d?Aii^letétre  de  Ton  c6tc  fèconnoît 
î*îiili'ppè  pbur'fôh/feigneiir,  s'oblige 
^4ùi  payer  pour  ^toutes  dss  <x)ncef- 
îîbns  dix  mule  marcs  d'^rgehr  du 
poids  de  Troyes  ,  cônfefit  que  5'il 
vient  à  hîoùrir  fans  enfants  mâles , 
ie  Yexih  Notmàiid  retourne  au  Roi 
ou  ^lix  Frincfes'fes  fils  oli  J^etits-fils, 
lui  tfarifportè  ûihs  Tes  dfôife  fur  If- 
foudun  ,  fur  Gréflàc  j  ffar  tous  les 
Rëfs  erifiri  IqùHl  âvbit  .ou  prctendbit 
en  Aîiver^è  ,&  s'engage  à  ne  jamais 
èroûbler  le  Comte  ^e  Touloufe  ,  fi 
la  cour  du  Roi*  Juge  en  T^  faveur. 
Vôili  ce.  qulgAbrôiént  fiHs  doute  nos 
liiîffipnens  modernes  rtotis' en  parlant 
de  cette  réconéiliiationA,  difent  fimr 
plèmeht  ,  que  Richard  confentit  i 
rendre  le  Vexih^oîtaand  ,  &  Phi- 
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lippe  à  reprendre  Alix  (  a  ).    • 
*    La  paix  fignée  ,   Philippe  6c  lei   a.,  „j, 
François  s'emoarquérent pour  Ptolé-  LeRoîscm. 
mafe  5  qu'on  nomme  Acre  ou  Saint-  ^*pa"eftmc & 
îean-d'Acre.  C'ctoic  un  port  crès-re-  «rive  devaat 
homme  ,  une  ville  très -riche  ,  très-  ^"** 
forte ,  -également  nccefîàire  ,  &  aui 
Chrétiens  pour  conferver  Tyr ,  An*- 
\ioche  ,    Tripoli  ;   &  aux    Infidèles 
pour  affiirer  '  la  communication  de 
l'Egypte  avec  la  Syrie.  Il  y  avoir  prè!5 
de  deux  ans  que  Guy  de  Lufignan  eh 
ïivoit  formé*  le  ^ège  avec  beaucduè 
moin^'de  mçnde  qu'il  n'y  ^n  avoir  a 
la  défendre^  Mais  fon  armée  groffit  . 
peu  à  peu   par   les  fecours  qui  lui 
yertpient  d'Europe.  L'un  des  plus  con- 
îTrdéi^blés  ,  fut  l'arrivée  d'une  Flotte 
cônipofée  de  Danois  ,  de  Frifons  fie 
d'Anglois  y  qui  avoir  été  jointe  eh 
:çh^fhin  par  spjufieurs  vaiflèaux  oùé- 
tôiçdt  quantité  de; Seigneurs  Fran-  . 
çois.^  On  remarque  parmi  les  plus 
diftingués ,  Philippe  evèque  de  Beau- 
vais  ,  Robert  jr  comte  de  Dreux  fcm 
frère  j  Erard  tomte  de  Brienne  ,  Guil- 
laume comte  de  Châlons-fur-Saône ,    Aiber.  mom. 
Jacques  d'Avefhes^' Geoffroy  de  Join-  **"•"•  **^- 
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ville ,  Guy  dç  Pampjçrre  ,  Aafçrîç 
(k  Mpntrçal ,  lylanaUps  de  Garlande, 
tjaucher  de  ChâtiUon  -  fur-  Marne  , 
&  Guy  fon  frère  ,  Ueijri  comte  dç 
Champ  igne  ,  Thibaijd  comte  de 
Chartres ,  Etienne  comte  de  Sa;icer* 
re,  ôc  Raoï^l  fomtç  4ç  Çlermom  çn 
JBe^Luv^ifîs, 

On  vit  encorç  arrîyer  vers  ce  mcf 
me  tem>  quelques  trpupçs  AU^man- 
des ,  tnftes  deoris  d'u^nç  nombreufç 
Arméç  que  l'empereur  Frédéric  avoiç 
me^çç  au  fecpurç  de  lat  Pal(ç(line.  Cç 
grand  Prinpe  après  ^ypir  b^ttu  deu?. 
fois  les  Gréçs ,  gaené  deux  batailles 
contre  Iç  Sultan  de  Çogi^ ,  pris  plu- 
/îçurs  Places  fwr  les  Sarraaping  ,  mar* 
chpit  4  /crufalem  ,  piiefque  sur  d^ 
renlçver  aux  Inftdélejs  qui  foypient 
tcio»».Bur.  parrto4(  devant  lui  :  mais  s'étant  bai- 
gné tout  en  fueur  dans  les  eaux  d'unç 
jrivière  qu'on  croit  ètrç  Iç  Qdnus  l  \l 
fat  faiii  d'un  frpjd  fi  yif,  qu'il  ep 
|nour\it  quelques  heures  ^près»  Sa 
mort  rendu  fes  vi^oire^  inutijes  ;  fou 
.  firmée  ff  difpçrf^  f.  }a  plus  grande 
partie  rçprit  le  chemin  d'^Uem^igne  : 
Je  refte  ,  au  iipmbrç.  df  fept  |njlle 
)iommes  de  pied   &  de  cinq  cent^ 


jôihété  les?  Chf  criens  qui  aiBégeoieirtf 
Saint-Jefarf-d'Acref.  Ce  nouveau  reti-» 
fdrc  releva  tellertiént  le  coutage  cîe:s 
Croifés,  (Ju'ilsréfolurertt  eiîm  d'al- 
ler préfeiïter  la  bataille  a  Sdadin^qul 
étoit  iéCoixta  au  feCours  de  là  vilfe^ 
On  ne  vit  jamais  tant  d'ardeur  qull 
en  parut  ce  jour-là  dans  Tarnlée  Chré* 
tienne  '  elle  stllâ  même  jtifqu  a  Tem- 
portertlefnt  j  k  préfortlptioii ,  l'impié- 
tc.  Efi'il  quelque  Puiiïance  daniVA^  hA»*. 
jfîe  ,  y^ctia  un  àes  Chefi  ,  qui  puljfe 
nous  réjîjler  m  Vécut  où  itousfimmes  f 
Qwe  Ûitu  rtôuS  taijft  faite  feuldment , 
fans  prendre  parti  Gr  farts  aider  ni  les 
unsy  ni  les  autres ,  Gr  la  viSloire  nous  ejl 
ûjfuréeé  Nous  n'avons  befoin  que  dé 
tiôUS'tnirnes.  Le  éoftibatftic  fandant^ 
&  le  fuccès  douteux  :  chacun  ?actri- 
bua  rhoniieUr'  de  cettef  journée.  Les 
Clvrétiens  (Cependant  perdirent  beau- 
Coup  rtioins  d€f  monde  ;  6c  pour  mar- 
que de  leur  vi^oire  ,  recommencé- 
tenr  à  prê(!èr  la  ville ,  qui  fe  défen- 
dit toujours  avec  k  même  vigueur. 

Tel  étoit  rétac  des  affaires  en 
OrîettC  ,  lorfque  Philippe  arriva  aU 
tamp  des  Crôifés.  Il  y  fut  reçu  com- 
ftie  l'Ange  du  Seigneur.  Ses  libéra- 
lités ^fabravoure  &  fa  vigiknce  raiii* 

Piij 
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inèrent  la  valeur  &  refpérance  des 
aflSéeeants.  Les  Frahçois  eurent  bien* 
tôt  tait  brèche  y  &  teUe  etoit  leur  arr 
deur  ,  qu'ils  euflènt  infailliblemepi 
emporté  k  Place  ,  fi  le.  Roi  leur  eut 
*îg«d.r.3»:permis<le  donner  Taflàut.  Mais  par 
une  honnêteté  hors  de  faifon,  ilvour 
lut  attendre  Richard  pour  en  parti- 
gpr  Thoimeur  avec  lui  :  ce  qui  donna 
Le  tems  aux  aifiégés  de  réparer  leuis 
pertes  ,  &  de  reprendre  le  courage 
qu'ils  avoient  perdu.  Bien  des  gens 
condan^ièrent  cette  trop  fcrupuleufe 
candeur.  Le^  deux  Rois  étoient  con-r 
venus  de  partager  également  les  coiv- 

3[uêtes  qu'ils  feroient  :  mais  ilyavoiç 
e  la  fimplicité  à  étejïdrç  jufqu'à  k 
gloire  , .un  article  qui  ne  regardcaç 
que  les  villes  &  les  provinces. 
Arrivée  de      Richard  Cependant ,  poufTé  par  U 
Ji^,^^^^-"°"' tempête  fur  les  côtes  de  l'ifle  d« 
icrîcs  entre  les  v^hypre  ,  y  fiit  û  mal.  reçu  par  Uaaç 
dcwRois.     Comnene  ,  qu'il  fe  crut  en  droit  d'eq 
faire  la  conquête  :  ce  qu'il  fit  tres-r 
aifément  &  prefque  en  chemin  fei- 
wcmibid.   (^nç^  Xous  les  habitans  lui  jprctqrent 
ferment  de  fidélité ,  &  TEmperei^ 
fut  pris  avec  fa  fille ,  &  tpus  les  trc- 
fors.  Ce  fut  donc  avec  tout  le  fafte 
d'utt  conqticr^ut ,  trawJit  à  6  fuit» 
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le  malKeureux  Comnene  lie  avec  de^ 
diaînes  d'ot;  ,  que  le  R^oi  d'AngW 
terre  vint  aborder  auprès  d^Acre*  Les 
chofes  écoient  fi  bien  difpofées  par  le$  .  .  ., 
foins  &  la  valeur  de  Philippe  ,  l^ 
nouvelle  armée  qui  yenoir  de  débar- 
quer ,  était;  fi  lefte  ,  fi  aguerxiç ,  qu'i| 
Y  avoir  tout  lieu.  d'eiÇp^^^  V^^  h 
Place  feroit  emportée  au  premier  a^- 
ikut.  Mais  la  ducorde  qui  devoir  luif 
turellement  divifer  dpiu  rivwx  de 
gloire  ôc  d'intérêt ,  fit  f)lus  dje  ma^ 
que  le  grand  nombre  de  bîraves  r^ilf 
ms  fous  leurs  étendarts ,  ne  fit  d'exp* 
ploits  heureux. 

La  Reine  Sibille  étoit  mo|:te  penr 
dant  le  fiège.  avec  fes  quatre  fils  ôç 
fes  deus;  filles  ^  d'unç  maladie  conta^^ 
gieu&  9  qui  fit  périr  "beaucoup  dç 
perfonnesde  diftindion.  On  comptç   wcmp-sîi. 

Î)armi  les  plus  coufidérable^  d'entre 
es  François  ,  Philippe  d'AlÊice  com* 
te  de  Flandres  ,  Jean  comte  de  Vec;- 
dome  ,  JoATelin,  de  Montmorenci  , 
Adam  grand  Chambellan  ,  £rar4 
comte  de  Briexuie  ,  le  comté  de  Pot\- 
thieu  ,  le  Vicomte  de  Turenne  ,  Iç 
Connèrible  Raoul  de  Clermonr ,  Sç 
Renaud  de  Nevers  comte  de  Tour 
nerre  ^  qui  laifià  pour  héritière  ^gpèf 
"  ' Piv 
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fa  nièce  ,  mariée  à  Pierre  de  Courte^ 
nay  comte  d'Auxerre.  hsL  mort  de 
Sibilïe  plongea  le  Rofaiotne*  dans  1er 
ifiii*iio.plvis  grand  défordre.  On  prétendit 
^^  que  Gny  de  Lufignan  n'atyant  d'^turre 

droit  à  kGîuronne  que  par  fon  ma- 
riage avec  la  Princefie ,  îe  trône  de- 
venu vacant  ne  devoit  rega:rder  qu'I- 
fabelle  ou  M^lifante ,  fille  cadette  du 
feu  Kot  Amauri.  Elle  avoir  époufé 
Homfroi  de  Toron  y  qui  n'étoit  ni 
plus  ainlé ,  ni  plus  eftimé  que  Lufi- 
gnan :  il  eut  cependant  aflèz  de  cou- 
rage pour  prendre  le  titre  de  Roi  ; 
mais  on  lui  fit  une  querelle  au  il  nV 
Toit  pas  prévue.  On  produiiit  des  té- 
moins (  Ibelin  beau-père  de  la  Prin:- 
cefle ,  &  deujp  autres  Seigneurs  )  qui 
dépofèrent  avec  ferment  qu'elle  avoit 
'  été  mariée  de  force  &  contre  fa  vo- 
lonté.  Cétoit  le   Prince  de  Tyr  , 
Conrad  de  Montferrat  ,  qui  &^bit 
jouer  tous  ces  rellbrts ,  foit  qu'il  (ut 
devenu  amoureux  dlfabelle  y  foit 
qu'une  Couronne  flatâr  fa  vanité.  Il 
intervint  auffi-tôt  tule  Sentence  qui 
iannuUa  le  mariage  ,  &  dès  le  lende- 
main la  Princefie  époufa  le  Marquis 
de  Monferrat ,  qui  de  ce  moment  fe 
potca  poot  feul  Souverain  de  Jétx^ 
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falem.  Airilî  ce  Royaume  faiis  terri-' 
tôire  fe'  trouva  en  thème  tcms  troi^ 
Rois  ,  dont  les  divifîons  ne  ^uvoieût? 
^u'accélcrêr  fà  riiihcV 

La  préfence  dés  Rois  de  France  Se  ôni^  i 
d'Angleterre  ne  fcrvît  qu'à  aùgmen- J^|  J^%^^. 
ter  Id  trouble^  Chaetiti  prit  parti  y  pendre  tèm^ 
Philippe  contre  Lufîgnan  ,  dont  ilMM»»***^* 
kaïflôit  lâ  famille  ,  Richard  côiitre 
lê  Marquis  de  Moiîtferfat V  qu'il  re- 
gardoit  comme  ufi  obftacleau  deflèin 
qu'avoient  les  Ariglois  dé  s'établir  en: 
Orient.  Lef^  deux  Monarques'  ctoiehc 
|>lus  jaloux  que  jamais  ,  &  plus  mé-^ 
tonteftts  Tùfi  de  l'autre  :  l' Ariglois  y 
de  ce  que  Philippe  àVôit  tellemeiic 
pte(fé  le  fiè^ê  ,  (ju'en  quelque  tems 
qu'on  prît  la  ville  ,  iï  en  aùroit  tou- 
te la  gloire  :  le  François; ,  de  ce  que  n% 
Richard  par  fes  pronifîons  lui  dc- 
baiïcfiôit  fes  fnedleûfs  foldats^  La 
garde  Erarîçoife  qui  vdlloit  aux  bat- 
ittiéS  f  attirée  par  les  ïatgJeiTes  de  ce 
Prince  ,  ëtoit  pàfïeé  à  fori  quartiet  y 
abandonnant  toutes  fes  machines  i 
là  difcretioû  de$  affîéges  y  qai  les^ 
brûlèrent  (ans  aucune  reiïftance.  Phi- 
lippe ,  eii  qualité"  de  frère  d*armes  ^ 
prétehdoit  qtie  Richard  devôit  lut 
céder  la  moitié  de  f  Ifle  de  Chypre  t 

Pv 
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Richard ,  en  vertu  du  même  traité  ^ 
deroandoit  la  moitié  des  t;réfors  8c 
des  Etats  du  Comte  de  Flandres ,  qui 
croit  mort  pendant  le  fiège  fanslaif- 
fer  d  enfants.  Tout  le  camp  fe  par- 
tagea entre  les  deux  Rois.  Hugues 
duc  de  Bourgogne  ,  Conrad  marquiç 
de  Montferrar,  les  Génois ,  lés  Tem- 
pliers &  les  Allemands  fé  déclarè- 
rent pour  Philippe  ;  Guy  de  Lufi- 
gnan  ,  Henri  comte  de  Champagne  ^ 
Tes  Hofpitaliers ,  les  Flamands  ^  ley 
Pifans  fe  rangèrent  du  cpt^  de  Ri- 
chard. On  fut  plus  dune  fois  ilx 
veilje  d'en  venir  aux  mains ,  pour  dé- 
cider la  querellç  par  ^n  combat. 
Tout  étoit  perdu  ,  û  des  geiis  fages 
&  habiles  *  a  force  de  faire  des  re- 
i^ontrances ,  n'eufïent  ei\fin  obtenii 
des  dpuK  Princes  qu'ils  fofpendroient 
leurs  inimitiés  ,  Se  remettroient  après 
la  prife  de  k  ville  la  difcuflïon  dp> 
droits  de  Guy  de  Luiignan  Sç  dû  Mar- 
quis de  Mpntferrat. 

On  ceconimença  donc  à  prefïer  le 
fîàge  plus  vivement  que  jajsnais  ,  & 
Ptolémaïs  fet  çnfin  tpxçéçjie  capi- 
tuler. La  vie  des  Etnirs  pu  Go^ver- 
aeurs  ^  ,&  de  toii.te  la  garaifon  ïnfïr 
d^Ue  depue^ura  caucÎQQ;  du  cpti^p.  ^ 
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sprcoic  ^ue  Saladin  xendroit  la  vraie 
Cr<?ixprife  i  la  bîitaille  de  Tibériade: 
qu'il  çayeroit  aux  deux  Kois  ppuf  ^^^^ 
les  frais  de  la  guerre  deux  cens  mille 
bezans  d  or  :  mi'en  outxe  il  délivre;- 
roit  tous  les  Cbrcwns  qui  croient 
en  efclavage  dans  rpuce  Tétendue  dç 
ion  Empire,  ^iais  Saladin  n'ayant  pas 
youlu  ratifief  la  capitulation  ^  Ki-- 
chard  en  fut  Ci  irrité ,  qu'il  fît  coupef 
la  tète  à  cinq  pu  fix  mille  de  fes  cap* 
tifs  ,  n,e  rjéfervant  que  \ef  chefs  & 
les  plus  riches ,  4ont  il  tira  vfn^gcpnp 
rançon.  La.  ville  fut  également  par-  ^ 

t^ee  entre  les  deux  Rpis  :  Philippe 
nompia  Drogon  de  Merloij  ppiu:  •  ■•  ^ 
commàj^der  4^  1^  t!^^f^  99^  ^^^  ^^9^: 
échue  :  Huguçs  de  Gpurnai  fut  fait 
Gojifvef neur  de  c^lle  qui  apparteAov 
au  Monarque  Anglo^s.  Op  abandon- 
na au^  fqldats  toutes  (es  provi^p|is 
quife  t^ouvérçm  4^s  la^lace  :  U)xix 
l'or  &  l>t]çent ,  tous  ^es  jîijpux  y  éf 
ion$  les  prifonniers  furent  ppu^  l^s 
deux  P;:inces  :  ce  qui  fît  beaucoiw 
,  murmurer ,  &  cauAi  bien  des  défec- 
tions. 

Tel  fut  le  luccès  du  fameux  fiège 
d'Acre ,  entrepris  d'abord  par  déf^ 
poir^  continué  enfuite  »r  zèlte^je 
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religion  ,  (i  long-rems  ,  fi  opiniâtre^ 
ment  foutenu  ,  terminé  enfin  avec 
tant  de  gloire  pour  les  Princes  Cror- 
fcs  :  fiège  meurtrier  ,  où  k  France 
vit  prelque  périr  l'élite  de  fes  brè- 
ves. Les  Comtes  du  Perche ,  de  Blois 
te  de  Sancerre  7  furent  tués  en  com^ 
•>attant  yaillamment.  Le  Maréchal  du 
Mets  ,  Àlberic  Oémenr  >jeune  fei- 
^neur  de  l'âge  8c  des  plaifîrs  du  Roi  » 
ayant  pénétré  /uf^'au  miÛèu  de  Iti 
ville ,  y  fuccomba  fous  le  nombre. 

l6vsHM  Hï>- On  nonune  encore  parmi  les  illuftres 

"^  *vîaimesdecBttefameufe  expédition 

chfMi.  Mf  Gilbert  deTiUierj  ,  Guy  deChatif- 

^'«^•"^- Ton,  Flbrent  d^Angeft  ,  Bernard  dfe 
S.  Valéry ,  Enguerrand  de  Fiennes  ^ 
Vaultier  de  Moiiy ,  Raoul  de  Fou- 
gérey  ,  Eudes  de  Gonefle  ,  Renaud 
de  Magny  ,  Geoffroy  d'Aumale*  ^ 
Raoïd  de  Marie,  Erard  de  Chace- 
fiai ,  Robert  de  Boves ,  fe  Vicomte 

y^^'f*^*  î-deChatelleratft,  &  pfufieurs^ autres 
dbnt  fes  noms  défigurés  en  Latin  *  ne 
pourroient  être  rendus  en  François  , 
"  ^'au  hazard  de  fe  tromper. 

Mais  la  mort  de  Raoul ,  fire  die 
Coucy  ,  eut  des  cîrconfïances  pW 
touchantes.  BlefFé  k  mort ,  if  fe  re- 
pie  dzûs  fa  tente  >  écnt  à  h  Dame 
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(lu  Fayel  ^  pour  qui  il  avoir  tme  pa£«. 
fionaoifi  tendre  qu'innocence  y  ch^-' 
ge  fon  Ecuyer  de  mi  poner  fon  coeur  f 
expire  quelques  tfiomencs  après>.  L^ 
geâtilhomme  fidèle  aux  ordres'de  fotf 
maîrre  y  fe  mit  en  devoir  d'exécuter 
fa  cornmifËotf.  Déjà  il  étoit  aux  por^^ 
ces  du  cbâreaa  de  la  Dame  ,  lorf^  . 
qu'il  fat  reaicontré  par  le  mari  pt^ 
loux,  qui  le  firfouitter&  toi  rroir* 
va  le  Ëital  préfent.  Le  malheureux  ^ 
tranfporté  de  rage  ,  imagina  de  fairi» 
inettie  ce  ocur  en  rafgotit  y  pow  être 
fervi  fur  la  tshïe  de  Et  femme.  EHe 
en  mangea  beaucoup*  Alors  le  cruel 
^poux  lui  découvrit  le  funefte  fccreti 
La  Dame  y  faifie  d'horreur  ,  jur^     , 
qu'après  une  nourriture  fi  chère  ,  fi 
précieufe,  elle  n'en  prendroit  jamais 
d'autre  ,  &  mourut  peu  de  jours^^ 
aprà#  Coûcjr  avoit  éponfé  en  fecoiv  p.  tmM  him 
o^nôcesr  Alix  de  Dreux ,  petite-fille  Frllme^Jn!!*!,^^ 
de  Louis  le  Gros ,  &  couiSnè^ermai.  **  "^"  ^ 
fie  du  Roi  Philippe  Augufte^ 

On  fe  ftattoit  que  la  prife  d'Acte' 
fi?  feroit  que  le  commencement  dei^ 
viâoires  des  deux  Rois.  Mais  bien- 
tôt leurs  jaloufies ,  leurs^  défiances*  y 
leur  haine  même  ,  firent  ^îonnoître 
^^  plus  fages  que  cette  ccmqtiçce 
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(ëroit  le  terme  de  leurs  exploits.  l<i 
h  contrariété  qui  fe  trouve  eatre  les^ 
liiftorieDs  des  deu:^;  nations  y  ne  prér 
fente  que  ténèbres  &  qu'obfcurité» 
«•iii.Neubrîg.Ceux  d'Angleterre  rejettent  tout  te 
v^*^  blâme  de  ces  divifions  fur  Philippe^ 

qui  ne  pouvoir  fouf&ir ,  difent-fls, 
le  mérite  &  la  gloire  d'un  Prince  qui 
lui  faifoit  ombrage.  Ceux  de  France 
au  contraire  en  font  retomber  toute 
la  faute  fur  Richard  ,  qui  manqua» 
fi  on  les  en  croit ,  non-feulement  à 
ce  qu'il  devoir  au  Roi  comme  vailàl , 
mais  encore  i  ce  qu'il  fe  devoir  à 
}ac.  de  tîtr.  lui-mème  comme  Prince.  On  lui  fait: 
#in  crime  d*avoir  débauphé  les  meil- 
leurs foldats  de  Philippe  ,  pour  l'em- 
porter de  hauteur  fur  fon Seigneur, 
&  le  rendre  méprifable  aux  yeux  die 
'  la  multitude,  qui  ne  fuge  des  chofes 
que  pari' événeiheat.On peint  fi^usles 
,     plus  horribles  couleurs  cette  bzfb 
|aloufie  ,  qui  de  peur  que   le  Roi 
Rjg«rd.p.  ih  n'eût  tout  l'honneur  iàn  nègp  ,  lui  fe 
défendre  à  fes  troupes  de  foutenir 
les  François  ,  quoiqu'il  fût  convenu 
dans  le  Confeil ,  que  chacun  donne- 
Gwii.  Armor  ™^  ^  ^^^  côté.  On  l'accufe  d'unie 
pas-7<î.        intelligence  fecrjetre   avec  Saladin, 
dont  if  recevoir  chaque  jour  des  jpcéf 
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fents  :  ce  qui  le  rendit  fufped  aa^ 
Monarque  François.  Philippe  fur  ces 
enorefaites  .fut  4ttaq[ué  d'une  makr 
die  fi  violente ,  qu'elle  lui  fit  tomber 
les  cheveux  „  les  ongles  ,  la  barbe  ^ 
les  fourcils  ,  &  même  cette  ^elliicule 
extérieure,qu'on  nomme  Tépiderme  : 
eflFet  extraordinaire  fans  doute  ,  mais 
qui  pouvoir  avoir  pour  caufe  un  air 
trop  fubtil  &    corrofif  :,on    ima-    idemiiii. 

Îpna  que  ç'étoit    un  eÔet   du  poi-r 
on. 

De-là  mille  foupçons  injurielix  , 
que  le  Marq^is  de  Montrerrat  & 
m  partifans  eurent  grand  foin  d'en- 
tretenir. Dé-^  cet  avis  que  Philippe  > 
reçut  à  i^oçtoife  ,  qu'à  I9  folliara- 
tien  du  Roi  d'Angleterre  ,  le  Vieux  idem  p.  7^.77 
de  la  Montagne  avoir  envoyé  deux 
dé  fes  fujets  en  francJe  pour  attenter  jjj*®'^'?*  >^ 
for  fa  vie,  Derlà  enfii?  ces  bruits  oa- 
irageux  a  la  mémoire  du  Monarque 
Anelois ,  qu'il  tenoit  une  école  meur-r  ,^^    ,  . . 
triere  pour  y  tormer  des  ranatiques ,  cad.  d«  b.l. 
gui  puflent  aller  un  jour  poienaraer  ui.ét. 
le  JRoi   fon   feigneur.  C'étoienr  de 
fauflès  allarioes  :  le  Prince  des  Aflaf-' 
fins  n^avqit   point  fongé  à  le  faire 
périr  ,  ni  Ricnard  à  former  un  (ï  dé- 
tefl^ble  p^pj^et.  Philippe  néanmoins  ^^ 
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dans  k  prévention  où  it  étoii  contré 
ce  Prince,  ne  ki(]& pisf  cfy'  ajouceif 
foi  f&c^  cette  ocdà/îon  inftituar  les 

Pft!f!^c.  t*h  Sergens  d'armes  y  qu'où  peut  regarder 

1.  r  cb.  11.    comme  k  première  garcie  de  nos  Rois 
$catiie.phîiîj*^  k  troificme  race.  C'ctbieric-  tqm 

♦1.  an*  i»»j.  gentilshommes  ,>  armés  de  rmflue» 
5  airain  ,  ^'arcs  ,  &  ie  carqudiî  tow* 
jouri  pleins  de  quarreauiy  dont-  l'offi- 
ce  à  vie  ,  étoit  de  ne  point  quittef 
le  Prince ,  &  dé  ne  kiflef  àpproclietf 

toi w?hi.  ^^  ^*  perîbnne  aucun-  incor^u.  Ôri 
îes  employa  pah:  k  fuite  t  pott^  1^ 
ordres  du  Souverain  ,  lorfqtt  il  citpit 
quelqu'un  à  (z  cour  i  ^el(|Liefbi$^ 
même  on  leui:  confia  la  garde  iei 
châteaux  des  frontîéfes  s  devers  tes  ad^ 
i/enues  du  royaume^  Ils  n'avoient  d'au-^ 
très  juge  que  le  Roi,  ou  fon  Gonné^ 
tablé. 

Ce  d«taiï  abrégé  de  plaintes  & 
d'inveâtivés  réciproques  eft  plus  qucf 
fuffifant  pour  précautiorinef  le  lec- 
teur contre  ces  laclies écrivains^  qui 
n'ont  ni  atfèz  de  fermeté .  ni  aflfèz  dé 
probité  ,  pour  iacriéer  l'inclina tiorf 
qu'on  a  haturélleftieïlt  pdûr  fori  RcS  y 
à  l'amour  inviolable  que  tout  bon« 
nt  t^  homme  doit  à  la  vérité.  Ôû  peut 
dite  à  k  buange  des  deu;^  Princes  j^ 


3U*ils  étoient  véritablement  «lignes 
u  trône ,  &  pat  lear  eourage ,  &  par 
leur  habileté  :  tous  deiix  peut-être  uU 

|)eu  trop  fenfibles  à  la  gloire  j  Phi-r 
ippe  cependant  plus  modéré  ,  Ri- 
chard plus  impétueux  :  mais  l'un  ÔC 
Tautre  incapables  de  céder  ,  lorf- 
qu'il  /agiffoit  duooinr  d'honnefur^ 
Voilà  ce  qui  occahorma  &  leur  hai- 
ne,  &  le  malheur  de  la  Chrétienté 
oa'ils  alloienc  fecourir  de  bonne 
foi. 

Le  Roi  cependant  étoît  tonfour^    ikn.tTfft 
languiflarît ,  &  fes  médecins  le  pref-    Départ  au 
foient  d'aller  inceflamment  reprendre^  îivL^Jftwî 
fair  natal.  ïl  voyoit  d'ailleufs  qu'il  ce* 
ne  s'accommoderoit  jamais^  da  natu- 
rel impétueux  de  Richard ,  &  cjue  ce 
n'étoit  cju'à  force  de  fagefTe  qif  il  n'a^ 
voit  point  xompu  aV'ec  lui  :  il  prît 
donc  la  réfolution  de  retourner  er» 
France.  Mais  de  peur  qu^cw  ne  Tac- 
cusât  d'abandonner  foti  allié  ,  il  lui 
laifla  dix  mille  hommes  d'infanterie 
&cinq  cens  Chevaliers  fous  k  çom-  cuin/Amw» 
mandemenr  du  Duc  de  Bourgogne ,  p*»-  7*' 
à  qui  il  remir  en  même-tems  tout 
largent  néceflaire  pour  entretenir  ces 
troupes   durant   trois-  ans.    Enfuite 
ayant  pris  congé  de  cous  les  Seâ^ 


^eurs ,  il  s'embarqua  fur  trois  gllè-^, 
tes  Génoîfes  ,  aborda  heureufernenêf 
en  Italie  ,  fut  reçu  à  Rome  avec  de 
grande  honneurs  par  le  Pape  Célettin. 
Ion  purent ,  8^  de-là  repalli  en  Fran- 
ce ,  où  il  arriva  vers  les  fètes  de, 
Noël.  Le  premier  foin  du  pieux  Mo-, 
narque  fut  d'aller  à  faint  Denis  ren- 
dre grâces  à  Dieu  de  l'avoir  confervé 
au  milieu  de  tant  de  périls.  Il  offrit 
Higord.  p.  15.  £on  manteau  royal  devant  le  tpnibea^ 
des  Saints  Martyrs  ,  fuivant  la  cou- 
tume des  Rois  feii  prédécelfeurs^aa 
retour  de  quelque  grande  expédi-- 
tion. 

La  Reine-mère  &  le  Cardinal  de,. 
Rheims  fou  frère  avoient  gouverne  le 
Royaume  avec  tant  de  fageflè  ,  quô 
le  Monarque  ,  à  fon  retour  ,  ne  troii- 
Vja  d'autre  affaire  importante  à  régler, 

3ue  celie  de  k  fucceffion  de  Flan-, 
res.  Mais  auparavant  il  crut  devoiç 
une  éclatante  vengeance  à  un  atten- 
tat horrible  ,  qui  donne  une  étranger 
idée  des  mœurs  de  ce  tems-là.    Les 
r.iiii.  AVmor.  J^^^^  >  dit-on  ,  avec  la  permiffion  de 
p-  7^'  la  Comteffe  de  Champagne  ,  fe  fai- 

firent  d'un  Chrétien,  le  couronnèrent 
d'épines  ,  le  déchirèrent  à  coups,  de 
£E;>uet  y  &  dans  cet  état  l'atuchèçent  4 
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\iae  croix  fiir  laquelle  il  expira.  Phi^. 
lippe  à  cette  nouvelle  ,  va  en  per- 
fonne  au  château  de  Bray-fur-Seine  ^  • 
où  le  crime  s'étoit  commis ,  &  pour 
f  expier  d*une  manière  qui  imprimât 
la  terreur  ,  fait  brûler  vifs  plus  de 
quatre-vingt  Juifs,      ,        , 

Le  Monarque  fongea  enfuite  â    sapprtiSoà 
templir   la  charge  de  Connétable  .  j^  ]i  ^^f  Sf 
vacante  par  la  mort  du  Comte  den^hai. 
Clermont  :  elle  fut  conférée  à  Dreux^ 
deMello,  IV  du  nom,  feigneur  d'une 
grande  dtlHn6ti®n.    On  s'attendôit 
que  le  Prince  Louis  de  Blois  feroit 
nommé  â  celle  de  Grand  Sénéchal , 

Si  vaquoit    auffî   par   la  mort   du 
imte  Thiband  fon  père.. Mais  Phir 
Kppe  ,  en  habile  politique  ,  prit  oc-  • 

canon  de  la  jeimeflè  du  Comte  pour 
fupprimer  un  office  ,  qui  faifoit  om- 
brage à  fon  autorité..  On  remarquera^ 
que  fousi  la  troifième  race  on  appel- 
loit  Grand  Sénéchal  ce  premier  of- 
ficiet  de  la  Conronne  ,  qui  fous  la 
premiète  Sç  la  féconde  ,  étoit  nom-: 
rné  tantôç  Maire  du  Palais,  tantôt  Du Ctoge  « 
Duc  des  François,  tantôt  Gouver-"®'  ^"^J^ 
iieuf ,  Préfet ,  ou  Prince  du  Palais.  *'**'' 
C'étoit  fous  différents  noms,même  dir 
giiité,  même  autorité.  Les  uns  &  le^ 
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autres  tenpienc  également  le  prcmiei? 
rang  à  la  Goiit  ^  commandoient  les  ar-' 
taées ,  rendoieht  la  j,uftice  ,  avoient 
Vadmiïiilïratipn  ëes-.  revenus  <fe  la 
nS^Da^.  Maifon  du  Roi.  DeJà  vient  cp^  dan^ 
iitnîfcïr'ÏSÎiles  Auteurs  du  onzième  fiécle  le  Se- 
fcïîSr***"'néchaI  eff  cpielquefois  appelté' AfazVe 
<fe  France  y  Maire  du  Palats^  Ceft  ce 
tiom  ihème  (i  redoutable  à  la  Ma- 
jefté ,«  ou  plutôt  le  pouvoir  énorme 
qui  lui  étoit  attache  •  qui  fit  anéan- 
tir cette  charg/é.  Les  tondions  &  Tau- 
wft  éîréïï*  ^^^^^^  ^^i  ^^  étoient  attribuéesr,  fo-' 
c.  i!  p.  19».'   rent  partagées  entre  le  Connétable  K 
le  Grand  Maître  da  France. 
Hémtoii  dir     Auffi-tôt  Philippe  fe  mit  eiî  devoif 
^Tàlicon:  ^  ^^^^^  ^  1^  Couronne  , non^ieiile- 
IMM»         ment  fe  Comte  d'Artois  q^i  avoit 
été  afluré  àla  feue  Reine  Ifabellepour 
fa  dot  y  iîiais  celCii  de  Flandres  mê- 
me  qu'il   prétendoit  vacant  par  li 
toort  de  Philippe  d'Alface  fans  héri- 
tiers mâles*  Ce  fut  en  vain  qpe  Bau- 
douiti  V  ,  qui  s'en  étoit  mis  en  pof- 
fefiîon  comniô  neveu  &  héi?itier  d» 
i  Coiîîté  ^  lui  prouva  par  cïes  exem- 

JJles  récents*,  <Jùe  cette  Province  n'c- 
\    -  toit  poirit  terre  Salique  :  l'ambitieuïi 

Monarque  ne  voulut  rien  écouter. 
Ôft  fe  jpirépârok  aux  armes  ,  d!efniét* 
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taîfon  des  Rok  :  quelques  perfonneis 
habiles  néanmoins  vinrent  a  -bout  de 
les  accommoder.  Le  beau-père  par  le  Monaete 
traité  de  Péronne  fut  reconnu  Comte  ^**'""^ 
de  Flandres  ,&  fit  hommage  de  cette 
Principajutc  au  Monarque  François. 
Le  gendre  de  fon  côté  eût  l'Artois , 
&  convoie  c^ctoit  la  dot  de  fa  fem»- 
«le ,  il  voulut  que  le  ©rince  Louis 
fon  fils  portât  le  nom  de  Comte 
d'Artois.  Mais  ce  qui  eut  des  fuites 
fiineftes  ^  C'eft  qu'en  même-tems  le 
Roi  fi^rça  le  Comte  de  lui  abandon*  ^ 
ner  les  hommages  de  Boulogne ,  dô 
Guines,de  Saint  Pol  &  de  l'Ifle,  Telle 
^tt  l'origine  des  haines  &  des  guer- 
res opiniâtres  4^$  Flamands  contre 
les  François. 

Richard  cependant,  refté  feul  en  E^j^ftidé 
Paleftine  ,  y  nt,  fi  Ton  en  croît  quel-  Richard  «Ui^ 
flues  hiftorien^  Anglois^  des  prodiges  ^  ^*^«^«*«» 
de  valeur ,  qui  rendroient  croyables 
ceux  aue  l'anxiquité  fabuleufe  attti^ 
bue  à  les  héros  aufli  fabuleux  qu'elle, 
te  fier  Paladin^  à  la  fête  de  qua-  Roger,  de  h^ 
îante  mille  h0mn>es  ,  paflà  fur  leNeuVnj" 
ventre  a  plus  de  trois  cens  mille  Sar- 
fazins  qui  s'oppofoienc  à  fon  pallk* 
l^j  coijtujt  for  Saladia  lance  baiflKe  , 
!ui  pç^t^  }juX  fi  terrible  çouj>  ,  qu*il 


I 


y^!i  riisTOÎRE  DE  Frange. 
'le  renverfa  lui  &  foii  cheval ,  &  fit 
un  fi  furieux  earixage  des  ennemis  ^ 
qu'on  fait  monter  le  nombre  des 
rôorts  à  plus  de  quarante  mille.  Un 
joiwr ,  fuîvi.  de  quinze  dens  hommes 

Br©mpton!**"*d  armes  r,  il.  'défit  ddu^è  'riiiîle  ^Infidè- 
les qui  éfeprtdieni:  une  caravanne  de 
huit  mille  chameaux  chargés  ^de  tou- 
tes fortes  dé  provifions  pour  Jéïufa- 
lem;  Une  autrefois ,  ayafit  appris  que 
Joppé  étoit  aflîégé  jpàr  une  armée  de 
ïôkante  mille /hpmmes.,  11  y  coujt 
.avec  qua<;re-vïngt  feendarmes  &  qua- 
tre cens  Arbalétriers  ^  'fond  fur  les 
attiégeants  ,  lesdiffipé,  entre  dans 
la  ville  par  les  rnèmes  brèches  qulls 
y  ont  faites ,  taille  en  pièces  ceux  qui 
attaquoient  ïe  château  ,  &  force  Sa- 

j'  \  .  ladin  de  fe  tetirer  en  défordre  (uï 

les  montagnes,  Ufit  plus  encore  : fj^r- 
pris  ^  comme  il  dormoit  ,  .par  un 
eoxps  de  fept  mille  hommes  choi'fis ,  il 
ofe.  par  une  hardielïe  inbuie  fe  jetter 

V  .  au  milieu  d'eux  ,  quoiqu'il  ne  fût  ac- 

compagné que  d'un  petit  nombre  de 
Idem ibid.  Seigneursà  cheval  commélui.On  nom- 
me parmi  les  prineipauXjH^nri  comte 
de  Champagne,Robèrt  comte  de  Lei- 
cefter  ,  Barthélémy  de  Moneôiar, 
"Raoul  tle  Mauléôn ,  André  de  ^Savi- 
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Jffx^ ,  Guillaume  de  TEftang ,  &  Henri 
3e  Neuville.  Rien  ne  rcfifte  à  fe$ 
xoups  t. il  fe  fait  Jour  par- tout ,  Sf 
-courant  droit  au  Gênerai  des  «i^)j^ 
•mis ,  il  lui  coupe  d*an  revers,  l^j^fle 
ifole  bras  droit  au-dufllôus  de  Tra^iile. 
^ôut  |yrend.  la  fuite,,  &  Ricj^J*, 
l^  de  tuer ,  retourne  dans  foh^aisip^ 
^puifé  de  fatigues  >  mais  couvert  de 
lauriers. 

On  croiroit  après  tant  d*exploîts 
héroïques  ,  que  les  murs  de  Jerufa- 
iem  vont  tomber  à  la  feule  approche 
d'un  fh  terrible  vainqueur.  Mais  la 
prudence  n'eft  pas  toujours  Compa- 
gne de  la  valeur.  Richard ,  au  heu 
daller  droit  à  la  capitale  où  toute- 
toit  dans  la  confterrtation  ,  s'arrête  à 
rebâtir  quelques  villes  ruinées,  &fe 
laifTe  amufer  par  des  proportions  a:- 
Vântageufes  à  U  vérité ,  mais  qu'on  ne 
lui  faifoit  qUe  pour.gagner  dutems^Le  j^^^,^  ^^-^^ 
dépit  de  fe  vou:  trompé  ,  lui  rappelle 
enfin  le  grand  objet  de  la  Croifade  : 
il  s'avance  jufqu'à  trois  ou  quatre 
iieues  de  la  Sainte  Cité.  On  dit  que 
Quelqu'un  la  lui  montrant  de  loin , 
il  fe  tourna  de  rautte  côté,  n'étaïA 
^as  digne  ,  difoit-il ,  de  la  regarder, 
puifqull  tte  pouvoit  la  dcUvrc*  :  îl 
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auroit  pu  dire  ,  puifqu  il  ne  vouloic 
pas  renlever  aux  Infidèles*  Ceft  qu'en 
effet  ,  preflé  du  defir  de  retoumex 
«n  Angleterre  ,  il  venoit  de  faire  ré- 
foudre dans  un  Confeil  tout  à  lui^ 
qu'il  valoir  mieux  différer  cette  eai- 
treprife Jufiju'au  printcms  ^  &  conti^ 
iiuer  à  fortifier  les  Places  démolies  » 
jur-tour  Afcalon.  Ce  changement  û 
fubit  fit  beaucoup  murmurerrarmée, 
fur-toutles  François  &  les  Allemands, 
^i  marchoienr  à  cetteconauèce  avec 
une  ardeur  incroyable.  Il  fe  vit  tout 
À  coup  accablé  de  malediûions.  Oa 
laccutbit  hautement  d'avoir  «me  in- 
telligence fecrette  avec  Saladin  :  on 
lui  impucoit  la  mocc  du  Marquis  de 
Monrferrat ,  qui  venoit  d'être  ailàf- 
ilné  par  deux  iicélérats  :  on  alla  me* 
me  jufqu  a  dire  ouvertement ,  <ju'U 
avoix  attenté  ûir  la  vie  de  Philippe 
Augufte  ,  fon  roi  Se  fon  feigneur. 

Richard  «  foit  grandeur  d'ame  , 
/oit  fierté  naturelle ,  méprifa  ces  dif« 
cours  injurieux  ,  diâés  par  la  haine , 
£c  ne  s'occupa  que  du  choix  des 
moyens  d'a(nirer  après  fpn  dépan  la 
jcranquiUité  du  Royaume.  Il  avoit  été 
règle  de  concert  avec  le  Monarque 
fi^^w ,  qu^  Guy  4e  Lufignan  gftx^ 

.   ^deroif 
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deroit  toute  fa  vie  le  titre  de  Roi  de 
Jcrufalem.  Mais  ce  foible  Prince  é- 
toit  peu  capable  de  foutenir  un  Etat 
chancelant.  Le  Roi  d'Angleterre,pour 
l'engager  à  lui  céder  ce  vain  nom  , 
lui  fit  propofer.d'adieter  le  Royau- 
me de  Chypre  ,  qu'il  avoit  déjà  yen-  Rigoctp.  w 
du  aux  Templiers  ,  Se  dont  il  avoir 
touché  le  prix  :  marchés  indignes ,  qui     ' 
ternirent  beaucoup  la  réputation  du 
Prince  Anglais.  Lufignan ,  flatte  de 
l'agréable  idée  de  laiflèr  une  Souve- 
raineté a  fa  famille ,  accepta  ces  of-- 
fres  fans  balancer ,  Se  alla  commen- 
mencer  à  Nicofie  une  nouvelle  Mo- 
narcliie ,  qui  a  duré  près  de  trois  fié- 
clés.  Richard  par  cet  échange  deve- 
noit  maître  de  la  Couronne  de  Jé- 
rufalem  :  il  en  difpofa  en  faveur  de 
fon  neveu  ,  Henri  comte  de  Cham- 
pagne, jeune  Prince  d'im  rare  mérite, 
^&  lui  fit  époufer  la  Princeflè  Ifabelle, 
fœur  de  Baudouin  V ,  par  conféquent 
feule  héritière^  légitime  du  Royau- 
me. Il  conclut  enfuite  avec  Saladin 
unenrcve  de  trois  ans  ,  trois  mois  , 
trois  jours  &  pour  l'obtenir ,  il  lui 
rendit  prefque  toutes  les  Places  qu'on 
avoit  prifes  ou  fortifiées  depuis  le 
fetour  de  Piiilippe.  Ce  qui  fit  dico 
Tome  m.  S^ 


\ 
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4  bien  du  monde  qu'il  les  avoit  ven% 
dues  ,  &  que  depuis  long-tems  il 
ëtoic  d  mcelligence  avec  les  Infidè- 
les, 

'  Tçl  fut  le  fuccès  d'une  expédition  où 
J)refqi|e  toutes  les  forcesd!e  l'AUenaa- 
,  gne>aq  la  France  &  de  T Angleterre  fu- 
rent epiployces  fous,  les  }  plus  grands 
Princes  oe  l'Europe.  Un  a  grwd  ar- 
mement n'aboutit  qu'a  la  conquête 
iiç  S.  Jean  d'Acre  j  &  cett/s  multitu- 
de de  braves  dont  la  plus  petite  par- 
tiç  ,  réunie  fous  un  feul  chef ,  eût  pu 
conquérir  l'Empire  d'Orient ,  vif  touç 
r^s  exploits,  bornés  à  la  prife  d'un? 
feule  Place  >  qui  ne  tiendront  pa$ 
ïjiuit  jours,  devant  la  mpindre  de  no« 
JM:mé^s..  Trifte  efteî  de<s  cruelles  ja- 
loufies  qui  diyifoient  les  Comman- 
dants :  fuitQ  fimefte  de  la  fé;rocité  des 
iPAPUtS-  d'un  fiécle  ,  où  l'art  de  la 
guerre  n'étoit  cpi'wie  aveugU  fureur. 
Chacuî^  mettoit  la  gloire  à  fe  biei» 
battre  ,  Se  comme  on  parloic  alors , 
à  pourfendre  un  ennenû  depuis  la  tète 
jufqUv*au3i:  pieds  :  perfonne  ne  fçavotf 
lû;  commander ,  ni  obéïi:  :  tout  alloij: 
pxefque  au  hxi^^ïd.  Saladin ,  auffi  br^ 
ye  peut-être ,  du  moins  ptu3  orudent  » 
ia'eut  befpia  q^e  de  temporifer  >  poiv 


P  H  ï  1 1 r P  E      IL  |tf f 

£ujre  échouer  une  encreprife  où  coa- 
iiouiroit  rélice  de  l'Earope. 

Le  Roi  d'Angleterre ,  après  aroir    itet»»  da 
fait  ces  difpofitions  ,  s'embarqua  au  R<«  ***^^»  V 
port  d'Acre  ,  &  prit  la  route  de  I>al-  fo^en' auc- 
matie.  Mais  fon  vaiffeau  ayant  fait  «uçk. 
naufrage  au  fond  du  Golfe  de  Ve^ 
nife  y  a  fe  fauva  à  terre ,  'Se  entreprit 
de  pafifer  par  rAUemagne3  déguifé 
en  Templier ,  d'autres  difent ,  habil-  ^laf^i\^^' 
lé  en  jpalefrenier ,  âc  le  vifage  bar- 
houille  de  fuie  >  de  peur  d'être  dé- 
couvert. Les  Allemands  le  haiïlbient,    *^J|»»-  p«* 
parce  qu'au  fiège  de  Ptolcmaïs ,  Leo- 
pold  duc  d'Autriche  ayant  arboré  fon 
itendart  fur  une  tour  qu'il  avoir  pri- 
fe  ,  Richard  le  fit  arracher ,  &  jetter 
dans  la  boue  avec  indignité  :  aftront 
iknglant  qui  fut  yenge  d'une  façon 
}>ien  barbare.  Le  malheureux  Roi  fut 
feconnui  dans  un  cabaret ,  tournant 
}a  broche  dam  k  cuifîne ,  6c  mené 
aa  £>ue  ^  qvà  le  chargea  de  chaînes  , 
enfuiie  le  vendit  à;  l'Empereur  Henri 
VI  j  Princt  eueux  ,  féroce  &•  avares  r.«c«n4.wft 

.'  ^-  1     1,  1  •        de  Franc,  toni . 

qui  pour  en  arer  de  1  argent ,  le  traita  *.  p.  m- 
avec  encore  plus  d'inhumanité. 

La  nouvelle  de  cette  détention  ne  An.n^j. 
fot  pas :plittôt répandue,  que  Phi- ^^^^Ji^P^ji""» 
£^&  &  Jean  Sans^Te^re  eurent  \mt  guerre. 

Qij   : 
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entrevue  ,  où  ils  convinrent  de  s*amr 
HTintr.  Aô.  poiir  s'emparer  en  même-tems,  celui* 

ri»bi.iom.i.  ç-  j^  Royaume  d'Angleterre  ,  celui- 
là  du  Vexin  Normand  ,  d'une  grande 
partie  de  la  Normandie ,  de  Tours  , 
de  Mont  -r  Trichard ,  d' Amboife ,  de 
Loches  ,  de  Montbafon  ,  de  de  Oiâ-i^ 
cuîii.  Neu^  cillonrfur-Indre.  Le  Roi  aufli-tôt  en-* 

bxij.i.4.ç.3*'Yoya  des  Ambailàdeurs  en-AUema* 

fne  ,  avec  ordre  non  -  feulement  de 
éclater  la  guerre  au  Monarque  pri* 
fonnier  ,  mais  même  de  traiter  avec 
TEmpeteur  pour  lavoir  en  fa  puif- 
fancç  :  ce  qui  donne  une  idée  bien 
iîngulière  des  mœurs  de  ce  tems.  On 
trouveroit  aujourd'hui  peu  de  déli* 
catedè  dans  le  procédé  d'un  homme 
qui  attaqueroit  un  ennemi  aâuelle* 
ment  dans  les  fers  :  auffi  cette  déipar* 
che  fut-elle univerfellement  blâmée, 
6c  avec  d'autant  plus  de  juftice,  que 
ce  Prince  avoir  promis  à  Richard  fur 
i<!cmi,4«  les  Saints  Evangiles,  depe  rienen* 
^*  **'*  treprendre  contre  lui  durant  fon  ab- 

fence;  Philippe  néanmoins  oubliant 
cette  prqme(]^  ,  ou  l'expliquant  à  fa 
manière ,  prit  Gifors ,  J^eaufle ,  Neu- 
chatel ,  Ivry ,  Evreux  ,  Aumale ,  & 
alla  mettra  le  fiège  devant  Rouen.  11 
çtQypit  l'intimider  par  ù,  feule  pré- 
ifençe  :  i|  ftft  repouflç  ?vçc  perte, ^ 


toutes  fes  machines  brûlées;  Cet  échec 
le  détermina  enfin  à  confetitir  à  une 
trêve  de  fix  mois ,  que  les  Seigneurs 
de  Normandie  lui  demandoient  ^ 
moyennant  une  grofTe  fommed'argenté 

Ce  fut  dans  cet  inftant  de  paix  &        ^   ' 
de  tranquilité  que  le  Monarque  é-  f^^^r^i? 

E)ufa  Ilemburge  -,  Ingelburge  ,  ouuiépudk. 
geburge  ,  fœur  de  Canut  roi  fde 
Dannemarck ,  jeune  Princeflè  de  dix^ 
fept  ans ,  Se  d'une  verm  égale  à  fa 
beauté  qui  étoit  très  -  grande«  Maiâ 
foit  quelque  défau;  fècret ,  foit  ma-» 
léfîce  ou  lortilége  5  comme  on  le  di-»* 
foit  alors ,  la  tendreflè  de  l'époux  ex- 

Îira  la  première  nuit  de  fes  noces. 
Jne  mortelle  avérfion  fuçcéda  à  Ta- 
mour  le  plus  vif ,  &:  de  ce  moment 
le  divorce  fut  réfolu.  On  aflèmblâ 
auffi-tôt  un  Parlement  si  Compiegne ,  «sord  ?.  sr. 
où  fe  trouvèrent  des  témoins  qui  af* 
furérent  paf  ferment ,  qu'il  y  avoir  pâ« 
rentéentrelfemburge&  la  feue  Rei- 
ne Ifabelle  :  parenté  qui  fe  prenoic 
du  chef  de  Charles  le  Bon ,  comte 
de  Flandres ,  fils  de  S.  Canut ,  roi  de 
Dannemarck,  Cette  alliance ,  quoi- 
que dans  un  degré  fi  éloigné ,  fut  ja-» 
gée  fuffifante  pour  empêcher  le  ma- 
riage :  &  l'Ârcbevèque  de  Rhekns 

m 
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prononça  la  Sentence  qui  le  déclaxoîe 
nul.  La  Reine  ne  fçavoit  poinr  ce  qui 
fe  pailbit ,  parce  qu'elle  n  entendoît 
pas  le  François  :  inftruite  enGn  par  un 
Imerprcte  de  ce  qu'on  venoit  de  dé- 
cider ,  elle  s'écria  toute  en  pleurs  : 
'èM.n^  jiftflf  France ,  maie  France  .•  Rome, 
Rome  :  ce  qui  vouloir  dite  >  qu'elle 
àppelloir  au  Saint  Siège.  Le  Pape  > 
touché  de  fes  malheurs  &  des  plain- 
tes du  Roi  fon  frère  ,  envoya  deux 
Légats  ,  pour  examiner  la  validité  da 
divorce*  Oétoient  deux  chiem  muets  ^ 
^.         dit  Rigord  ,  qui  crdgnoient  pour  leur 
peau  :  ils  nojérent  aboyer.  Ainfî  Taf- 
iàire  demeura  au  même  état, 
ïi  envoyé      Philippe  ,  autorifé  en  qudque  for- 
demander  ente  pat  la  couduitc  des  Légats  ,  fè  crut 
Prîrcelè  d*  ^^^^  5  &  fi^  demander  la  Princeflfe 
Meranic  4c  Marie ,  que  d'autres  appellent  Agucs^ 
robiicnt.      fiiiç  ^  j)^^  j^  Méranie  &  de  Brème. 

ibid  p.  4P.  L^s  noces  furent  célébtées  à  Com- 
piégne ,  où  le  Monarque  s'étoit  ren- 
dxk  pour  recevoir  l'hommage  du  Ck)m- 
te  de  Flandres.  Marie  joignoit  aux 

f^  ^^  .^  charmes  de  la  beauté  l'éclat  de  la  plus 
haute  naifEince  :  elle  delcendoit ,  dit- 
on  ,  de  Charlemaçne  par  l'Empereur, 
Arnoud  :  ce  mariage  néanmoms  ne 
aeçut  aucun  apj^laudiâefnenc^  Le  fort  j 


id'Ifemburge ,  toujours  enfermée  danb 
un  château  ,  infpirôit  de  la  pitié.  Lô 
Roi  fon  frère  renouvella  fes  plaintes 
auprès  du  Pape ,  qui ,  foit  incertitu- 
de ,  foit  foibleflè  ,  continua  de  teni- 
Î>otifer.  Mais  Innocent  IIÏ ,  qui  lui 
accéda ,  ne  fut  pas  plutôt  fur  la  chai- 
re de  Saint  Pierre  ,  qu'il  lança  toils 
les  foudres  de  TEglife ,  pour  obligea 
Philippe  à  lui  faire  juftice. 

Le  Cardinal  de  Capoue,  pat  lôs    An.  n^^^ 
ordres  du  fier  Pontife ,  convoqua  un  ^^^^T^ 
concile  à  Dijon  ,  où  malgré  l'appel  nouveau  bm- 
interjette  par  les  Commilîaires  de  la  "«««••  «wp«>* 
Cour  ,  il  prononça  la  Sentence  d'in-SJJi*'^^ 
terdit  fur  toutes  les  terres  du  Mo- 
narque François.  Tous  les  Evêques  s'y  w«»p*  ♦»• 
fournirent ,  ceux  mêmes  qui  avoient 
tété  du  Parlement  de  Compiégne.  Ce 
qui  choqua  tellement  Philippe  ,  qu'il 
fit  faifir  leur  temporel  ,   cohfiujua 
tous  les  biens  de  leurs  chanoines  SÇ 
de  leurs  clercs ,  envoya  des  garnifon* 
chez  les  Curés  ,  &  renferma  la  Rei^ 
ne   Ifemburge  dans  le  château  d'E- 
tatnpes.    Les  murmures  mêmes  des 
Laïcs  au  fujet  de  la  ceflâtion  des 
OflSces  Divins ,  forent  châtiés  par  des 
exaéHons  inouïes  :  il  mit  fur  les  bour- 
geois &  fur  les  payfans  des  impolî- 

<^iv 
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tions  jusqu'alors  inconnues  :  la  nc^ 
bldfle  fut  taxée  au  tiers  de  fes  reve- 
nus :  ce  qui  ne  s'étoic  jamais  vu  en 
France.    Les  chofes  étoient  dans  un 
état  trop  violent,  pour  pouvoir  y  de^ 
meurer  lot^-tems.  Il  n'y  avoir  plus 
aucun  exercice  extérieur  de  religion , 
plus  d'ufage  des  Sacrements ,.  plus  de 
prières  publiques  :  par-tout  les  JEgli- 
les  étoient  fermées  :  par-tout  les  morts 
demeuroieixt  fans  fcpulture. 
11  KiMend      ^  ^^^  >  touché  des  clameurs  de 
iftmbii^  it  tout  fon  peuple  >  promit  enfin  de 
tr*^  hH  àc  ^  foumettre  :  mais  demanda  d'autres 
Komt.         Légats  ou  d'autres  Juges.  Innocent  lui 
envoya  les  Cardinaux  d'Oftie  &  de 
Saint  Prifque  ,  qui  afiemblérenc  un 
Tom.  II.  con-  Coucile  i  Soiflous ,  où  l'affaire  du  di- 
•ii»F-*^       vorce  fut  de  nouveau  examinée  avec 
la  plus  fcrupuleufe  attention.    Phi- 
lippe avoit  plufîeurs  Avocats  qui  par- 
loient*  pour  lui  :  perfonne.  n'ofoit 
,    prendre  la  défenfe  d'Ifemburge  y  lorf^ 
qu'un  pauyre  clerc  inconnu  fe  leva,  & 

{^ar  la  permiflion  du  Monarque  &  de 
'Aflèmblée  ,  plaida  la  caufe  de  cette 
Princefle  fi  dodement ,  qu'il  fut  ad- 
miré de  tout  le  monde.Le  Concile  ne 
«i;dc4.  f .  44.  trouvoit  point  de  caufe  de  féparation  : 
déjà  il  fedifpofoit  à  prononcer  en  fa- 
veur du  mariage  ,  lorfque  le  Roi 
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ftVeni  de  tout ,  lui  fit  dire  qu'il  pou-r 
voit  s'épargner  la  peine  d'un  plus  long; 
exahien  ^  qu'il  tehoit  Ifemburge  pour 
£sL  femme  j  qu'il  ne  vouloit  point  kii 
ctre  féparé.  11  fe  rend  en  efFet  au  Cou^ 
Vent  ou  elle  demeuroic  ,  Tembradè  , 


Eyèques  fort  furpri^  ^ 
obliges  de  le  recirer  ,  à^  le  Cardinal 
de  Saint  Paul  qui  s'étoit  déclaré  in-* 
décemment  contre  le  Monarque  ,  fe 
hâta  dé  rèpafler  les  Alpes  j  tout  cou^  ,j^^ 
Vert  ât  hont€4  C'eft  ainfi,  continue  • 
Rigord ,  que  ce  Prince  habile  fe  tira. 
i^s  mains  de  Rotrïe  ,  &  lui  arradia 
un  triomphe  qu'elle  annonçoit  avec 
tf  op  de  fafte. 

La  Princefle  de  Mctanïe ,  devenue     jWoft  de  ta , 
concubine  ,  rte  furvécut  point  à  fa  ^*"^^J**  ' 
honte^  Rien  ne  pût  la  confoler  ,  ni  ibnc  lé^XtU 
le  tendre  attachement  du  Roi ,  ni  les  ^^-  ^«fi^f«|J 
difgraces  de  fa  rivale  ,  a  qui  on  ren-  ibnt  pins  ap^ 
dit  à  la  vérité  le  titre  de  Reine  ,  mais  v^^  <î«« 
non  les  droits  de  femme ,  qui  fut  me-  ^^taïuAlmoi. 
me  reléguée  quelque  tems  après  au  »•*'•* 
château  d'Etampes ,  d  où  elle  ne  pou- 
voit  fortir.  L'irïortunée  Marie  mou- 
rut a  Poifly ,  &  fut  enterrée  au  mè-    ^  "^»^ 
4Pie  lieu  avec  cous  le»  honneurs  dûs 
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an  ranç  qu'elle  avoir  tenu  en  France^ 
Elle  laifloit  un  fils  &  une  fille  ^Phi- 
lippe comte  de  Clermont  en  Beau- 
vaifîs ,  qui  époufa  la  Comtefïè  Ma- 
haut  ,  hcritière  de  Boulogne  &  de' 
Dammartin  ;  &  Marie ,  remme  en 

*  premières  noces  de  Philippe  de  Hai- 

naut  marquis  de  Namur,&  en  fécon- 
des de  Henri  I  âuc  de  Birabant.  Le 

ctart?du*ôi.  P^P^  9  fondé  fur  ce  que  ces  enfants 

gftïS;  ******"  ^^^^^^  fiés  dans  la  bonne  foi  du  ma- 
riage, les  déclara  légitimes  par  lUie 
Bulle  ,  qui  fut  confirmée  par  qua- 

Ri5oid.»id.  ç^f^e  déclarations  des  Prélats  Fran- 
çois. On  remarque  que  cette  entre- 
prife  déplut  aux  Seigneurs  :  mais  que 
Philippe  ayant  un  héritier  légitime  y 
la  chofe  n'eut  point  de  fuite.  Il  ne 
Daroît  pas  néanmoins  que  l'état  du 
Prince  &  de  la  Princeue  en  foit  de- 
venu plus  certain ,  puifque  celle  -  cî 
ne  porta  Jamais  que  le  nom  de  Ma- 
dame  Marie  ,  au  lieu  de  celui  de 
Reine  qu'avoient  porté  jufques-la 
toutes  les  filles  derrance, nom  qu'el- 
les ne  perdoienr  pas  même  en  fe  ma- 
riant a  des  Seigneurs  particuliers  r 
témoin  Adélaïde  fille  de  Roben,  qui 
rtnenn.  î.  x.  QUoique  femme  de  Baudoin  V  comte 
..._  -.._.     Jçf igndroj^ étoit  appellée hComteJc 


CalIo-fUnd. 
c.  itf. 
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Reine  :  témoin  Conftance    âlIe  de 
Louis  le  Gros  &  femme  de  Ray- 
mond V  comte  de  Touloufe  ,  qu  on 
nommoit  communément  Madame  la  ^n/meom. 
Reine  Confiance  :  témoin  enfin  une  au- 
tre Princeflè  dé  même  nom  ^  fille  de    chten.  bac^ 
Philippe  1 ,  femme  de  Boëmond  Prin*  5S?aii*ii*V. 
ce  d'Antioche ,  qu'on  voit  également 
décorée  de  cet  augufte  titre.  La  naif*  Au^wm.' i 
fance  équivoque  de  la  Princeflê  Ma-  ''**  ^^  ^^^ 
rie  changea  rétiquette ,  dit  -  on ,  & 
depuis  le  règne  de  Philippe  Augufte  ^ 
les  filles  de  nos  Rois  &  de  leurs  fil^ 
zînés  ^  furent  appellées  amplement 
Méfiâmes.  Un  Gentilhomme, nomme 
Jean  Lenge ,  qui  vivoit  fous  Charles 
le  Bel ,  fe  qualifie  Chevalier  te  Roi ,  ^J^^X 
mcâtre  (Thôtel  nos  Dames  filles  le  RoL  g^iu! 

W*  ^  An.  1104. 

Richard  cependant  languiubit  too-     ^  Roi 
Jours  dans  TobTcurité  d'une  infâme  ^^^S 
prifpn  ,  &  n'avoir  d'autre  relïource  faiîbcnéb 
àue  la  tendreiïè  de  la  Reine  £léonore   ^ 
fa  mère.  Cette  Princeiïê  également 
habile  &  courageufe ,  fomma  le  Pape 
d'emplpyer  fon  autorité  en  faveur  de 

(a)  Oii  â  cru  deyoîr  rapporter  dt  fwce  VUfUnsc  df 
es  fkœeujc  dfvûrtt ,  pour  ne  poioc  partager  l'atte»- 
ùan  du  laâetir:  actencion  fi  aéut^mtt  4'«Uie«#s  p0«r 
cette  nmltituclc  de  grands  objetf  ^l'offit  if  t€QK  tê 
Philippe» 
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l«b.  w!5r.  u^:  ^o"  fil^  ifowent ,  lui  die  -  elle ,  poit^ 
14^  «4;  *f .  ^çj  affaires  médiocres  vos  Cardinaux 
vont  m  légation  ^  même  che^  des  na^ 
tions  barbares  i  Êr  pour  celle-ci  %'oui 
r?ave\  pas  encort  ercuayé  unJîmpU 
Soudiacfe  <fu  un  Acolythe.  Ceft  quau^ 
jourd^hûi  Vimérltfaxt  Us  Légats ,  noit 
la  gloire  de  Jefus-Chrijl ,  l'honneur  de 
TEglife ,  tajraix  des  Royaumes  ^oute 
falut  du  peuple^  QuelLe  extufe  peut  cou--' 
i^rbr  votre  négligence  ?  Dieu  ne  vous  a^ 
t-il  pas  donné  le  pouvoir  de  gouverner 
les  Nations  (x  les  Royaumes  t  On  re- 
fnarquèiuquec'eft  Pierre  de  Blais,d'a- 
bord  archidiacre  de  Baçh^  enfmte  de 
Xondres ,  qui  écrit  au  nom  de  la  Rei- 
,  Jie.  V Aigle  des  Céfars ,  ajoute-t-il  , 
doit  céder  à  la  Croix  de  Jefus-Chrijt , 
ïépée  de  Confiantinà  celle  de  S.  Pierre^ 
ï  Empire  au  Sacerdoce,  Il  ri  y  a  ni  roi  9 
ni  empereur  9  ni  duc  ,  mifoit  exempt 
êx  votre  jurifdiâion^  Mais  te  Pontife 
craignoit  de  fe  brouiEer  avecHenri  r 
il  fur  infenfible  aux  prières  ,  aux  re- 
proches Se  aux  menaces:  de  cette  ten- 
dre mère, 

-  Alors  la  Reine  prit  le  parti  de  trai- 
ter avec  l'Empereur  ,  &  après  dix  à 
onze  mois  de  négociation  y  obtint 
^u'on  tiendroic  une  Diète  ^  où  foa 
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fils  fercjîr  enrenJu.  Richard  y  parut , 
ndïî  avec  cette  noble  fierté  qui  fîed  fi 
bien  aux  béros^dans  le  it^alheur ,  mais 
avec  Tair  humilié  d'un  coupable  qui 
demande  grâce.  On  Faccufa  d'avoir 
protégé  Tancrede*  contie  Tlmpéra-* 
trice  Confiance  qui  ne  Favoit  point 
offenfé  , d'avoir  infutté  les  Allemands^ 
&  le  Duc  d'Autriche  ati  fîége  de  Pto^ 
lémaïs ,  d'avôit  fait  adàfliner  lé  Mai^ 
qais  de  Montférrat  ,  enfin  d'avoii 
trahi  fa  foi  &  fa  religion  par  une  in^ 
telligence   criminelle  avec   Saladitt^ 
Le  maîenretix  captif,  loin  de  fe  re- 
trancher fur  l'incompétence  des  ju- 
ges y  fit  cent  badeffes  in'digffes  d'un 
grand  Prince.  \\  fe  jetta  aux  pieds  de 
l'Empereur ,  ft  defnk  de/es  Etats  j  tes  fi^^^tnm 
lui  donna  commt  au  Seigneur  de  Vunt-  ^^'  ^'  ^'^ 
rers^  &  Pen  invefiit  parfon  bonneté 
Mais  Henri  tes  lui  rendit  aufli-tôt , 
moyennant  rhomitiage.  Richard  s'o- 
blieeâ  de  plus  i  payer  cent  cinquante 
niiUe  marcs  d'argent  pour  fa  rançon. 
Malhetureufement  Pnilippe  &  Jeaà 
Sàns-Terre  offiroiertt  la  même  fonw 
me  à  l'Empereur  ,  ^il  retendit  fort 
prifonnier ,  ou  même  le  double  ,  s'il 
vouloir  le  remettre  entre  leurs  mains^. 
Une  fordide  avarice  étoit  le  vice  do-^ 
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ftiinantde  Henri ,  qui  craignoir  d'aif-f 
leurs  la  vengeance  d'un  Koi  f\  vio- 
lemment ofrenfé  :  il  fut  ébranlé  de 
ces  nouvelles  offres  j  Se  Izns  les  re- 

Î roches  fanglants^ue  lui  firent  les 
'rinces  de  l'Empire  ,  il  n'eût  point 
rendu  la  liberté  au  Monarque  An- 
glois*  A  peine  l'avoit-il  relâché  ,  qu'il 
nt  courir  après  lui  :  mais  Richard  qui 
le  connoifloit  capable  de  tout ,  ayoit 
fait  un  fï  grande  diligence ,  qu'on  ne 
put  le  joindre. 
Guerre  cott-      Prmez  ^avàt  à  vous ,  écrit  Philip-»» 

tre  rAnele-  •     n  -^         t.  c  T^  r 

terre.  Horri-  P^  ^^  Prmce  Jean  ^ans  -  Terre  ,  U 
bic  trahifon  viobU  cfl  déchaîné.  Ge  lion  furieux  , 
i;^^"^"»-échapDé  de  faprifon  ,  entreprit  ea 
effet  de  fe  venger  des  obftacles  qu'on 
avoit  apportés  à  fa  délivrance  :  mais 
fes  exploits  ne  répondirent' pas  à  £bn 
reCfèntiment.  Le  Roi  le  prévint ,  & 
alla  mettre  le  fiège  devant  VerneuiL 
Il  étoit  fur  le  point  de  l'emporter, 
ïorfque  la  nouvelle.de  là  plus  noire 
êiQs  perfidies  lui  fit  prendre  une  ré* 
folution  qui  lui  réufut  mal.  Ce  Pria^ 
ce  après  avoir  conquis  Evreux ,  Ta- 
voit  donné  au  Comte  Jean  Sans- 
Terre  ,  ne  fe  réfervant  que  le  châ- 
teau où  il  avoit  mis  une  forte  garni-* 
ion  'y  celui-ci  »  foit  de  lui-même  ^  foie 
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de  concen  avec  Kichard  fon  frère , 
invita i  un  grand  feftin  tous  les  offi-  J*^*yKpp»ï-*^ 
ciers  qui  s'y  trouvèrent  ,  &  les  fit 
égorger  au  for  tir  de  table  ,  de  même  ^8"*-  '  ^* 

2ue  les  autres  François  qui  étoienc 
ans  la  ville.  Trois  cens  furent  palTés 
au  fil  de  répée  >  &  leurs  têtes  encore 
fanglantes  attachées  à  des  poteaux  fur 
les  murailles.  Le  perfide  alla  enfui  te 
trouver  la  Reine  Élconore  fa  mère  , 
qui .  fit  fa  jpaix.  Philippe ,  outré  de  la 
trahifon  ,  part  avec  quelques  trou- 
pes d'élite^lans  communiquer  fon  def- 
fein  , marche  droit  à  Evreux,defcend 
par  le  château  dans  la  ville  ,  Tépée 
d'une  main ,  &  le  flambeau  de  lautre. 
Tout  fut  maflacré ,  Anglois  &  ha- 
bitans.  Sa  fureur  s'érencfit  Jufqu'aux 
maifons  &  aux  Eglifès  qu'il  fit  brû- 
ler ,  comme  pour  laifler  a  la  poftérité 
un  monument  terrible  de  la  vengean- 
ce dQs  François.  De  -  U  il  retourne  i 
Vemeuil ,  mais*  il  n'y  trouve  plus  fon 
armée.  Effrayée  de  fon  abfence  dont 
elle  ignoroit  le  motif,  elle  avoit  pris 
la  fuite  ,  abandonnant  machines  ,  ba^ 

Î;àges  ,  munirions  r  ce  qui  Tobligea 
ui-même  de  faire  retraite. 

Les  deux  Rois  plus  animés  que  J^^^^^^^ 
niais  ,  fe  firent  la  guerre  à  outrance,  phîUppc  ^' 


Ilirfirts,a:j«rd  brûlant    &    démoliflant   châteauf  ^ 
totis  les  f^   villes  ,  bourgades  ,  villages  ,  pàtfant 


Iles  ,  bourgades  ,  villages  ,  ] 
L  Ûl  dé  Tcpee  tout  ce  qui  s'y 


Cmvoane.  ^^  til  dé  i'épée  toùt  cé  qui  s'y  trou 
voit  d'habitants,  ravageant  lescam-» 
pagnes,  coitparit  lésf  bleds  avant  qu'ib 
fùUent  en  inatuHté  y  arraeixant  lesf 
vignes  ,  &  abattant  tous  tes  àrbred 
fruitiers.  Philippe  itiaftquâ  d  être  pris 
ptès  du  yiUagô  de  Bellefoge  entre 
Blois  &c  Frctévalypaf  des  troupes  mi- 
Ùs  en  èitibiilcade.  Elles  lui  enlevé^ 
r^ftt  ,  hoii-feulemeftt  foh  bagage  ,*  ÙL 

CuUUAtiùu.  Chapelle ,  &rârgenrdeftiric  à  la  payef 
de  t*arfnee ,  fnais  ehcofd  for!  fceau , 
&  les  titfes  dcf  la  Couronne  ,  cfue  le^ 
Rois  i  fûivant  Tùfage  de  ce  ficcIe ,  fai- 
fôient  porter  avec  eu».  Ces  titres  ou 
*irm.dfei»A.  regiftrés  publics  cdritenoieiit  Us  rôle^ 

Và.p/ie'^'^'dçs  tributs  &  des  impôts,  les  états 
des  revenus  du  fifc,des  redevances  des 
vaflàux  ,  dés  privilèges  &  des  char- 

fe^  des  particuliers  y  enfin  ùrt  dcnom- 
fement  des  ferfs  &.dés  affranchis 
des  maifôhs  toyaiés^  Ce  fiit  une  per- 
te eh  quelque  forte  irréparable  :  le 
foldat  vicSîorieuJc  diflipa  ùile  partie  de 
ces  papiers  j  &  Richard  qui  efpéroit 
tîfet  avantage  de  ùeust  qui  lui  tom- 
>  bérent  entre  les  maiiis ,  ne  voulut  ja- 

mais s'en  défaUîr.  Le  Roi  y  pour  te^ 
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Inédier  à  ce  malheur  ,  ordonna  d'eâ 
recueillir  les  copies  par^couc  où  Ton 
en  poiirroit  trouver.  Ce  fu^un  nom-, 
mé  Gautier  ,  qu  il  chargea  de  ce  pé^ 
nible  travail.  Les  connoiiTances  qu'il 
avpit  en  cette  partie  3,  comme  garde 
des  archives ,  la  bonté  de  fa  mémoi- 
re ,  les  fecours  qu'il  tira  des  biblior 
chéc]^ues ,  tant  des  Monaftères  que  des 
particuliers  >  tout  contribua  à  lui  far 
ciliter  le  recouvrement  d'un  grand 
nombre  de  ccTs  pièces.  On  prétend 
que  les  droits  du  Monarc^ue  furent 

fdûtôt  augmentés  que  diminués.  Cel- 
és de  ces  anciens  tems  qu'on  voit  ai*- 
jourd'bui  au  tréfor  des  Chartres^da 
Roi  9  font  vraifemblablement  de  cet- 
te féconde  édition.  On  les  mit  d'a- 
bord en  quelque  Ken  fecret  du  Pa^  i7i^.*''*  *^*' 
lais ,  enfuitedans  la  Sainte-Chapelle , 
quand  Saint  Louis  l'eut  bâtie.  C'eft 
la  qu'elles  ont  toujours  été  depuis  , 
fous  la  garde  d'un  Tréforier  ,  ou 
Garde  £t  tréfor  des  Chartres  ,  dont 
le  titre  fut  réuni  en  1582  dans  la 
perfonne  de  Jean  de  la  Guefles^  4  la 
charge  de  Procureur  Général  du  Roi» 
X'échec  de  Bellefoge  ne  fit  qu'ir- 
rirer  le  courage  de  Philippe  ;  bien- 
tôt il  eut  fa  revanche  en  Normasidie^ 


Le  Prince  Jean  Sans-Terre  &:  le?  Cîottfe 
te  d'Ardïulel  avoient  afliégé  le  Vau- 

Mcm  ibid.  treuil  :4e  Monarque  accourut  au  fé- 
cours  ,  les  attaqua  dans  leurs  re- 
tranchements ,  les  tailla  en  pièces  , 
fauva  la  Place  'y  6c  demeura  m^tre 
de  toutes  les  machines ,  de  tous  les 
bagages ,  &  de  toutes  les  munitions» 
Cette  alternative  de  bons  &  de  man^ 
Tais  fuccès  donna  lieu  à  une  trêve", 
cui  fu  t  prefque  au(fi-t  ôt  rompue  que 
lignée.  Voici  quelle  fut  Tpccafion  de 
cette  nouvelle  brouillerie.  Henri  Vî, 
devenu  maître  de  la  Calabre  ,  de  la 

Riigctdi  Ho.  Poutlle  Se  de  la  Sicile ,  eut  la  folie  da 
^^  prétendre  cjue  tous  les  Potentats  de 

l'Europe  lui  dévoient  hommage ,  com- 
me à  l'Empereur  d'Occident.  Il  Ta- 
voit  exigé  du  Roi  d'Angleterre  ,  qui 
pour  obtenir  fa  liberté ,  avoir  eu  b 
Foibleffè  de  le  lui  rendre  :  il  crut  qu'eu 
abattant  la  puiflànce  de  Philippe  ,  il 
Tobligeroit  a  une  pareille  foumiflion. 
Ce  fut  dans  cetre  vue  qu'il  envoya 
des  Ambaflàdeurs  avec  une  couron- 
ne d'or  au  Roi  Richard ,  pour  l'en- 
gager i  entter  en  France  avec  toutes 
les  forces  ,  tandis  que  lui-même  l'at- 
taquefoit  d'un  autre  côté  avec  toutes 
les  fiennes.  Là  propofition  fut  accep* 
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téie  avec  joie  ,&  rEvèqued'Elij  grand 
Chancelier ,  reçut  ordre  d  aller  pren- 
dre en  Allemagne  les  derniers  arran- 
gements toucnant  Texécution  dé  ce 
deflèin.  Le  Roi  infttuit  de  la  négo- 
ciation ,  fît  dire  au  Monarque  An-, 
glois  que  cette  démarche  étant  une 
infraâion  à  la  trêve  ,  il  ne  fe  croyoic 
plus  obligé  de  robferver.  En  même-  ^^f^^'^'^ 
tems  il  fe  rend  au  Vaudreuil  ,  &  1^ 
fait  rafer ,  ainfî  que  plufieurs  autres 
fortereflès  qu'il  prévoyoit  ne  pouvoir 
garder  à  la  oaix.  Richard  ufa  de  re« 
préfailles.  Ce  ne  fut  partout  qu'in- 
cendie ,  ravage  ,  défotation. 

Les  malheurs  de.  TEfpagne  y  qui    ttért  nms 
venoit  de  perdre  uiie  grande  bataille  fu^.ÇJ5^''I|r 
contre  les  Sarrazins  d'Afrique ,  pa-  a^yu* 
rurent  fufpendre  un  moment  cette 
cruelle  animofité.  Les  deux  Rois  eu- 
rent une  entrevue,  où  ils  délibérèrent 
des  moyens  de  fecourif  cette  Chré-^ 
tienté  affligée.  Ce  fat  en  cette  ren- 
contre que  la  Princefle  Alix  ,  après    xjcmîw* 
dix-fept  ans  di> captivité-,  fut  renûfe 
entre  lés  mains  du  Roi *fon  frère., 
qui  la  maria  peu  de   tems  après  au 
Comte  de  Ponthieu.  On  y  ht  auflï 
an  projet  d'accommodement,  dont 
la    concluiion    fut   dïSérée  jufqu'i 


4?*'  '•"®*  roàavede  la  fète  de  Tous  les  Sainf*; 
tems  où  l'un  &  l'autre  Monarque  de- 
Yoit  fe  rendue  auprès  de  VetrieuiL 
Philippe   s'y  trouva  à  Fheure  mar- 

2uée ,  niais  Richarcf  <pii  avoït  affeftcf 
e  la  prévenir  ,  n  y  etoît  déjà,  plus- 
Tous  deux  cctatcrent  en  reprocher 
inj'ùrieux  ,  8c  fe  retirèrent  plus  enne^ 

'j    ,  'mis  que  jamais* 

Le  Roi  d*AngIeterte  alla  ttiettre  le 
lîéçé  devant  le  cfiateau  d'Arqués  : 
I^hilippe  y  court  avec  fa  promptitude 

Wgori  f.  r>.  accoutumée ,  fond  fur  les  Normands , 
&  ïës  force  de  fe  retirer  en  dcfbrdre. 
De-là  il  rnarcfie  à  Dieppe  >  qu'il  em* 
porte  du  premier  aflaut.  La  ville^  fut 
abandonnée  au  pillage  »  fes  édifices 
détruits ,  fes  murs  démoIis^  »  fes  habi* 
tans  emmenés  en  captivité ,  &  tous 
les  vaideau^  qui  ie  trouvèrent  dans 
fon  port ,  comumés  par  les  Hammes» 
It  fevenoit  triomphant  de  cette  ex- 

()éditîon  &  cotoyoit  une  forêt  que 
^hiftoire  ne  nomme  point  ,  lorfque 
Richard  tomba  fur  foû|Arrière-2arde  ^ 
&  lui  tua  beaucoup  ae  monde.  Ce 
qui  ne  Tempccha  point  de  porter  fes 
armes  du  côté  dlrfbudun  ,  aont  Mar- 
cader  ,  chef  des  routiers  Anglois  » 
venoit  de  s'emparer.  II  reprit  la  ville  , 
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&  déjà  il  commençoità  battre  Le  du-* 
teau  ,  lorfquê  le  Roi  d'Angleterre 
parut  i  la  têre  de  fon  armée.  Tout 
atinonçoit  une  fanglante  bataille .  & 
la  haine  des  deux  Rois ,  &  la  rivalité 
des  deux  naxions*  Mais  Richard  ^ 
changeant  tout-à-coup  ,  fe  détacha 
des  uens,  vint  fans  armes  fijetter  eQii.Afm«« 
aux  puis  du  Roijon  Seigneur  ,  u^i  fit''^*' 
hommage ,  &c  lui  demanda  fon  ami- 
né. 

Les  deux  Monarques  s'embrafle*    a«.  iipf* 
irent  tendrement  ;  &  s'étant  ^cartés^^Lu^ 
pour  traiter  feuls  de  leurs  affaires , 
jl  arriva  qu'un  ferpent  d'une  prodi- 

fieufe  grofleur  forrit  du  pied  de  l'ar* 
re  fous  lequel  ils  étoient  aflis ,  & 
s'élança  contre  eu?  avec  fiireur.  Tous 
deux  en  mème-tem$  mirent  l'épée  à 
la  main  ,  pour  le  percer*  Les  armées 
crurenit  qu'ils  s'étoient  pris  de  paro- 
le, &  accoururent auflî-tot  pour  les  fe- 
courir*  Le  combat  alloit  s'engager ,  (î 
les  Princes ,  vainqueurs  du  terrible 
animal ,  n'çufïent  fait  figne  qu'on  n'a- 
vançât point.  Ils  continuèrent  la  con- 
férence ,  &  fb;:mérent  le  même  jour 
le  plan  d'un  traité  ,  qni  fut  fignc  le 
fï}pls  fuivant  entre  Gjullon  &  le.Vau^ 
dreuil,  Ifi  Prmce  Ànglois  çéde  aa 


jtx  Histoire  de  France. 
Monarque  François ,  Gifors,  Melphe^ 
tout  le  Vexin  Normand  >  Marché- 
neuf  ,  Vernon ,  Gaillon ,  Pacy  ^  Ivry  ^ 
fcfmef.Aa.  Nonancourt  avec  toutes  leurs  Châtel- 
i»ubi.c.i.p.i>.  jgj^içj^  &  l'Auvergne  avec  tous  les 
fiefs&  domaines  qu'il  y  pofledoit.Phi- 
lippe  de  fon  côté  rend  aa  Roi  d'An- 
gleterre Iflbudun ,  Gra0ay ,  la  Châ- 
tre ,  Château  -  Meillan  >  Selles  y  les 
Comtes  d'Eu  &  d'Aumale ,  Arques 
&  Drencourr  avec   toutes  leurs  dd- 

Sendances.  Les  limites  de  France  & 
e  Normandie  fiircnt  marquées  entre 
le  Vaudreuil  &  Gaillon ,  en  tirant  une 
ligne  depuis  la.  rivière,  d'Eure  jufqu'i 
la  Seine.  On  convint  que  ce  qui  eu 
du  côte  de  Vaudreuil  >  '  feroit  au 
Roi  Richard  :  ce  qui  çft  du  co- 
té de  Gaillon  ^  fut  abandoimé  aa 
Roi  Philippe.  Tons  ^deux  déclarent 
au  ils  ne  prétendent  aucun  droit  de 
nef  ou  de  domaine  fur  Andely  ,  qui 
ne  pourra  être  fortifié.  A  l'égard  du 
Comte  de  Touloufe ,  il  fiit  réglé  que 
les  chofes  demeureroient  au  nieme 
état  où  elles  étoierit  \  c'eft-à-dirc  que 
Richard  garderoit  le  Quercy  &  TA- 

An.  119^.  gj^'^ois  y  Qu'il  venoit  de  coi^iuérir  fur 
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î^d^R^^*  .,  T®^%^^  J^s  principaux  articles 
d'Agiecerre,  d^uÀe  paix  fî  loug-tcms  aeïirée ,  mais 
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tftt&ettrciufement  tro|>  peu  ftable  : 
elle  ne  dura  que  (ix  mois.  Le  prétexte 
de  la  rupture  fut  que  Richard ,  non 
content  d'élever  un  fort  dans  Tlile 
d'Andely  >  ce  qui  étoit  contre  le  traîi- 
té ,  avoir  furpris  &  démoli  Vierzoa 
^enBerry  ,  pour  un  différend  dont  le  ^«^'^p**^ 
Seigneur  avoit  appelle  à  la  Cour  du 
Roi  :  la  véritable  caufe  étoit  TantÎT- 
pathie  des  deux  Princes ,  leur  iuquio- 
cude  ,  leur  ambition.  Tous  deux  té^ 
cnoisioient  fe  repentir ,  lun  d'avoir 
cenou  fes  conquêtes  ,  l'autre  d'avoir 
cédé  le  Vcxin  &  plufieurs  autres  Pbu- 
ces  ifnport!ani:es.  Philip{>e  ,  charmé 
d'avoir  du  moins  pour  lui  l'apparence 
du  bon  droit  >  ae  garde  plus  de  me* 
.iures ,  entre  en  Normanoie ,  s'empa»- 
re  de  Danguc ,  &  court  inveftit  Au* 
xnale.  La  refiftance  des  adirés  donna 
le  rems  au  Roi  d'Angleterre  d'accou- 
rir à  leur  fecours  avec  toutes  fes  fon- 
ces. U  fe  faidt  d'abord  de  Nonancourc, 
qui  lui  fot  livré  par  trahiibn  :  il  mar- 
cha enûiite  pour  forcer  les  lignes.  Le 
Roi  ,  à  la  nouvelle  de  fon  approche , 
ibrt  de  fon  c^mp ,  &  va  lui  préfenter 
}a  bataille.  £Ue  fut  fanglanre  j  mais 
enfin  la  vîâoire  fe  déclara  pour  les 
français  i  la  ville  &  lendit  ^  âc  Noir 
^ancGOirt  fut  repris. 


'^ÎJ^.     Histoire  de  France. 
tt  Roî  s'en-     ^®  vaintu  ,  défefpérc  d'un  fi  crae! 
gagccnrun-cchec,  iTiU  tout  en  œuvrc  pour  fuf- 
<irts  n^*»^    citer  des  ennemis  à  fon  vainqueur. 

propos, fteft  TT        "tri  •      i  ^ 

obligé  de  fiii-  L  Empereur  Henri  Vl  venoit  de  mou- 
'ir  Ittu!  ^^^  •  ^^^  EleAeurs  divifcs  avoient  élu , 
gtvZ^'^'  les  uns  Philippe  de  Suabe  ,  frère  du 
défunt,  les  autres  Othon  duc  de  Saxe, 


f.4«.4i.fils  de  Mathilde  d'Angleterre:  le  Roi 
fe  déclara  pour  le  premier  ,  &  Ri- 
chard pour  le  fécond  ,  qui  étoit  fon 
neveu.  Les  deux  rivaux  étant  à  peu 
près  d'égale  puiflànce,  ces  ligues  ré- 
ciproques fembloient  laiflèr  toujours 
les  chofes  dans  l'équilibre.  Mais  ce 
qui  devoir  faire  pancher  la  balance  & 

3ui  cependant  ne  le  fit  pas ,  ce  Ait  la 
éfedion  fubite  des  Princes  de  la 
•Maifon  de  Chaxnpagne ,  du  Coihce 
^cum.  AimpT.  de  Boulogne  ,  du  Comte  de  Flandres, 
&   de   piufieurs  autres  grands  vaf- 
faux  de  la  Couronne  ,  que  l'Anglois 
fçut  engager  dans  fes  intérêts.   Le 
Flamand  fortout ,  excité  par  fon  ref- 
tLjmtvKBt^  fentiment  Se  par  une  penhon  de  cmq 
*"T^'  3«.     jnille  marcs  d'argfent ,  embraflà  ou- 
vertement fon  parti ,  Se  vint  mettre 
le  iîcge  devant  Arras.  Philippe  mar- 
cha au  fécours  avec  de  n  grandes 
forces  ,  que  Baudouin ,  n'ofant  l'at- 
cendie  ^  prit  le  parti  d'aller  fe  can- 

(onnei 
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tpnner  dans  fes  Etats.  Le  Roi  lepoux^ 
^  iiiivit  avec  plus  d'ardeur  que  de  pré- 
caution ,  &  s'engagea  en  des  lieux 
pleins  de  marécage  Se  entrecoupés  de 
toSèsr.  Alors  le  Comte  fit  rompre  les  Mâth.nr. 
digues  ,  abattre  les  ponts  ,  &  lâcher  ^*  *^^ 
les  éclufes  fi  à  propos ,  que  le  Mo- 
narque demeura  comme  priformier  » 
fans  pouvoir  ni  avancer,  ni  combat- 
tre ,  ni  iFaire  retraite.  Dans  une  fi 
trifte  extrémité ,  Philippe  eut  recours 
à  la  négociation ,  &  promit  de  ren- 
dre toutes  les  Places^u'il  avoit  pri- 
fes  dans  la  Flandre  occidentale.  Mais 
fon  Confeil  décida  que  Baudouin  ^ 
en  prenant  les  armes  contre  fon  Sei- 
gneur 5  avoit  le  premier  violé  la  foi  ; 
3u  ainfi  on  n'étoit  pas  obligé  de  gar- 
er celle  qu  on  lui  avoit  donnée  par 
force.  Le  Comte  s'en  vengea  par  la 
prife  de  S.  Omer ,  l'une  des  plus  for- 
tes villes  de  l'Artois. 

Ce_  premier  échec  fut  fuivî  d'un  An.  njj. 
fécond ,  qui  confirme  ce  qu'on  a  dit  ^^  Te  lalte 
ailleurs  ,  que  l'art  de  la  guerre  n'é-  p"i2de  cSbri 
toit  alors  ^u'un  aveugle  emporte-  ftncfefaow 
ment  ,  fans  ordre,  fans  difcipline:  ^^^^P^^"**"' 
fatale  impétuofité  qui  a  caufe^  dans 
tous  les  tems  les  plus  grands  mal- 
fjt^ms  de  la  France.  Le  Roi  ,  fans 

Jqm^  iri»  R 


autre  précaution  , ,  miarcKoit  m  fç^ 

Wç6rij.p.4i.  cours  de  Ccmr<:eUes   avèé  <juelcjues 

fantaffins  &  environ  trois  cenè  Gen^ 

darmes  ,  lorfcju'il  apperçut  Richard 

oui  venoit  fondre  fur  lui  avec  toute 

{on  aripée.  On  lui  confçiJlQit  de  re-» 

tourner  fur  fes  pas.  Moi ,  diwJ ,  que 

cuîn.  Atmar.  je  fuie  devant  un  vallal  ;  on  ne.  me 

^"^  '*''*        reprochera  jamais  une  pareille  lâche* 

té-  En  mème-tems  il  ie  jette  àutra-» 

vers  des  bataillons  ennemis ,  les  en-r 

fonce  ,  Se  gagne  Gifors  par  une  des 

plus  heureufes- témérités  cju  on  puiflè 

voir.  Mais  échappé  d'un  danger ,  if 

•n  courut  un  autre  <jùi  ne  fut  pas 

moins  grand.  Le  pont  fur  lequel  il 

padbit  pour  entrer  dans  la  ville  ,  fe 

rompit  tout  4  çc5iip ,  Se  le  précipita 

dans  TEpte  ,  riviqre  peu  largç  ,  mais 

profonde.  Il  y  auroit  péri ,  s'il  -n'eut 

^u  aflèz  de  vigueur  &  allez  d^  pré-r 

fence  d'efrrit  pour  fe  tenir  fermé  fur 

fon  cheval ,  qui  de  lui-mcme  fe  mir 

à  nager  vers  le  Bord/  Çèttç  jouméç 

coûta  cher  à  la  France.  Vingt  Sei-r 

cpÎtc  buiî.im.  eneurs  qualifiés   périrent    dans   les 

t&m.f.^f  il.  eaux  ,  pluiieurs  mrent  tués  les  armes 

à  la  mam ,  plus  de  cepç  dw^uréreni 

.     prifonniers  de^  Angîois^    /   .      *     ! 

Philippe ,  H^çirç-  4'^y9if;  sfR^ji  w» 


û  fangUnc  affront  ,  alla  rejoindra;  ^  ^^^  '* 
fon  armée  ,  la  conduifiten  Norman-?  ^fc'de'tï^' 
die ,  portant  partout  le  fer  &  le  feu  ^  véqiu  de  . 

}»rit  Neubourg  ,  emporta  Beaumont^**"^***^ 
e  Roger  ,  &  vint  brûler  une  fecon*. 
de  fois  ^vreux  :  comme  fi  cette  mal- 
heureufe  rille  eut  été  deftinée  à  pott 
ter  tout  le  poids  de  fa  colère  &  de  Ci 
rengeance.  Aufli-tot  il  congédia  fe$  ouîu.  Mmx* 
troupes  ,  &  contre  l'avis  de  tous  les  ^'^ 
Seigneurs  ,  permit  i  chacun  de .  te- 
toiîmer  chez  foi*  Cette  réfolutioa^ 
dont  on  ignoré  le  itaoti£,fut  attribuét 
à  une  efpéce  de  crainte.  Richard  e« 
prit  occafion  de  fe  jetter  fur  le  terril 
toire  de  Beauvais.  . 

L'Evèque,c  étoit  PhilippedeDreux  ,  i^^."f  ^^** 
coufîn  germain  du  Roi ,  prélat  qui  fe 
tnêloit  de  toute  autre  chofeque  dés 
fonctions  éjpifcôpalcs  ,  ne  put  voir.: .,:  .:  ' 
fon  diocèfe  pille  &  ravagé.  Il  fortk 
en  armes  contre  l'ennemi ,  &  Vaiéi^ 
qua  avec  ime  bravoure  peu  comrtMi^ 
ne  dans  les  perfonnes  de  fon  état. 
Cependant  après  im  combat  égaleV 
ment  opiniâtre  ^&  fanglant  y  u  tàx 
J^attu  &;  pris.      .:  h 

Rien  ne  faitmieiîÂ  conn^ne  k  erof* 
fierté  des  mt^eiirs  de  ce  tems  Sç  la  ncro- 
^tc  du  vainqueur  9  queirinhumânitç 
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^8S  Histoire  ds  Frakcb. 
avec  laquelle  ce  Prince  traita  fon  cap- 
tif: il  le  fit  charger  de  chaînes  &  enfer- 
mer dans  une  obfcure  prifon.  Ce  fut 
en  vain  que  le  Pape  intercéda  pour  lui 
avec  toute  la  tendrefle  d^un  jpère  qui 

i^oger  p.  779*  demande  la  délivrance  de  jon  fiU  : 
Richard  ,  en  envoyant  au  Pontife  la 
cuiraflè  du  Prélat ,  lui  répondit  par 
ces  paroles  de  Thiftoire  de  Jofeph  : 

J?*iÎ7j!""'*'  R^onnoiffei't^ous  la  tunique  de  votre 
fils  f  Celeftin  n'eut  rien  à  répliquer, 
finon  que  Philippe  n*avoit  que  trop 
mérité  le  fort  qu'il  éprouvoit  ,  en 
quittant  la  milice  de  Jefus-Chrift 
pour  fuiwe  celle  du  monde.  Ce  ne 
fut  que  fous  un  autre  reéne  ,  que 
TEvcque  fut  mis  en  liberté  ,  moyen- 
nant une  rançon  de  deux  cents  marcs 
d'argent. 
Ha,  115S.  La  guerre  duroit  depuis  deux  ans  » 
.&  ne  paroiflbit  pas  devoir  fi-tôt  fi- 
-me.  La  haine  de  part  &  d'autre  alla 
Jofqu'à  faire  crever  les  yeux  aux  pri- 
ibnniers:  cruauté  inouie  qui  fait  honte 
à  l'humanité.  Un  autre^al  également 
ibnefte.  aux  peuples  y  x:'eft  que  le  Roi 
devint  extrêmement  avide  dVrgent , 
•toujours  (Kcupé  d'entaflêr  tréfors  fur 
•  trélors ,  pour  pouvoir  lever  &  entre- 
vcenîr  des  troupes  réglées  :  troùpei 


PHItIPPI  IL  ,  389 
n^ceflàires  ,  11  eft  vrai  ,  pour  faire  u^;.  ^. 
des  conquêtes  ^  mais  qui  fervent  quel-  S,^**"'  *»«^» 
quefois  a  opprimer  lesfujets  Êr  à  dé-- 
truire  les  loix  de  VEtat.  Ceft  le  pre- 
premier  des  Capétiens ,  qui  ait  fait 
voir  aux  François  un  Prince  qui  dif- 
tin^oit  fes  intérêts  de  ceux  de  la  ' 

natioti.  Nos  Rois ,  jufques-là  ,  n'a^ 
voient  employé  leur  domaine  qu*i 
'  foutenir  la  majefté  du  trône.  L'Etat 
avoit  foin  de  fournir  aux  frais  de  la 

fuerre*^  &  dans  cette  comonéhire,  les  r 
eigneurs  &  le  peuple  (e  joi^oieiit 
au  Monarqd^pour  venger  les  injures 
faites  i  la  Monarchie*  Mais  par  la 
même  y  le  vallal  devenoit  eh  quelque 
forte  juge  des  motifs  qui  determi^ 
noient  le  Souverain  à  prendre  les  ar- 
mes. Philippe,  pour  fecouer  cette  ef- 
Séce  de  dépendance ,  imagina  de  fou<- 
oyer  des  années  ,  qui  fiiflent  entiè- 
rement dévouées  à  fes  ordres.  Ses  re- 
venus cependant ,  quoique  con(idéra-> 
blement  augmentes  ,  ne  fuffifoient 
point  pour  cette  énorme  dépenfe  :  il 
le  vit  obligé  d'augmenter  les  impofi- 
cions  y  tant  fur  les  Laïcs  que  fur  les 
Eccléfiaftiques.  Il  fit  plus  encore ,  G, 
Ton  en  croit  leè  Hiftoriens  du  tems  , 
qui  attribuent  i  cette  démarche  tou$ 
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J^J^fij^/ies  malheurs  de  cette  guette  z'ûtm^ 

fn79^  pella  les  Juifs  <]jui  lui  of&aient  des 

femmes  immenies  ,  s'il  lui  pUifoir 

•cévoquet  TEdit  de  leur  banniflement. 

iMais  il  ne  leur  permetcoit  de  prêter 

•<lùe  pçuc  un  ^1 ,  &  à  dix  pour  cent , 

ieut  défendant  d'obliger  leurs  débi- 

>€eurs  par  corps ,  ou  de'  faite  vendre 

ieurs  immeubles*  On  lui  doit  aufli 

.cette  juftice  ,  qu'il  fçut  ménager  fes 

Nuances  avec  une  prudente  oscono- 

•u.     ariie  ,  /cachant ,  dit  Mezetay  ,  qu^un 

:Roi  qui  a  de  grands  deffeins  ^  ne  dùii 

y  oint  cmfumtrlaJuhficÊte  de  Jesjujen 

:en  de  vaines  Qyfafiueufes  dépenfes. 

An.  ï  199.       Le  Pape  cependant  ne  voyoit  qu'a- 

Trêve  de  cin^.ye^  douleut  la  haine  cruelle  &  opî- 

deu^Roîs?  niâtre  des  deux  Rois  :  il  envoya  ett 
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tdc  RU  Trance  le  Cardinal  Pierre  de  Capoue^ 
**^*^'  pour  tâcher  de  ménager  une  paixfo- 

4ide  entre  eux.  Malheureufement  les 
-efprits  éroient  trop  aigris ,  &  les  ja- 
*igocd  ibtd.  loufies  trop  vives  :  le  Légat  ne  put 
rien  obtenir  fur  cet  article  :  mais  il 
vint  a  bout  de  leur  faire  jurer  une 
trêve  d^  cinq  ans.  Auflî-tôt  Richard 
court  en  Poitou  pour  châtier  quel- 
ques vâffiiux  rebelles.  On  lui  apprit 
<qu'un  gentilhomme  Limoufin  avoit 
prouvé  en  fouillant  la  terre  un  tréfor 


é'nïi  prix  ineftimable.  Cétoit  ,•  dit- 
m^là  figurd  d'unJÉmpereur  ^  tepré-  i<umlMi 
,fenté  à  table  avec  fa  femme  &  fes  en- 
fants ,.  tout  cela  4'<^r  ttiaffif  .&  àe 
grandeur iucurdile.  L^.Roî  d'Angle- 
terre Youliu  q^'ort  lui  remît  entra 
.les  ihains  ce  précieux  groupe ,  &  fuif 
le  refus  qu'on  eit  Ht  ^  alla  mettre  la 
^^e  devant  le  châ|!dau  de  Chalus^ 
.où  il  le  eroyok  cac{îé,  l^c  rnâlheuteu3i 
tritice  y  fut  ble/fé  au  bras  d'un  colijf 
.i|'arbalête.|  àxtrie  tpeurtrière ,  donc  il 
^Wplc  renouvelle  Tufagef*  Ayant  lui 
les  .gens  de  guerre  éc6iônt  Ci  fraiicis  &: 
(îbiaves,  qu'ils  lie  vouloient  dcvoiif 
.layiâ^oire  qu'à  leut  knce  &  a  leut 
ipe^  i  tous  de.ceftôknç  c^i  arfaieahper- 
ûdos,  i  avec  jefqaôlies  un  poltron  à 
xouV;ert  peut  toef  le  flixs  vaillant  de 
tous  les  hommes*. 

Là  plaie  parut  (l'abord  légère  ,  & 
h'empecha  point  le  Monarque  de 
faire  donner  l'aflautà  k  Place,  qui 
fat  emportée  :  mais  fôit  défaut  d'à- 
dreflte  de  la  part  du  Chirurgieil  qui 
etî  tira  la  flèche  ^  foit  incontinence 
de  la  part  de  Richard  ^  qui ,  comme 
jilufîeurs  l'ont  écrit  ,  âa  lien  de  fe 
contenir  ,  redoubla  de  débauche ,  elle 
devint  fi  dadgereofe ,  qu'on  commen» 
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ça  à  craindre  pour  fa  vie.  Alors  3  ffe 
fit  amener  Gk)urdon  ,  c'étoit  le  non^ 
nosfrdeHo-  ^  celui  qui  l'avoir  bleflc  :  Malheur 
>«a^p.7>«.  r^ux  y  lui  dit-il  j  que  t'âvoh  -je  fait  y 
pour  ^obliger  à  me  donner  la  mort  ?  Ce 

?ue  tu  nCasfait ,  répondit  froidement 
Archer ,  ;c  vais  te  Ujiin  ,  fans  au^ 
cune  crainte  des  horribles  tourments 
que  tu  me  prépares.  Je  les  fouffrirai 
4tt/e€  joie  y  pmfque  foi  été  affe^  heu* 
reùx  pour  ranger  la  mort  de  mon  père 
€r  de  mes  frères  que  tu  as  tués  de  tm 
propre  main.  Cette  fierté  furprit  tel- 
lement Richard ,  que  changeant  tout 
â  coup  fa  colère  en  eftime  3  ils*écria^ 
Mon  ami ,  je  te  pardonne.  En  mèm^ 
rems  il  commande  de  lui  ôter  fe| 
chaînes ,  ordonne  qu'on  le  laifïe  aller 
•  en  liberté  y  &  lui  fait  compter  une 
fomme  d'argent ,  pour  fe  retirer  oà 
il  jugeroit  à  propos.  Mais  il  fut  arrê* 
té ,  ecorché  vif  y  enfuite  pendu ,  dès 
que  le  Prince  eut  expire.  On  n^eft 
point  d'accord  fur  l'Auteur  de  ce  fup- 
plice  :  ceux-ci  l'attribuent  à  Marcader 
«dief  àQs  Routiers  Anglois  ,  ceux-li 
au  Comte  de  Flandres ,  Baudouin  IX, 
quelques  autres  à  Philippe  Augufte  , 
qui  par  grandeur  d'ame  ,  autant  que 
•par  politique  ,  vouloit  tout  à  la  roij; 
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ycnger  la  mort  d*un  ennemi  qu'il  ef- 
timoic  9  ^  pourvoir  à  la  (ureté  des 
Souverains ,  dont  fuivant  rexpreflîoq 
de  Mathieu  Paris,  il  ctoit lui-me-An.11j4.ptgs 
me  le  Seigneur  &  le  Roi.  ***♦• 

Ainfî  périt  d'une  main  ignoble  ce  Câraôère^g 
fameux  Richard ,  qui  par  le  fracas  ^^'^^ 
qu'il  fit  en  Europe  &  en  Afie  ,  im- 
pofa  également  au  peuple  qui  n'efti- 
me  que  ce  tju'il  craint  ^  &  aux  gens 
de  guerre  qui  n'admirent  fquvent  que 
les  aâions  marquées  au  coin  d'une 
heureufe  témérité.  Mais  le  Philofo* 
phe  lui  reproche  avec  juftice  fon  or- 
gueil ,  fes  emportemens  ,  fa  dureté  ^ 
Ion  avarice  ,  Ion  incontinence  :  &  en 
lui  laifTant  le  furnom  de  cctwt  ae  lion  » 
qu'il  a  mérité  par  fa  bravoure  ,  il  lui 
refiife  les  qualités  du  grand  Prince  9 
qui  emportent  néceflairement  l'a- 
mour des  fujets ,  le  zèle  de  la  Juftice, 
la  connoiflance  des  myftères  de  la  po- 
litique ,  &  l'attention  à  faire  fleurie 
dans  im  Etat  le  commerce  ,  les  fcien- 
ces  6c  les  arts.  On  lui  attribue  l'inf-* 
tîtution  de  l'Ordre  de  S.  George  oa 
de  la  Jarretière  ,  dont  la  marque  é(t 
un  ruban  bleu  qu'on  attache  à  la  jam- 
be. Il  l'établit ,  dit-on  ,  au  fiége  d'A- 
cre >  pous  honorer  la  valeur  &  ceux 
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qui  s'cfokht  diftingucs  par  quelcfae^ 
belle  aâion  {a}.  Si  cela eft ^Edouard 
III  n'a  fait  que  le  tenouveller  ^  en  y 
.■-  :  :  f,  '  ajoutant  la  devife  :  Henni  Jait  qui  indt 
y  penfe  :  devife  dont  le  fujec  eft  connue 

*  de  tout  le  monde. 

leafi  Ton        Richard  né  lai({bit  point  d'enfants*- 
fi^  lui  fuc-  £)eux  Princes^  prétenditem  à  fa  fuc- 
«i4oraS^  ceflSon ,  Jean  Sons -Terre  comte  de^ 
ce  erttrckf   Mbrraiil  ,*ron  catdet  ,&Artusducde" 
ixiiauonf.  gççj-g^g^ç  ^  f^^  neveu.    Le  droit  dup 
Duc  paroiflbit  le  plus  foiidement  éta^ 
bli  :  it  étoit  fils  deGeofl&o/^  aîné  du 
Comté  î  le  feu  Roi  d'ailleurs ,  en  trai- 
tant defonmariageavec  kôlle  deTan- 
ëtéde  y.  Tàvoit  déclaté  fonfucceflèur  8c 

•  rhéiritief  de  tous  fes  ÊtatSjs'il  itiouroit 
ians  poftémé.  Mais  la  rèpréfentatiort 
n^ayoit  point  encore  force  de  loi  :  le 
pius  proche  ne  manquoit  guère  de 
remporter ,  quand  il  avoir  aflez  d'in- 
trigue &  de  force  pour  ibutenir  fe» 
][n:étention$.  GTéft  ce  qui  arriva  danar 
cette  occafion.  Le  Comte  de^  Mortain 
tomméti^â  p^r  Ce  faifir  desstrcfors'de 
foh  frère ,  gagna  par  fes  libéralités  le* 
gens  de  guêtre  &  la  Noblefle ,  s'aflbra 

•    (t)  Voyez l'Hifbfre  il'BI^nnreVeCuyefinç»oè 
Ton  cite  pour  garants  EKichène  te  Cftabdenus ,  voî^ 
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âii  îTûffrage  de  k  Reine  Elçonore  fa 
ihère^cjui  devoît  être  d'un  grand  poids 
dans  une  conjonfture  aufli  délicate  i  R($gef  ^«hai 
il  produifit  enfuite  un  teftamerit  vrai  ^**''*  ^^'^ 
eu  faux  qui  Tappeiloit  a  la  Couronné^ 
broceftant  néanmoins  qu'il  ne  vou- 
loit  k  tenir  ^ue  de  k  libre  él^ûiopt 
du  peuple ,  &c  qu'il  n'afpiroit  au  trô* 
ne  cj^ie  pour  rendre  ks  fujets  heûi' 
reux  ,  eil  aboli(Tànt  les  impôts^.  C^s  Hié.'étt.  pi^ 
fnagniôques  proftielîès  éblouirent  les  *^^- 
peuples  :  le  neveu  fut  exclus ,  &  l'ôn-^ 
éle  couroriné,- 

Cepeôdani:  ïes  Seigneurs  d'Anjou  ,*  R*ïcr«!eHaj: 

-de  Tourainey&  du  Maine  ^  fedécla-  "''^^  ■'' 

férefit  pour  le  jeune  Artus^,  qui  ha 

•ftiariqua  pas  de  s'appuyer  de  la  pro- 

leibion  du  Roi.  Phifippe  q[ui  raimoie- 

:  éendrement ,  ne  balança  poiht  à  pren-^ 

.drfe  fon  parti.  Auffi-tot  il  en'tire  eft" 

-  J^iFormandie ,  s'empare  du  Conité  d'E- 

treux ,  &  s'avancejufqu'au  Man^i  11 

'  f  trouva  kDucheffe  de  Bretagne'  &  le 

.JDùc  fort  fils  y  qui  lui  jura  une  entière- 

-Édélité.  De4i  ilfe  rendit  a  Tours  y 

>  im  la  Reine  Eléonôte  vint  fui  renou^ 

>t^ellér  fan  honiilftàge  pour  le  DuchcP 

:  de  Guyenne.  Le  Roi  Jeah  de*  fon  côté* 

-fûe  dcûïeuroit  pas  oifif.    Aifuré  dxÉ 

iCojftite  de^  ïiandres  qui  n'étoit  pas» 
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encore  réconcilié  avec  la  France,  te 
&  de  Renaud  de  Dammartin  comte 
de  Boulogne ,  qui  avoir  encore  atti- 
ré à  fon  parti  le  Comte  de  Guines  Se 
d'Ardres ,  il  courut  au  fecours  de  La- 
vardin  avec  de  fî  grandes  forces  ,  que 
le  Monarque  François  fe  vit  obligé 
de  fe  retirer  dans  le  Maine*  Ainfi  la 
guerre  allumée  entre  les  deux  nations, 
lembloit  devoir  continuer  avec  plus 
de  fureur  que  jamais  ,  lorfque  le  Roi 
d'Anglererre  allarmé  de  la  foumiifion 
inattendue  des  Flamands  y  fit  faire 
des  propôfitions  de  paix. 
An.  I20O.  Les  deux  Monarques  fe  virent  en- 
LesdcwRoif  „e  Vemon  &  Andely.  Les  offres  du 

font  la  paix.    p.  .  ai-  r 

Pnnce  Anglois  parurent  li  avanta* 
geufes  ,  que  dès  ce  jour  là  même  la 
paix  fut  conclue.  Le  Roi  Jean  reçoit 
en  grâce  le  jeune  Artus  fon  neveu  i 
donne  au  Roi  vingt  mille  livres  fter- 
pub^?.^  u^i».  ■  lin  ,  pour  le  rachat  de3  fiefs  de  Bre- 
^^*  ^**  tagne  :  lui  abandonne  Evreux  Se  tout 

le  Comté  dont  elle  eft  la  capica- 
,le  :  lui  cède ,  en  confîdératiôn  du  ma- 
riage de  Louis  avec  Blanche  de  Caf- 
tille ,  Itfbudun ,  Graflày  ,  &  les  au- 
tres fiefe  qu'il  poffedoit  en  Berry  : 
s^oblige  enfin  à  ne  donner  aucun  fe- 
cours ^  ni  d'hommes  »  ni  d'argent  ta 


Philippe  !!•  j  JF7 
Duc  Othon  de  Saxe  cpntre  Philippe 
de  Suabe.  Neuf  Barons  de  part  & 
d'autre  fe  rendent  garants  du  Traité, 
Se  jurent  de  prendre  les  armes  contre 
celui  qui  le  violera.  Cétoit  Tufage 
alors  que  les  vaflàux  cautionna({ènt 
leur  Souverain.  Âinii  quand  on  les 
voit  armés  contre  lui  ,  ce  n'eft  pas 
toujours  la  preuve  d'une  révolte  m* 
jufte  ,  mais  fouvent  la  fuite  d'une 
obligation  à  laquelle  lô  Prince  avoir 
conlenti  ,  s'il  manquoit  à  fes  enga- 
gements. 

On  foneea  auffî-tot  à  exécuter  l'ar-    ^.  .  ^  j , 
ucle  du  traité ,  qui  regardoit  le  ma-  Pnoce  Louis 
riage  du  Prince  Louis  avec  la  Prin-  •^•S^^/î*^^ 
ceffe  Blanche  ,  fille  d'Alphonfe  IX  ^•^^*^- 
roi  de  Caftille  ,  &  d'Elédnore  d'An- 

flçterre  fœur  du  Roi  Jean.  On  lit 
ans  quelques  Auteurs  Efpagnols  , 
que  les  François  ne  lui  donnèrent  la 
préférence  fur  une  de  fes  fœurs  , 
nommée  Unraque  ,  qu'à  caufe  de  la< 
différence  des  noms.  Quoi  qu'il  en 
foit ,  l'Infante  ayant  été  amenée  en 
.Normandie ,  les  noces  y  furent  celé- wi»wdp.44. 
brées ,  parce  que  la  France  étoit  en- 
core en  interdit  pour  le  divorce  da 
Roi.  Toutes  les  Fêtes  &lesréjouif- 
fancesqui  étoient  alors  en  ufage^re- 
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levé^ei^t  rétlat  de  cette  cérétTiMÎ6> 
:Mais  tes  deicc  époux  eiï  étoient  W 
-plus  bel  orneuhrent ,  âgés^  tbtis  dec» 
de  quatorze  à  cfuiriïe  an^  f  toôs  deux* 
d'une  taille  &  d'une  beauté  régulière.- 
Blanche  àr  tou$  €es  avanta'^^  de  1^ 
Jiature  jaigïioir  beaucfo^pi  de  jufteflê* 
AzùSr  Tefprit ,  d'élevatioïi  daiïs  Fartie,. 
-de  fetîffteté  dans  leea'raâîète  ,  d'agré-^ 
ment  daEns  te^  rnanièires^yde  nobfefle 
dans  le  procédé  y  &  ce  qiri  rie  &i 
point  ijrial  dans  un  rang  u  élevc ,  nfr 
iÂ   -b'j    E^^  ^^  ^  hauteur  de  fa  nation.  Ler 
.^*''   Roi  d'Angleterre  qjii  faimoit  teri- 
-dremônt  ,  la  déelara    héritièm  de^ 
-routes*  ïôs  Provinces  (Jti'îl  polTédôit 
en  France' ,  s'il  vienoie  i  mourir  fans^ 
•trifailtfr  légitimes^ 
fïbdvéâiBfit      La  rétoneiliatiort  dé$^  deùx-Kois^ 
-i«ie«d6nïp-  p^^Q^ff^jç  fïacére  r  its  fe  vii'eût  phi-- 

turc  entre  les  V*  r  -  ri/  A 

éeiu  Roisr    ftears  rois  avec  toutes  les  dérncmftf 2t- 
tioris  extétieure^  de  î-airiitié  la  plus 
"^parfaitre.  ;1?tiilippe'  tî&çttt  a  Paris  le 
Môftâtque  Artglois ,  lui  fit  rendre  cfe 
grands  honneurs  pendant  fon  féjoaf , 
'^*'.&  le  corttbla  de  préients  à  Ibn  dé- 
part. Cette  paix  néaîïmoiris  rie  fut  pas 
-de  longue  dui^ée.  L'incontinence  de 
•^  |ean,rartibition  de  Philippe,  &  le  mé- 
'^ônteritemeri^  d'Anrûs  donnèrent  lieu 
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i  ttfie  fiauvelle  rupture.  Le  Roi  d'An- 

§leterre ,  invité  aux  noces  d'Ifabeile  <5irfft.Ai*» 
*Angoulêtne  ^^fut  fi  épris  de  fés  char-  ^ 
mes,  qji'il  Tenleva  au  moment  qu'elle 
âlloic  à  TEglife  ,  pour  erre  mariée  ^ 
Hugues  le  Brun  comte  de  la  M^rche^ 
Ce  Seigneur  refleurit  v'ivement  cette' 
injure ,.  &  chercha  fous  les  moyens^ 
de  s'eft  ranger^r  II  étoit  Lufignan  ^ 
Maifon  alors  darts  toute  fa  Iplen-^ 
deur.,  frère  d*Airaeri  roi  de  Chy 
pre  &  de  Jérufalem ,  de  Geoffroy 
comte  de  Jaflfa  ,  &  de  Raoul  com> 
fe  d'Eu  par  fa  -femmeir  Tous-  cetf 
Princes  prirent  les  armes  en  {a  faveur, 
foulevèrent  le  Poitou  ,  &  portctenc 
le  fer  &  le  feu  jufquei  far  les  frôn^ 
tières  de  Normandie,  Jean  ,  pour  les- 
>unir  5  entreprit  imprudemment  da 
es  dépouiller  de  leurij  terres ,  &  en-^ 
eva  au  Comte  d'Eu  la  fbrterefle  de 
;  3rient:ourr  y  aujourd'hui  I>incburr. 
Alorsr  ils  s'adreffcrent  au  Roi  com-  - 
ûie  î  leur  Souverain  ^  &  lui  <îematw 
tîéfent  juftice  defon  vaAaI.  Ces  for-^  • 

Us  de  Requêtes  ne  pouvoienr  manf- 
quer  de  plaire  à  k  Çout  de  France  , 
qui  {aifîflbir  avec  avidité  toutes  les 
•occafîons  d'humilier  les  Rois  d*Anrr 
gleterre  ,  &  de  leur  faire  fentir  leur 


400      HtsTciHB  DE  Frakge. 

dépendance  de  la  Couronne.  Philippe 
reçut  d.onc  leurs  plaintes,  &  promit 
d'avoir  foin  de  leurs  intérêts. 

An.  iioî.      ^^*  ^^^^  ^^^  eurent  à  ce  fujet 

UGoerre  uue  Conférence  entre  Venjon  &  An- 
wcommcnce.  Jely.  Philippe  qui  voyoit  tout  fou- 
rnis dans  fon  Royaume  ,  qui  d'ail- 
leurs craignoitpeuun  ennemi  tel  que 
Jean ,  lui  parla  avec  un  air  de  fierté 
qui  rintimida.  Sommé  de  fe  rendre 

Rigord  pag.  à  Paris  pour  y  faire  hommage  duPoî- 
^•'•^-  ton,  de  l'Anjou  &  de  l'Aquitaine, 
cité  à  la  Cour  des  Pairs  pour  y  ré- 
pondre fur  les  différents  griefs  inten- 
tés contre  lui  ,  il  promit  d'abord  tout 
ce  qu'on  voulut ,  s'engagea  même  à 
donner  pour  fureté  les  châteaux  de 
Boutavant  &  de  Tillieres  :  mais  il  ne 
parut  point  au  jour  préfix  ,  &  ces 
^Places  ne  furent  point  remifes  aux 
François.  Alors  le  Roi ,  de  l'avis  de 
tous  les  Grands  de  l'Etat, fe  mit  en 
campagne  ,  Se  la  guerre  recommença 
pour  ne  ènir  que  cinquante  -  fix  ans 

•  après.  Les  deux  forts  qu'on  refufoit 

de  lui  livrer ,  ne  lui  coûtèrent  que 
trois  femaines  :  Lions,  Arqueil ,  Mon 
temer  ,  &  Gournay  furent  enlevés 
^rcfqu'auifi  -  tôt  qu'attaqués  :  tout 
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flh  fous  le  joug  de  l'heureux  vain- 
queur. •         * 

Ce  fut  à  Goumay  que  le  jeune  Ar-    An.  ts^i; 
tus  vifiit  trouver  le  Monarque  Fran-  ^^^^ 
çois  y  qui  l'arma  Chevalier  de  fa  main^  a  prUb». 
lui  promit  la  Princeflè  Marie  fa  fille  ^  caui.  Af»or« 
Tinveftit  du  Poitou  ,  de  TAnjou  j»  du  ^'  **\ 
Maine ,  de  laTouraine  ,  &  lui  donna 
des  troupes  pour  l'aider  à  en  faire 
la  conquête.  Le  Duc  prit  auffi  -  tôt 
congé  du  Roi  ,  6c  fans  attendre  les 
Mihces  de  Bretagne^  de  Berry  Se  de 
Bourgogne  qui  dévoient  le  joindre^ 
alla  prccipitaxnment  mettre  le  fîége 
devant  ^^ebau,  où  la  Reine  Eléonck 
re  venoit  de  fe  réfuter.  Mais  bien* 
tôt  il  éprouva  ,  dit  Guillaume  I9     ibu» 
Breton ,  que  rien  lieft  mûim  folide  qu% 
la  foi  ¥oiîwint.  Jean  étant  accouru 
au  fecours  avec  de  grandes  forces ,  on 
rintroduifît   dans  la  villç  qu*Axtus 
avoit  emportée  du  premier  afiaut.  Ce 
malheureux  Prince  fut  enlevé  au  lit  r 
conduit  àFalaife^  enfuite  à  Rouen^où 
il  difparut  tout-à-coup  ,  fans  qu'on 
ait  jamais  pu  fçavoir  ce  qu'il  devint. 
Les  uns  aflixrent  qu'il  fut  empoifon-  "«*•  ^*wï^^ 
né  ,  d'autres  que  fon  [oncle  le  poi- 
gnarda de  fa  propre  main  ,  au  refus  wgw<l^<4; 
de  fon  Capitaine  des  Gardes  »  qui  ne    Marh.  par. 
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voulut  pas  fe  déshonorer  par  v^neâ<S^ 
tion  il  infâme. 
léititceafé     Un  attetttac  û  borribl©  é5ccità  Tin^ 
éc  ttttt  itTrtrt  dignatiori  4*»^  tous  le»  eœùrs.  Heu- 
i*/^î^reufemenf  poitr  rinftruftioh  de  tou9 
fikiné  .        Iq§  Rois^  dit  ûii  Ulttdre  Moderne  y  on 
Abrég.'  de    peut  dire  que  ce  crime  fut  la  caufe 
f«rp.  ïi!'  **  de  tous  les  malheurs  dû  coupable.  Le» 
loix  féodales  ,  ^ui  d>ille«»  fakfoienc 
naître  wnt  de  défordres^  furent  fi- 
grtalces  ici  par  un  exemple  mémo- 
fable  de  |aftice»  La  Diicne(I&  ^  mère' 
^'ArttiS5  tesBreçqns  ^  les  Angevins  y 
&  tous  \98r  grands  de  Touraifte  &  du 
^aine  ,  deiiîandérent?  Vengeance  m 
Koi  y  qui  étoit  Seigneur  fuzerain  da 
•  mort  &  de  raiFaiBn.  Jean  pkité  par 
de$  Setgens  -  d'armes  9:  la  Cour  des 
Pairs  y  envoya  demander  i  Philippç^ 
ttith.par.p.ûn  fauf-conduit.  Qu^U  vienne  ,  dit  le 
*^^'  Monarque  ,  il  le  peut.  Y  aura^-il  fâ," 

reté  pour  le  retour ,  demanda  le  Mi- 
niftre  Anglois  ?  Oui ,  répoiïdit  leRoi , 
fi  le  Jugement  des  Pairs  le  permet. 
C'eft  tout  ce  que  VAmbaflàdeur  put 
obtenir.  Philippe  ne  voulut  rien  pro- 
mettre ,  que  d  exécuter  ponéluelle- 
ment  TArrct  ,  &  demeura  ferme  a 
fouténir  qu'aucune  dignité  ne  pou- 
Toic  aâfranchix  fej»  va&ox  da  droic 
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-tpi*il  avoit  originairêm^ntr  fur  leut 
perfonne.     AinU    TAccafé    n'ayant    m^i^.  p^^j^ 
point  comparu  ,  ni  envové  perfonne  *"•  '"^• 
en  fon  nom ,  les  Pairs  de  France  le  ^pfW."*"™* 
jugèrent  atteint  &  convaincu  du  cri- 
me dé  parricide  y  le  condamnèrent  à 
mort  5  ôc  déclarèrent  toutes  fes  terres 
fituées  dans  le  Royaume  ,  acquifes  8c 
codfifquèes  au  Roi. 

Philippe  fe  mit  aufli-tôt  en  devoir    An.  nojv 
de  recueillir  le  fruit  du  crime  du  Roi    conquêtes 
-IbnvaflàL  II  prit  en  moins  de  fix  mois  négcdc  aX 
pat  intôlligenceoupar  force ,  prefque  tcau-GaiiUrd 
toutes  les  villes  de  la  haute  Norman- 
dieé  On  n'âvoit  point  encore  entendu 
parler  d'nne  conquête  fi  rapide.  No- 
nancourt  &  Conches  lui   ouvrirent 
leurs  portes  :  Andely  fut  forcé  deca-iugofd.p.4^. 

JMtulet  :  Radepont  fut  emporté  d'af- 
aut  :'  le  Vaudreuil  ^  le  Pont-de-l* Ar-  p.  »i.'  ""* 
che  &  Montfort  ne  firent  qu'une  foi- 
ble  rèfiftance.  Il  n'y  eut  que  Château- 
Gailiard  y  place  fituée  près  d' Andely  , 
fut  une  roche  efcarpée  ,  qui  fit  une 
tléfenfe  digne  du  vainqueur^  On  lit 
^ue  plus  de  quatre  cens  ■feitants  , 
femmes  &  entants  pour  la  plupart  ^ 
avoient  été  mis  hors  de  la  ville ,  com- 
me bouches  inutiles.  Ces  malheureux,  iwd^  p.  ««• 
enfermés  entre  les  afllégeants  &  ie$ 
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aflîégés  y  endurèrent  pendant  ttoîà 
mois  la  famine  la  plus  horrible  :  en- 
fin ils  trouvèrent  dans  le  cœur  du  Roi 
une  compaillon  ^  que  leur  refufoient 
leurs  propres  concitoyens  :*  Philippe 
voulut  bien  les  recevoir  dans  fon 
camp  :  mais  il  n*étoit  plus  tems  :  ib 
moururent  prefque  tous  5  après  avoir 
mangé.  L'extrémité  où  ils  avoient  été 
réduits  ,  les  avoit  portés  ^ux  excès 
les  plus  affreux.  Une  femme  accour- 
cha  dans  cette  malheureufe  conjonc^ 
ture  :  l'enfant  fut  auffi  -  tôt  dévore 
par  ceux  qui  Tenvironnoient.  Le 
brave  homme  qui  commandoit  dans 
la  Place  ,  Roger  de  Laci  y  n*ayanc 

f)lus  ni  munitions ,  ni  vivres ,  fortit 
'épée  à  la  main ,  réfolu  de  vendre 
chèrement  fa  vie  :  mais  le  Roi  la  lui 
fauva  par  eftime  pour  fa  valeur  »  & 
traita  humainement  la  garnifon. 
Entrcprîfe       ^  ^^P^  cependant ,  c'étôit  Inno^' 
du  Pape  :  ap.  ceut  III  ,  cct  homme  fous  lequel  le 
l*^^"R^^     Saint  Siéae   fut  fi  formidable  ,  en- 
voya ordre  aux  deux  Rois  d'aflèm^ 
bler  le4pivèques ,  les  Abbés  y  &  les 
Seigneurs  de  leurs  Etats  ,  pour  déli- 
bérer de  la  paix  6c  du  rétabliilêment 
]«gorH.  p.  4<.  des  Eglifes  ou  Monaftères  détruits  i 
]  occaSon  de  la  guerre.  Le  Roi  ^  foc* 
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éns  de  cette  conduite  étrange  du 
souverain  Pontife  ,  afïèmbla  les  Prc-. 
kts  Se  les  Barons  qui  fe  trouvoient 
«ivec  lui  à  Mante  3  &  de  leur  avis 
appella  de  ce  fîn^lier  Mandement. 
On  trouve  au  trélor  des  Chartes  une 
Lettre-patente  d'Eudes  duc  de  Bour->  Preur.  t^. 
gogne  ,  par  laquelle  il  déclare  qu'il  «•"«•^'»-7- 
a  confeillé  au  Koi  fon  Seigneur ,  de 
ne  faire  ni  paix  ,  ni  trêve  avec  le  Roi 
if  Angleterre ,  par  contrainte  du  Pape 
ou  d'aucun  Ourdinal.  Si  le  faint  Père , 
ajoute -il  ,  vouloit  faire  quelque 
violence  fur  ce  fujet  ,  j*ai  juré  au 
Roi  mon  fouverain ,  que  je  lui  don* 
nerai  du  fecours  i  cet  effet  de  tout 
mon  pouvoir ,  &  que  je  ne  traiterai 
point  avec  Rome  fans  lui.  Cette  dé- 
claration eft  accompagnée  de  dix  au-- 
très  femblables  ,  d'autant  de  Sei* 
gneurs  ou  Dames.  Le  Monarque  ré- 
pondit donc  aux  Miniftres  Romains, 
qu'il  n'appartenoit  point  au  Pape  de 
ie  mêler  des  différends  dgs  Rois  ,  & 
qu'ils  n'étoient  point  obligés  à  rece- 
voir fes  ordres  en  ce  qui  regardoic 
leurs  vaflaux.  Innocent  répliqua  qu'il 
^e  prétendoit  pas  juger  du  fief,  dont 
Ja  connoifïâneeétoit  refervée  au  Prin^ 
tf  ;  oiai^  pronopcer  fui:  le  péché^doi\i  ^ 
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roient  maintenus  dans  la  poireflion 
de   leurs  fiefs»  Âinfi  toute  la  Nor- 
mandie fut  foumife  &c  réunie  à  la 
•^«^•Wd.  Couronne,  environ  trois  cens  feize 
ans  après  qu'elle  en  eût  été  détachée. 
£Ue  avoit  eu  feize  Ducs  du  fang  de 
ce  fameux  RoUon  qui  força  Ourles 
le  Simple  à  la  lui  cccler.  On  met  dé  ce 
nombre   fix  Rois  d'Angleterre.  La 
mollefle  de  Jean ,  qui  fut  le  dermer 
de  tous  ,  fçs   crimes*,  l'indignation 
enfin  qu'ils  excitèrent  dans  tbusles 
f:cBurs  ,  la  firent  rentrer  fous  l'obéif- 
fance  de  fes  anciens  maîtres  ,  pour 
n'en  plus  fortir. 
Xn.iipf.       La  fortune  de  Philippe  li'en  de- 
Jd^SSiL^*  meura  point  IL  Maître  de  cette  gran- 
acr Anjou,    de  Province ,  il  s'avança  vers  les  au- 
bT^Ve  *  ^^^^  *  ^^^  P^*^  "^^^  fituation  étoient 
diiPoîtoiu*    nioins  en  état  d'ctre  fecourues.  Guil- 
laume des  Roches ,  gouverneur  d*An- 
gers  ,  homme  d'une  grande  intrigue 
^      ,       Se  d'un  crédit  plus  grand  encore, 
croyant  fauver  la  vie  d'Artus^  Tavoic 
pour  ainfi  dire  livré  au  Roifonon- 
ftigord  ibûi.  de.  Outré  de  la  mort  du  jeune  Priû- 
.ce,  il  voulut  montrer  en.abandon- 
.i>ant  l'aflàHîn ,  qu'il  n'aypit  été  que 
fla^c^^fç, innocence  de  IVâàiSBat.  S 
..^t^te  auflî'itoi;  fes-  it&xâsats  poui 

.'  paflèr 
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paflèr  fous  ceux  du  Monarque  Fran^ 
çois,  à  qui  d'un  feul  coup"  il  livre 
TAnjou  ,  le  Maine  &  la  Touraine. 
Il  n'y  eut  que  Loches ,  Chinon,  & 
&  Chatillon  fur  Indre  qui  refufèrent^oî,i.i^„„^i 
de  fe  rendre  :  mais  enfin  après  un^-  '^• 
fiége  foutenu  avec  opiniâtreté  ,  ils 
fiir^wit  ^obligés  de  recevoir  la  loi  & 
de  plier  fous  le  joug  du  vainqueur. 
En  mèmef-tems  le  Maréchal  de  Fran- 
ce ,  alors  il  n'y  en  avoit  qu'un ,  Henri 
Clément  du  Mets ,  s'etoit   emparé 
d'une  grande  partie  du  Poitou.  La 
capitale  n'attendit  que  l'arrivée  du 
Monarque  pour  lui  ouvrir  fes  portes  : 
tout  le  refte  fe  fournit  à  fon  exem- 
ple ,  excepté  Niort ,  Thouars  ,  &  la 
Rochelle.  Deux  ans  fuffifent   pour 
tant  de  conquêtes  :  le  Roi  n'eut  pref- 
que  d'autre  peiné  que  de  fô  montrer, 
pour  fubjuguer  cinq'  belles  provin- 
ces, . 

Tandis  que  Philippe  ,  fans  fortîr  de  Quatrième 
iês  Etats  étendoit  fi  glorieufement  les  croiCwic. 
limites  de  fa  puiflance  ,  plufieurs  hé- 
tos  fes  fuiets  rempliflbient  la  terre 
du  bruit  d^  leurs  exploits  ,  &c  fon-. 
doient  un  nouvel  Empire  à  cinq  cens 
lieues  de  leur  patùe.  La  fureur  des^ 
Qroiiades  q'étoit  pas  encore  amorties 
Tome  ni  § 


^'intérêt  des  Papes ,  la  iuTOr^icioii  ^ 

refprit    de  Chevalerie  ,  l^efpéraRoç 

de  conqnerk  dçs  Priix:l|«]urcs  daaf 

fes  fncfneç  région^  qjyie  ^ojlefroy  df 

Bouillon  avoic  fbuinifçs ,  tout  fervoit 

àaiourrir  ce  feu  qui  rpinoir  infienfir 

l^lement  rpufope.I^gnerrefiquîdir 

V    vHbient  la  jF|:aiv:e  &  T Angleterre  ^ 

n'en  p^reiat  ralentit  TarcLeiir  :  ii  £9 

raUofna  tout-àrcopp  plus  vivement 

,que  }3L\yms  y  Se  la  pl^arc  des  Prkiceç 

trançois  fe  proiJférent  de  ntEmveaii, 

pour  le  iecours  d<?  la  Terre^Saime. 

.   Le  primerai  moteur  de  cette  nou^ 

velle  emigratiop  fut  un  Pretie  nom? 

itÀ  Foulques  ^  c^rf  de  Ne^illy  ,  cér 

lébre  prédiicatèiir  ,  à  qui  une  y«)ix  d^ 

tonnene  Se  un  zèl^  jfans  mcnagement^ 

|fiv<4ent,ac<]ms  to^f^  h,  rœotation  d^ 

fâjQ^^ux  faint  Becmcià.  Iiii'eii  avoii 

çe^n^nt  ni  l 'éJbquQacç  4ouce  Sf 

inlînuante  ,  ni  refprit:  fpuplç  ,  fin  & 

délké.  Le  ^rd^  ^liiSipnisajxe  apprif 

.  quiil  fi?  devpit  jtenix  pn  Tournoi  en? 

AMf-  »?•  tte  Bray  &  Çorbie^^  où;  route  la  No^r 

^^'  JjlelTe  de  France  avoit  étDc  inv iiéf  r  il 

y  cpurnt,fnonafwrunéchafant,& 

f)arla  avec  tant  de  véhémence ,  que 
es  Princes  &  Seig^urs  qui  s'y  troiiy 
Vérenc  en  gr^d  P^pabre  ^  vo^iluiem 


i^}^f^vl  tecevok  k  oront:  de  £i  m«îii« 
]^  primsipasïx  ;  fetent  Thibaut  V ,  viiwuti.«.M 
ciHBt^  de  Qtaffipa^ne  \^  k  Ske  da^' 
Cotac^r  ^  les,  Seigneurs^  àé  la  Rdchd 
.fiCil'Ay^d  ^Tun:Boiik:g;nîgn(m ,  t*âii«^ 
tre  Ftâfiittnd  »  Macthëa  <ie  M om^ 
ntQfencjriijGaatiei:  castxtM^  de  Bnemt^^  - 
Jean.  SoOi&hey:  iiààfèssf'^û  |oiti«< 
vUle^  S^  4f49ffiDov  de .  V ittdiaïf douin^  ^  • 
1&  th^mkc'Séndcfaal ,  :1e  fécond  Mâ>' 
i;écj^vd^  X^h^mpagne.  Cet  èi^mçl^ 
£»c  fiim  de  la  plupart  des  Gr^^nd^ 
4^^  Kf^raurdei:  les  ùas  fe  croîfaftt  pàC^  goiik  Araitr» 
dé^widn^o^iés^tafitces  ^.  parce  qu'ils-^****- 
<raignoîêftt.:te*  refièmfkmnt  dîr:  p^^     :  ^ 
làppe  5,àcmii.  ilsf  aiiôfear  manqué  dè^ 
£i£eUoé<  Oh.tnèc  air  nosnbre  de  c^ 
4ermeFa^Ba<tKfc>am  iX-  comte  de  î^kn^ 
^s ,  Louis  dé  Champagne  cûtilt^  dd 
Bleis ,  Se  Geoffiroy  III  da  nom ,  cotuctf 
dti^  Perche.  Le  Comte;  de  Champa^ 
«ne  ne  put  aïolonlplir  fî>n  VGEnx  :  ât 
IW  attaqté  tomtvà-coop  d'ofiie  mffk-»'    ^^  ^^^^ 
^ie. violente  ,  fie  tnourar  à  fûge  <fe 
i^ingt^inq  ans.  Mais  il  ordonna  pai? 
Cbn  teftament ,  que  tout  l'argent  <ja'iî 
a¥€>ît  amaifê  ,  leroit  employé  pou» 
<çette  fainte  expédition. 
-    On  envoya  auflfc-t6t  i  Venife  loue* 
ifes  haches  &  des  vaiHèaux-  ^  pouf 
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41  i     HistôiRË  M  Framct; 
t^:anfporter>  en  Orient  quatre  mille 
cinq  cens  Chevaliers  &  autant  de 
chevaux, ,  neuf  mille  Ecuyers ,  &  vingt 
mille  hommes  de  pied ,   avec  des 
i?!?!^***"*  vivres  pour  neuf  mois.  On  y  convint 
^e^le  fret  feiroitjpayé  ,  ^partie  en 
argent ,  partie  en  iervices  ^que  cette 
armée,  rendroit  à  là  RipuUiqtie  ^  en 
lyi  aidant  à  Méprendre  -quelques  Pl^; 
ces  de  Dalmatie*  Le  Tiuûèfoc  fidel- 
lement  exécuté:  les  CioKês  payerfeiJt 
quatre  *  vingt  cinq  millb  tharcs  d'ar« 
gent  ^  &malgrc  les  foudres  de  "Ro- 
me qui  les  cxcpmmunioit ,:  sîik  atta- 
Gcftainnocquoient  les  terres >^es  Chrétiens;;  iU 
"•  *^'  reprirent  Zara  &  fore  territoire  ,  qui 

accrut  les  forces  des  VenirièhSé  Ceux- 
ci  de  leur  côté  fournirent'  tout  ce 
qu'ils  avoient  promis  de  bâtimens  de^ 
tranfport  j  &  ne  voulant  point  pa- 
roître  de  fimples  meccenaires  dans 
ùoe  guerre  ou  là  Religion  fefnbtoit 
intéreifée ,  ils  équipèrent  i  leurs  frais 
•  '    cinquante  galères  pour  cinq  cens  No- 

|>les  qui  avoient  auffi  pris  la  croix  ,  à 
l'exemple  de  Henri  Dandolo  leur  Duc 
pu  Doge.  C'étoit  un  vieillard  de  qua- 
tre-vingts ans  ,  infirme  &  aveugle  , 
mais*  eh  <[ùi  le  graHd  âge  &  la  priva^ 
^n  de  la  vue  Jiïayoient^rien  dim^ 


PnÏLivvt  IL  4r^J 
inué  9  ni  de  la  force  de  refprit ,  ni  de 
raâiVicé  du  courage  :  homme  fingu- 
licrementfin-&  xufé,  fi  l'on  en  croit 
Nicécas;&  en  mçme^cenu  orgueil-  Ni«et.i.i.n.f 
leux  jufqu'à  Tarrogance  y  qui  fe  van- 
toit  d'être  le  plus  fage  de  tous  les 
Princes ,  dont  aucun  certainement  ne 

I  egâlpit .  en  vaiiie  gloire.  Le  nombre 
desCrdifésTe  trouv^  encore  augmen^ 

.  té  cotifidjérablement  par  Tarrivée  da 
>MarqxÛ5  dd  (Momferrat  S^  de  plii- 
iieurs  autres  Seigneurs  Italiens  ,  qui 
vinrent  en  foide  fe  joindre  aux  Fran- 
çois, 

On  prcparoît  rembarquement  ,     aiuiiô' 
lorfque  le  Jeune  Alexis,  filsd'Ifaac 
l'Ange  ,  «empereur  de  Conftantinq-  com!^'.  pa"uV. 
pie  3  vint  implorer  leur  fecours  en  p^xyL^*""*' ^' 
faveur  de  fon  père ,  qu'un  frère  am- 
-  bitJ^ux  avoit  détrôné  ,  aveuglé  \  en- 
fiiite  confiné  dans  une  étroite  prifon.  ^^y^^**^'  *»• 

II  proniettûic  de  remettre  l'Empire 
Grec  ibùs  l'obeiilànce  du  Saint  Siège 
de  ftomè".  offiroit  pour  lés  dédom* 
mager  de  là  dépenfe  qu'ils  feroient , 

zoo  mille  marcs  d'argent  &  des  vivres  ^ 

r>ur  toutes  les  troupes  :  ^'engageoit 
paflèr  avec  eux  en  Egypte  ,  ou  s'ils 
.  l'aîmôient  mieux  ,  à  y  envoyer  dix 
snille  Jboflunés  à  &s  ùm  i  juroit  ei^ 
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^»4  HiiraœE  nas:  ïraScï^. 
'^&i  i'pohr^ tenir  tottte  ia.  rie  cinq  «Mf 
,CkQyAïenj0ux  la  défeofe  d&la^Teice- 
:  Sd:i&t&  rCes  offres  prisent  &  avaur- 
;  ::  .|)gis|i&s^.^e  ifiipmsorâiRiinombce 
ie/i  ^Qpept^.  Ceux  qui  fbreac  dfun  sms 
pcommîre  y  Sc^embacquécenc  à  J'itiftsmc 
jypiir  k  JPaleftine  ;.les  aixtj^os  &cent 
^oik  Yors  Gonfi^mînople  ,ii|ai  £ir 
4isi}ip0ccé  £tnik  jiûiiDS:  X'Ufaspateor 
^]^v£ùt  9.  Ifaac  fait  irexnis'fiir  le  tccM» 
JiK$  ^  %  le/enne  Aiiffxk^y  fon  fib^  xcovir' 
îlimné  Empereur. 

.  Mais  bien  -  tôt.  le  noiiTeaa  Céfar 
croyant  fa  puiflànce  affermie  ,  ooblÎEi^ 
K«»  »•"••  ,tai*$  &s  fj^asiencs  Jl  ne  yiiîtcâtplas  le» 
rOroifés  i  l'ordinaire  ,  û  recamoit  les 
payemens  de  ce  qu'il  le^  devoir  y  les- 
céditifoit  à  de  petim  fomms  ,  .en- 
fin à  rien  ,  ^piqne  pour  les  facis' 
faire ,  il  eut  .pris  jufqu  aine  vafes  fa- 
firés  &  aux  ornements  des  Eglifes  :  ce 
1^  FaMok  rendu  très-odieux  au  peu^ 

Île.  Ces  braves  guerriers ,  irsdtés  Jh 
I  perfidfiB  ,  hudéclanérent  la  guerre^ 
.^  renvoyèrent,  défier  |tifqaes  ckns 
fan  Palais  :  crifte  incident  qui  acheva 
d^  révoiter  les  Grecs  y  vidimes  au- 
:,dedaiis  de  Favarice  de  leur  Prince ,  ic 
^au-dehors  de  la  vengeance  des  Latins^ 
-lin  attti^  Âlfixisuie  ia£uniitte  Biicaa^ 


&and-Maître  de  la  garde-robe ,  fçut  ^^^^q,^,^^^; 

E'  rofiter  de  la  circonftance  pour  se-  5p.  *79.i8i^. 
ver  fur  le  trône.  Ge  méchant  honi- 
•fne  ,  fi  cotma  fous  4é  noni  de  Mare-  An.  m»o^ 
'tizlphe  à  csixffe  dé  ibs  fourc  ils  excrcme- 
inent  éievies ,  extita  utie  fédttion  à  kt 
faveur  de  laquelle  il  fe  fâifit  du  &y 
^'Ifaac^  rétrangkylG  fe  àt  courons** 
iier  Eniipereiiri^ 

Les  Princes  dctofédércs  s'aflèmblé-    pH^r  ^^ 
tentpoitr  délibérerfbr  cet  événement:  Con/iantino^ 
tous  fe  crurent  obligés  à  venger  leur  P|,'^P„"g^'^ 
toéature.  Les  Evèquesdeconcett  avec 
terni  qm  avoient  les  ordres  du  Papef y 
décMérem  q\ie  la  guerre écoit  jttfte' ,    viiicwvî.a. 
&  qu*en  faccageant  k'^  capitale  des  **7-i*y. 
Chrétiens  Grecs^,  pour  la  réduire  fous 
le  joug  de  Rom^ ,  on  gaignigroit  tour- 
tes les  indulgences  promifes  aux  bra-^* 
tîes  qui  avoient  fait  vœU  de  ne*  com-' 
battre  que  les  InfidelleSé  Conftanti- 
Âople  fist  dotic  attaquée'  ,  6c  prife* 
aptes  foixfante  jours  de  fiége.  Mutt- 
zulphe  s'enfuit  avec  une  partie  de  fc!^* 
laréfiars ,  ôt  les  Crolfés' ,  maîtres  de  l* 
viUe*)  s'abandonnèrent  à  tbu's  les  er^^ 
ces  de  la  fureur  &  de  l'avarice.  Oti 
fait  monter  le  butin  de^  feuls  Fran-^      .   . 
çois  à  quatre  cents  mille  marcs  d'ar- 
geot.  ]Le$>  Ëglifes  âirafic  pillées ,  les  i)lM  p.  3^^ 

^iy^ 


Jfl^         HlSTOlKE   DD   FrAKCK. 

faintes  images  foulées  aux  pieds ,  les 
Reliques  jettées  en  des  lieux  immon- 
.des  y  les  vafes  deftinés  au  fervice  de 
J'Âutel  employés  à  des  ufages  pro- 
fanes ,  Se  les  Hofties  confacrées  te- 
{>andues  par  terre.  On  mit  en  pièces 
a  table  de  fainte  Sophie  ,  ouvrage 
.compofé  des  matières  les  plus  pré- 
cieuies  j  &  pour  enlever  les  portes  & 
les  baluflxes  d^argent ,  on  fit  entrer 
des  mulets  jufques  dans  le  Sanâuai- 
re.  Une  femme  infolente  vint  y  dan- 
fer  ,  &  s  alTeoir  indécemment  fur  les 
^»ag  169.    fiéges  des  Prêtres.  Voilà  ce  que  vous 
avez  fait ,  s'écrie  Nicétas  ,  "vous  qui 
traitez  les  Grecs  de  méchants ,  &  les 
Sarrazins  de  barbares.  Ceux-ci  cepexv* 
idant ,  à  la  prife  de  Jérufalem  y  n'Iàn 
"  pnt  point  iifé  de  même  envers  vos 

concitoyens  :  ils  n'ont  ni  infulté  aux 
femmes  des  Latins  y  ni  envahi  leurs 
biens,  ni  rempli  le  faint  Sépulchre 
d'horreur  &  de  carnage.  Vous  n'ctes 
en  effet  que  de  vains  difcoureurs  , 
qui  faifant  gloire  d'arborer  la  croix 
iur  l'épaule  ,  n'avez  pas  honte  de  la 
fouler  réellement  aux  pieds  y  pour  un 
peu  d'or  &  d'argent. 
éiû^iÈÎr'ratf  ^^  vainqueurs  ,  lafles  plus  que 
desGrca.     ra0kfiés  de  butin ,  fongérent  enfin  i, 


Philippe  II.  417 
Vileékion  d'un  Empereur.  On  nomma 
douze  Eleâeurs ,  iix  Fràhçois  ,  &  Gx  vinamà,m 
italiens*  Le  choix  ne  pouvoir  tomber  '*** 
que  fur  le  Duc  de  Venife  ,  le  Com- 
te de  Flandres  ,  Se  le  Marquis  de 
Montferrar  :  tdus  trois  avoient  éga- 
lement bien  fervi.  Le  grand  âge  de 
Dandolo  empêcha  de  penfer  à  lui  : 
rintérêt  des  Vénitiens  donna  Tqxclu- 
fion  au  Marquis  ,  dont  les  Etats  é- 
coient  trop  voifins  de  ces  fiers  Repu* 
blicains  :  ainfi  la  bonne  fortune  ,  au- 
tant que  la  valeur  de  Baudouin  y  dé- 
cida en  fa  faveur.  Il  fat  couronné 
foiemnellement  dans  Sainte  Sophie  » 
&  prit  dès-lors  les  titres  &  les  orne- 
ments dès  Empereurs  d'Orient.  Cette  «pi».  Md. 
nouvelle  domination,  qui  ne  dura  que  ^^iSif^  ** 
cinquante-fept  ans,  s'apjpelle  l'Empire 
des  Latins.  Les  Grecs  fous  Baudouin 
II ,  frère  de  Robert  de  Courtenaî  ; 
fe  révoltèrent,  chafférent  les  Fran- 
çois {a) ,  &  fe  donnèrent  i  Michel 
Paléoloeue  ,  dont  la  poftérité  régna 
fufou'à  la  prife  de  Conftantinopie  par 
Mahomet  II  {b). 

On   étoit  convenu  que  l'Empe-     '*      •' 
teur  Se  le  Patriarche  ne  pourroient 
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^Cfe  choi/îs  parmi  la  inême  nztîoix^ 
Ainfi  1^  Comte  de  Flandres  ,  mmcer- 
Fian^ois  ,  ayant  été.  coinroime  Au- 
gufte  ,  le  Sous-diaq:^-  Thomas  Ma^ 
méfiai ,  noble  Vénitien  ^  fut  élevé  fur 
la  chaire  Byfantine*  Innpcent  III  lui 

Tpift.  r9.  ap.  écâvit  :  le  Saint  Siège  ck  donné  rang. 
léT'  ***^*"'  ^  votre  Eglifêp^tnnUejsP^triflrchcUesr 
£t  JV  tiré^  de  la  pmffiére  ^pour  lor 
médire  ^pfh  Bx>me  a^-ieffm  de  to^ 
tii$  Us  4usr€s.  Ce  Poati^e  igaocoir 
flAS  doute  QH  f^iffîoit  d'igiUitref: ,  qu^ 
If  s  Papets ,  km  ef^emooju^k  st  cecc^ 
ëJévat?*oR  j.s'y  étqie»  |o<|)ou£^op^ 
ppCés  de .  toK^  lieur  pouvoir.  La  rcu^ 
j^on  de^  Qrecs  inrpîfa  d'autres  feati^ 
m^nrji.  M(m  oo  viiag4aa  de  forger 
d^  couchons  ^  qai  femhloieat  fou* 
4er  une  e^éee  de  d^t. 

JLes  Seigneurs  Omféf  ptfMrragér(»K 
(^fifuice  les  provinces  df  l'Empire, 
Xm  Vcqitieos  fe  donnèrent  les  Ifleç 
de  l'Archipel ,  le  Pélpponcfe ,  l'IiW 
de  Ca^ie  ,  &c  plufieuis  villes  des 
<:ote$  de  Phrygie.  Le  Marquis  de 
Montferrat  prit  le  Royaume  de  Thef- 

«aicucd.  ib.  falie }  le  Cbmte  di&  Blois  fe  mit  en 
poflèffion  de  la  Bithynie  ;  U  Siiç 
d'Avefne  eut  TWe  d'Eubée  ou  Ne* 
grepont  j  un  gentilhomme  Bourgiiî* 


i^Hitîi'fi  IIv  41^ 

^noti  y  nommé  la  Roche  ,  s-empara 
ë'ane  grande  partie  ée^a  Grèce ,  où 
il  fonda  le  Duché  d'Athènes  &  la 
Seigneurie  de  Thèbes  y  Guillaume  de 
Gliamplite  ,  feigneur  Champenois  , 
conqmt  la  Principauté  d'Achaïe  , 
^'ii  laiflà  en  mourant  à^  Geoffroy  do^ 
yille-Hardo»in  ,  neveu  du-  fameux 
Maréchal  de  ce  nom.  Âinfi  le  nou- 
vel Empereur  n'eut  guètes  pour  lui 
«jaelaThrace&laMœiîe.  ILesPrio-r 
ces  Gxecs  de  leur  côté  âe  perdirent 
jploint  courage  dans  cette  étrange  ré-* 
voitttion  y  &  fçurentfe  conferver  plu** 
£eurs  Provinces  où^  ils  établirent  àat 
nouvelles  Souverainetés.  Théodore* 
i^casis  fe  retira  dans  la  ville  de  Ni^ 
cée  y  où  il  prit  la  pourpre  Impériale..- 
l.a  Maifon  des  Comnètiei  »>  lous  les^ 
trois  chefs  »  >4ichel , .David  &  Âle-t 
tis  y  alla  former  en  mème-tems  troiS' 
États  ikfis  rE^îjre  »  dàhs  la  Roma-r 
nie  ,  &  dans  la  Natolie.  Le  derniec 
prit  le  nom  d'Empereur  ,  &  fut  Ic^ 
Kmdateur  de  l'Empire  de  Trébifon- 
de ,  qui  fubilftà  jufqu'au  téms  de  Ma< 
kwnetïl(ii)- 
Les  Anglois  cependant  ^  indicé*   An/i2«j^^ 
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410.    Histoire  de  France. 
Suite  de  la  de  la  lâcheté  de  leur  Roi ,  firent  tant 

guerre  contre  par  leurs  clameurs  3  que  ce  foible 
^  "*•  Princefemit  enfin  en  devoir  de  recou- 
vrer les  Provinces  (ju'il  avoir  perdues 
Ailuré  de  Guy  de  Touars ,  Réeenc 
de  Bretagne  ,  qu'il  avoit  fçu  cîcta- 
cher  de  la  France ,  il  mit  en  mer  une 
itîgordpis.  ^^^^®  puiflante  ,  débarqua  à  la  Ro- 

4«.  49.  *  chelle  ,  reprit  quelques  Places  en 
.Guyenne  y  &  s'avança  jufques  dans 
le  Poitou  ,  où  le  Roi  croit  campé 
avec  une  armée  de  beaucoup  inté- 

Cttiii.  Armor.  ilcure.  Philippe  ne  jugeant  pas  à  pro^ 

^  **•  *7*  pos  d'expofer  fes  conquêtes  d  un  pre- 
Biier  eflort ,  difperia  les  troupes  dan» 
fes  Places  fortes ,  les  potirvût  de  tou- 
tes fortes  de  munitions  ,  8c  revint  i 
Paris.  Jean  ,  maître  de  la  campagne , 
marcha  du ,  côté  de  Poitiers  ,  qtf il 
n'ofa  attaouer  ,  s^empaia  d'Angers , 

2a'il  fit  démanteler  ,  pirit  Dol  en 
iretagne ,  fe  faifîr  du  Promontoire 
qu'on  appelle  aujourd'hui  Guefdin  , 
j  conftruifit  un  fort ,  &  content  d© 
ces  faciles  exploits  ,  repaffà  auffi-tor 
en  Angleterre,  Le  Roi ,  à  cette  nou* 
velle ,  fe  remet  en  campagne  ,   re-» 

•  prend  Angers. ,  ravage  les  terres  du 
Vicomte  de  Touars ,  force  Partenay, 

'    enfuite  Nantes  ^  &  contraint  le  Duc 


Phïlxppe  il  4it 
Régent  à  lui  demander  humblemenc 
la  paix.  En  mème-tems  le  Maréchal 
da  Mets  9  Guillaume  des  Roches  ,  & 
le  Vicomte  de  Melun  défirent  les 
Angevins  rebelles  ,  prirent  Hugues 
de  Touars  ^  Henri  de  Luiignan  fon 
neveu  y  &  plufieurs  autres  Seigneurs 
qui  furent  envoyés  a  Paris  fous  bon- 
ne àarde. 

Tout  plioit  fous  le  joug  des  Fran--  aa.  iicC 
çois  ,  &  la  Guyenne  né  pouvoit  guè-  ^^^f^^ 
tes  tenir  qu'une  campagne  ou  deiix  ,  dcujLCoutAiib 
lorfqulimocent ,  toujours  attentif  à  "**• 
étendre  la  puifTance  des  clefs  y  envoya 
un  Légat  propofer  une  fufpeniion 
d'aitoes  entre  les  deux  Couronnes. 
Le  fier  Miniftre  ofa  menacer  du  fou- 
dre Ëccléfiaftique  celui  des  deiDi  ^ 
qui  ne  fe  coiiformeroit  pas  aux  in- 
tentions du  faint  Père.  D'abord  Phi- 
lippe répondit  avec  une  noble  ferme- 
té ,  que  fon  Royaume  ne  relevant 
que  de  Dieu  &  de  fon  épée  y  il  n'a-r 
voit  point  d'ordre  à  recevoir  du  Pape» 
Tous  les  Seigneurs  François  étoienc 
dans  les  mêmes  fentiments  ;  tous  Texr 
hortoient  à  délivrer  pour  jamais  la 
f  rance  d'une  domination  étrangère  ; 
tous  juroient  de  le  foutenir  de  tout 
\fiur  pouvoir  contre  les  entreprifes  dtt 
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Pontife  :  mais  telle  étok  la  fup 
eion  du  tems  y  telle  k  foiblellè  des 
Grands  &•  du  peuple- ^  (|Ue  ce  Prince 
prudent  ne  )ugea  pas  a  propos  de  fe 
•commettre  avec  ht  Cour  <le  Rome; 

r^"îl^.^f''OD^  conclut  donc  à  Touarsjme  trêve 
4rv         ^^.  ^Q^.  jml^  ^,  ^^j^ç  [^  Barons  des- 

deux  Royaumes  fe  redisent  rétipro^ 
(Cernent  caution^ 
Croif«jè        ^  I^^P^  n'avoit  defîr^  fi  atdeftf-' 
^rre  les  Al.  ment  une  cei£itiond*armes  entre  le^^ 
JS^de'<S'  deux  Rois ,  <ftte  pbut  feiré  prêcher 
^eâaires.      une  Ooifade  d'une  efpéce  fingulière 
&  jufqu'alors  inconititieà'  Ge  ne  fut' 
*"'^'*^'pcMnt'  cotone  autrefois  ,  contre  Ïe9^ 
infidèles  d'Afie  ou  d' Afrique  ;  mais' 
Contre  dès  Chrétiens  François ,  mal»- 
heureux  fanatiques ,  infeftës  de  mille 
ecf  eurs  ,  mii  avoient  également  cù^-^* 
tompu  Telprit  de-  la^  nobleflè  &  du 
peuple.  L'^life  depuis  {H:è$  de  deun- 
fiécles  |oui(ioit  d*une  profonde  tirant 
quilité  y  lorfqu'un  Doi£beur  de  TU^ 
ftiverfitë  de'  Paris  ,  nommé  Aimèrf 
€te  Chartres  y  répandit  certains  doe-' 
lAes  qui  excitèrent  contre  lui  le  me 
des  Prélats.  Ce  fameux  vifionnaire^^ 
^ius  fçavant  qu'on  n'avoir  accoutumé 
dfe  rêtre  de  u>n  t'ems,  feuttiibit  que 
ûeaiK.  )•.  le  Paradis  Se  rEnfern'étoient  que  de9 


PutttPv'iÊ  If.  4ff 
éEiméres  :  que  le  plaiiir  de  bien  f^dre- 
écoic  tout  notre  Parâilis>  le  crime  &- 
l'ignorance  tout  notre  Enfer  :  que  la- 
JLoi  du  Saim-Efprit  ayoit  aboli  cellr 
de  Jefus-Ghrift  >  qpe  la^  Charité  eii< 
tétoit  Tama  :  qiiie  fon  feu<  enfin  étoit' 
^pabb  dere^ifierradukéremème,. 
&  elle  Taccompaenoit.  Le  nouvel  Hé^ 
féiiârque  ^  cite  a  Rottiff  y  fut  obligé^ 
deiè  rétraâer.  Il  en  mourut  déboute 
j&^de  regret  ;âaais  le  mal  ne  périt 

r^inr  avec  lui*  Un  Cbncile  ailèmblé 
Paris ,  condadfina  au  &u  tous  ceui^ 
iqp  fe  trouvérem:  imbas  de  ces  ma^ 
sûmes  :  on  a'rpi^na:  que  les^  femmes 
&  quelques  {pauvres  gens  y  dont  la 
Jùnplinté  avoir  été  plus  aifée  à  fur- 
firendre.  le  corps  aAiûiety  fîit  dé-  ^^^  ^^ 
mniy  fès  jos  brûlés  ^  &  les  cendres 
Renées  au  vent.On  livra  de  même  aux 
Aamines  i;in  livre  où  1  on  crut  que  le 
DoâMir  avoit  puifé  fes  ikbtiiités  t 
«*ét^  la  métapfayâque  d'Ariftote^ 
cpie  Itj^rançois  dj^  Conftantinople  ve<^ 
noient  de  hireyzfT&c  dans  leur  partie* 
iï  fut  défendu  ious  peine  d'excommu^ 
nication  de  la  ctaniccire^  la  lire  &  de 
Jb  garder  cbe2foi.Une  fi  cruelle  perféf 
cutiofi  efiraya  tellement  bs  partiiàns 
^i^imerx>  qu'ils  ai»andonnérent  tou^ 
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pour  aller  fe  joindre  aux  Albigeoî^l 
,  C'eft  le  nom  qu'on  donnoic  alors 
à  tous  les  Seâaires  ,ouis'accordoient 
entre  eux  à  nicpriier  Tautoritc  de 
FEglife ,  à  combattre  Tufage  des  Sa- 
crements ,  à  renverfer  enfin  toute 
Tancienne  difcipKne.  On  compre- 
noit  fous  cette  appellation  générale 
les  Ariens  qui  nioient  la  divinité  de 
Jefus-Chrift  j  les  Manichéens  qui  ad- 
mettoient  deux  principes  ,  Tun  bogi , 
l'autre  mauves  j  les  Vaudois,  Humi- 
liés ,  ou  Pauvnes  de  Lyon  ^  qui  dans 
les  commencements  n'eurent  d'autre 
erreur  que  l'eflime  d'une  pauvreté 
oiiive  ,  &  le  mépris  du  Clergé  j  les 
Petrobufiens  &  Henriciens  qui  re- 
jettoient  les  Sacrements  &  totit  le 
culte  extérieur }  les  Apoftoliques  qui 
fe  vantoient  d'être  feuls  le  vrai  corps 
myftique  de  Jefus-Chrift  j  les  Poli- 
tiques qui  ne  vouloient  point  que 
les  Ecclefiaftiques  euflènt  aucune  do- 
mination ou  jurifdiâion  temporelle } 
les  Poplicains  ou  Publicains  qui  dé-- 
teftoient  la  Baptême ,  TEuchariftie,  & 
le  Mariage  ;  les  Patorins  qui  tenoienc 
une  doârine  infâme  ,  &c  les  Cathares 

3ui  profeflbient  une  grande  pureté 
e  vie*  On  les  nomma  tous  Albigeoi% 


Philippe  IL  41  f 
folt  â  caufe  du  Concile  d'Âlbi  qui 
anathémacifa  leurs  erreurs  y  foit  parce 
que  cette  ville  &  fes  environs  en  é* 
toient  plus  particulièrement  infeâcsr 
On  les  appelle  encore  tantôt  Pro- 
vençaux y  parce  que  d^abord  ils  fe  ré^ 
paodirent  en  Provence  ,  tantôt  Bons- 
nommes  ,  parce  Qu'ils  fe  piqUoient 
d'une  grande  régularité  y  quelquefois 
même  d*unnom  uè»-inâmeiquiprou« 
veroic  qu'ils  >étoient  fujets  au  aétef- 
table  péché  ,  qui  attira  le  feu  du  ciel 
fur  Sodome  &  Gomorre.  On  lit  fur  p.  j>tnM  t 
le  tombe^m  d'Alix  iromteiTe  de  Bi-""-  '•'"• 
gorre  ,  qu'elle  ^toit  fille  de  Guy  de  \ 

Montfort  ^  qui  pour  la  foi  mourut  { 

contre  les  B*.-  •  &  Albigeois.  ^  j 

L'idée  que  les  Auteurs  contempcv  -.  i 

rains  nous  donnent  de  leur  doâruie  < 

Se  de  leurs  mceurs  »  offre  quelque 
chofe  de  fi  abfurde  ,  Se  en  même-  I 

tems  de  fi  horrible  ,  qu'on  feroit  pref-  I 

que  tenté  de  les  accufer  d'exagéra*  j 

non.  Les  Albigeois ,  dit-on ,  crôy oient  .        j 

deux  Dieux  ti'un  bieofaiftnt  y  auteur   Hift.  Aibi;. 
du  nouveau  Teftament ,  qui  eut  deux  p."5îi*l7l'  *' 
femmes ,  Collant  &  Colibant  »  Se  fut 
père  de  plufieurs  enfants  ,  entre  au*- 

*  U  nK>t  cft  tcMK  du  ioag  diiiu  l'EpIupl»*  MOR.  |hf 
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très  du  Chrift  Se  da  diable  :  l'autre' 
taéduûit  y  mencear  ,^  homickle  ^  au-^' 
eeurde  l'ancienne  toi^  <^i  non^con- 
Hent  d'avoir  perfécuté  les  Patriarches- 
pendant  leur  v^  y  les*avoit  tons  dam- 
lïés  après  leur  nikutt.  Ils  adttiéttoient 
Auffi  deux  Chrifts  :  Tuii  tJovtt  mauvais^ 
Éié  i  Bethléem ,  ccacAéi  Jéhiralem  y 
Mii  eut  pour  concubhm  Marit  M^âe^ 
ien€^  femme  fi  tmriui  peur  Mmr  été 
furpr'ife  m  adultère  /'  Tautre  tout  bon  y 
invifîble'  ,>  ^i  n'habita  jaimis  ce 
Dnonde  que  fpiricueHeinent  dans  le 
^foii.Maç.corjps  dé  Paul.  Us  difoieiMf  que  !'£-> 
îfei'V^V^wg^^^  Romaine  étoic  la  grande  prof- 
*7*  7^  (ituée  dont  ii  eft  p&rlé  cfaûs  T Apbca- 
lypfe  ,  regardoient  les  Sacrements 
ct>tntne  des  chofe^  frî^rbles ,  ttateoienc 
te  mariage  de  ptoftitution  y  l^Eucha- 
tiftie  de  chirt^éte  ,  la  RéfurreâicMi  de 
fable  ridictlle^,  âf  le  ciflte  des  images 
dé  déteftable  idolâtrie,   tl  y  avoir 

Îarmi  eux  divers^  ordres  y  celui  des 
arfahs ,  Se  celui  des  Croyïms;  Tous 
faifoient  profe^on  d'une  grande  pa-^ 
^eté ,  &  s'abandomtoietK  reiriiement 
aux  plus  infâmes  vbluptés'  »  fur  cet 
ahomitiable  principe  que  Vhomme  ne 
foUi/oit  pé^  dqfuU  U  uUuwrt  ptf^ 


-   'Xa  foreur  avec  laquelle  les  Scftai- 
ifes'»*effdrçoient  d'étendre  leurs  et-  Boiiana.f. 
leurs  ,  révtnlla  enfki  le  zèïe'dcs  ^td-^'^lT  ^ 
'  reiirs.  Le  Pape  Inttocéiir  délégua  deux 
fimples  moines  Bernardins,  pour  ju- 
ger ces  malheureux  -ril  leur  donnoir 
^  pouvoir  non-ferrlement  de  les  excom- 
munier,  niais  de  contraindre  tous  les 
Seigpeurs  par  toutes  les  cenfures  de 
,1'EgUfeyàco^fifijaer  leurs.biexïs,  i 
les  bannir  de  leurs  terres ,'  6c  même 
it  les  punir  de  mort ,  s'ils  ofoient  ap^ 
peller  de  leur  jugement.  Ce  fot  1© 
premier  fondement  de  Tincjuifition. 
'  Ces  Délégués  ou  Légats  étoient  Pier- 
re de  Caftebau  &  Kaotd ,  moinesF 
de  Fontfroîde ,  diocèfe  de  Narboiv- 
«ne.  Bietir  tôt  Am^d ,  abbé  de  Ci- 
teaux,  leur  fot  affbcié  avec  un  égal 
pouvoir.  Tous  les  trois  fe  mirent  à 
faire  def  fermons  qui  ne  forent  point 
écoutée  V  on  les  intcrrompoitfans  cefle- 

far  mille  inveâtives  contre  le  luxe  du 
;ierE:é.Creftr  qu'en  effet  fe^  Miffion-  wft.  Aibte 
naures  avoienr  dç  gr^ds  équipages, 
:  beaucoup  d'habits ,  de  valets ,  de  che- 
vaux ,  &  faifoient  grande  dépenfe^ 
Un  Efpagnoï  ,.  Diego  de  Azebez  y 
prélat  très-vertueux  ,  leur  conféilla^ 
'  âi'ils  ¥Ouloient  convertir  >  de  teoonceir 
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à  tout  ce  fafte  ,  de  marcher  à  pfeJ  i 
de  vivre  auftérement ,  &  de  combat- 
tre les  vertus  apparentes  des  Albi- 
geois par  une  vraie  piété.  Ils  le  fi- 
rent >  &  eurent  le  bonheur  d  opérer 
plufieurs  conver/iôns  :  mais  le  grand 
nombre  s^obftina  danà  l'héréfîe  fous 
la  proteâàon  du  Comte  de  Tour- 
loule* 
Vkrîatîcifis     Cétoit  Raymond  VI ,  oetit-ûls  du 


fiti  Auteurs  RoîLouîsle  Gros>  par  la  Reine  Cent 
fj^^^/*^*  tance  fa  mère  j  prince  dont  les  Hif- 
«jondvicoinT  totiens  ont  parlé  fî  diverfement  felcm 
tcacTouiou-^les  différents  principes  cju'ils  s^étoienc 
faits  >  ou  félon  les  divers  préjugés 
qui  les  dopiinoient.  Ceux-ci  nous  le 
dépeignent  cgmme  un  des  plus  grands 
hommes  de  fon  ixécle  ,  généreux , 
brave,  d'un  efptit  jufte,  pénétrant, 
folidc  'y  libéral ,  foit  envers  les  Ëglifes 
&  les  Monaftères  qu'il  prit  toujours 
fous  fa  prote^on ,  toit  envers  les  pau- 
vres qu'il  foulageoit  par  d'abondan- 
tes aumônes  ;  rempli  de  vénération 
pour  la  Religion  &  {es  Miniftres; 
aifidu  a  la  célébration  des  faintsmyf- 
tères ,  avant  que  Rome  l'eut  frappé 
de  fes  foudres  j  faifant,  après  qu'il  fut 
excommunié ,  de  longues  &  fréquen- 
tes prières  aux  portes ^les  EgliUss^ 


^  H  n*of6it  eiitrer  par  refpedpour 
raûtorii;é  des  clefs  ;  pénétre  enfin  de 
grands  ien^riienrs  de  piété  &  de  pé- 
nitence. (i).Geux-ïl  ou  contraire  npu* 
le  repréfentent  comme  up  Prince  bru- 
taljufqûala  groflîereté,fuperftitieux 
jufqu'à  la  petiteflè  ,  coupable  des  Hî(t.Aîbîf.erf 
plus  nombles.  mceftes  ,  vrai  i:nem-jj^«n^j'pjs^ 
Bre  du  diable  ,  fils  de  perdition ,  fils' 
:uné  deSathan ,  ennemi  de  la  Crobc^ 
perfécuteur  de  l'Eglife  ,  défenfeur 
des  Hérétiques  ,  opprelïeur  des  Ca- 
tholiques y  parjure  dans  la  foi,  cher- 
chant .moins  le  plaifir  que  le  crime 
.  dans  fes  excès  Scandaleux  ,  &  pour 
tout  dire  en  un  mot ,  réceptacle  de 
toutes  fortes  d'iniquités,  C*eft  au  lec^ 
teur  judicieux  à  faire  la  comparaifba 
de  ces  deux  portraits  ,  &  à  décider 
fi  le  témoignage  de  Pierre  de  Vau- 
Sernai-,  homme  dévoué  jufqu'à  Ta- 
veuglement  au  Comte  de  Montfort , 
ennemi  capital  de  Raymond,  doit 
l'emporter  fur  la  dépofition  juridi- 
que de  plus  de  cent  témoins ,  tou$ 
irréprochables,  &  la  plupart  Écclé-r 
fiamques  ou  Religieux. 

^  (4)  Voyez  rmformatîon  |aridîqaQ  de  la  vîc  9  des 
Àcrurs  &  (de  là  mort  de  Raymond ,  rapportée  en  l*Hîf- 
f^K  da  Couvf Ht  de  Toolotife  par  le  Père  Pereiit^' 
Jacobin^  Lifez  auifî  rAveniiTemest  du  tçfjfL  IV  â 
i^Hi^oilK  d»  Languedoc. 
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d'une  main  ,  le  frappe  de  Taucre  1 
coup  de  verges^  &  le  conduiiit  ainfi 
|ufqu'au  maître  -  autel.  Cette  pre^* 
micre  mortification  fut  fuivie  d'une 
féconde ,  qui  dut  lui  être  infiniment 
fenfîble.  C5n  le  força  de  prendre  la 
CK)ix  contre  fes  fujets  ,  de  joindre 
l'armée  des  Croifés  ,  &  de  l'aider  de 
tout  Ton  pouvoir  i  conquérir  fes  pro^ 
près  Etats. 
C6nqii<ces  .  Cinq  grands  fiefs  relevoient  alors 
les  cruiféf.  Ju  Comté  de  Touloufe  ,  la  Baronie 
de  Montpellier ,  le  Comté  de  Foix  , 
celui  de  Quercy  auquel  étoit  joint 
Rhodez  ,  la  Vicomte  de  Narbonne  , 
&  celle  de  Beziers  à  laquelle  Ray- 
mond Roger ,  neveu  du  Comte  pé- 
nitent ,  avoit  réuni  les  Comtés  d' Albi 
&  de  Carcaflbnne.  Ce  Prince  ,  plus 
fier  que  fon  oncle  ,  n'avoir  pu  fe  ré- 
foudre à  déférer  fi  aveuglément  aux 
ordres  de  Rome  y  &  continuoit  de 
protéger  ouvertement  les  nouvelles 
opinions  ;  ce  fut  auffi  le  premier  at*- 
taqué.  Beziers  j  fa  capitale ,  ne  put 
foutenir  l'effort  de  cinq  cents  mille 
combatants  :  elle  fut  emportée  da 
phiiipp.  1. 9.  premier  a0aut.  Les  vainqueurs  ne  di£^ 
tinguérent  ni  âge,  ni  fexe  ,  ni  reli- 
gion :  foû^aote  mille  babitans  pafifé^ 

rent . 


p.  i^x. 


rent ,  dit-on ,  par  le  fil  de  Tépée  :feDt 

mille  furent  égorgés  dans  TÊglife  de 

Ja  Magdelène ,  ou  ils  is*étoient  refu«- 

giés.  jfufte  punition,  dit  Pierre  de"»*-^*»*"^ 

Vaux-Semai ,  des  horribles  Mafphè- 

mes  que  œs  malheureux  avoient  vo^ 

mis  contre  Ta  Sainte  :  comme  £  Dieu 

vouloit  la  mort  du  pécheur ,  de  non 

fa  conyeriion.  On  dit  ^ue  les  Croi-oeGirHdaerk. 

fés ,  avant  de  monter  i  Tafliut ,  de-  *'  ^•*'  **' 

mandèrent  â  l'Abbé  de  Cîteaux  ce 

qu  ils  dévoient  faire  dans  Timpodl- 

hilité  où  l'on  étoitde  dilEinguer  les 

catholiques  des  hérétiques  :  Tuei-les 

tous ,  dit  le  Moine  ^  Dieu£onndt  ceux 

qui  font  à  lid* 

Les  Croifés  ,  maîtres  de  Beziers, 
allèrent  auilî-tot  inveftir  Carcaflbn^ 
ne  ,  qui  fe  .défendit  plus  long-tems; 
la  préfence  du  Vicomte  augmentant 
fans  doute  fa  réfiftance.  Mais  il  fal- 
lut céder  après  quinze  jours  d'atta^ 
que  vigoureufement  foutenue.  Il  fut 
arrêté  par  les  articles  de  la  capitula)- 
tion  ^  que  les   habitans  fortiroient 
nuds  en  chemife  ^  Se  que  le  Vicomte 
demeureroit  en  otage  îufqu'à  Tenr 
tière  exécution  du  traité.  Cependant  3  cuwi.dcfoo^ 
la  Place  rendue ,  le  malheureux  Ray-  *•  |^ 
mond  Roger  ne  fut  point  remis  en 
TomelU,  X 
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liberté  :  le  Comte  Simon  de  Mont-* 
fort  n*eut  point  honte  ,  malgré  la  foi 
donnée  ,  de  le  retenir  dans  une  é- 
uoite  prifon  ,,  ou  il  mourut  quelque 
tems  après  d'une  mort  violente  :  fe- 
dieut  préjugé  contre  Théroifine  de  ce 
fameux  chef  des  Croifés. 
MontfiMteft      Bien-tôt  en  effet  il  fot  décoré  de 
STu^^îL  ^^  ^^^^^  P*^  ^^  fufFrage  d'une  armée  , 
de.  Son  por.  qui  jufques  -  là  fembloit  n'avoir  eu 
***•  d'autre  fupérieur  que  le  Légat  Mi- 

Ion  :  ce  ne  ftit  néanmoins  qu'au  re- 
fus du  Comte  de  Nevers  &  du  Duc 
fàt.  AAis.  de  Bourgogne.  Simon  lui-même  af- 
**  '^*  feâa  quelque  tems  de  s'en  défendre  t 

mais  la  facilité  arec  laquelle  il  céda 
«ux  prières  du  Légat ,  prouve  que  fa 
Tanité  humiliée  jie  n'avoir  pas  eu  Isc 
préférence  ,  ne  cherchoit  qu'un  pré- 
texte de  fe  rendre  avec  honneur.  11 
létoit  alors  chef  de  l'illuftre  Maifon 
de  Mentfott-l'Amaurî ,  grand  hom- 
mç  de  guerre ,  très-renommé  par  l'in- 
trépidité de  fon  courage  ,  plus  célè- 
bre encore  par  la  pratique  d'une  ver- 
tu févére ,  ^ui  donnoit  une  haute  idée 
"de  fa  probité.  Les  dévots ,  féduits  par 
•les  dehors  d'une  piété  apparente  ,  le 
nommoient  le  Machabee  de  fon  (ié- 
'cle ,  le  défenfour  de  TEglife ,  le  fou- 
tien  de^la  Religion:  les  gens  du  mon- 
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4e  qui  jugeoient  de  fes  fentimetits 
par  les  aâions ,  l'accufoient  de  l'am- 
biûon  la  plus  fine  &  la  plus  violente. 
Le  Vicomte  de  fieziers  indignement  mnec,  tn\ 
(i^affiné  par  fes  ordres  ,  pour  avoir^''^*^^^*'*^ 
fa  ferre }  le  Comte  de  Touloufe  tra- 
verfé  par  fes  intrigues  dans  toutes  les  Hfft.de  tant;. 
I^ropoiîtioiis  que  Rome  même  trou-™**"** 
voit  raifbnnables;  les  villes  hérétiques 
ou  catholiques  indifféremment  atta-  .... 
quees  &  conquîtes  contre  les  mten-P'^-p^Js. 
fions  du  Pape  ;  TEglife  de  Narbonne 
où  fiégeoit  Ion  bienfaiteur  Arnaud, Ducs VNar?. 
dépouillée  d'une  partie  de  fes  domai- 
-nes  ;  Touloufe  quidemandoit  grâce , 
•abandonnée  aux  flammes  &  condam-c/29.' 
-née  à  une  amende  de  trente  mille 
marcs  d'argent  j  la  trêve  *ordonnée 
par  le  Concile  de  Latran  ,  violée  de  bm^  tom. 
:de  gaieté  de  cœur  vis-à-vis  dii  •^•*'** 
-Comte  de  Foix,qui  Tobfervoit  relî-         "^ 
gieufement  j  rheritière  de.Bigorre      ;    . 
arrachée  des  bras  de  fôn   légitime 
mari ,  pour  être  livrée  au  fécond  fils 
du  ravillèur ,  qui  par  cette  alliance 
acquéroit  une  riche  Province  ;  tout 
^umonce  que  le  zèle  de  la  Religion 
régloit  moins  fes  entreprifes  ,  que 
Tenvie  de  s'agrandir  :  tout  Jufldfie  les 
-£ouleaj;s    bon^ibld$  fous    lefquelleç 
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rArchevê^ûe  dç-  Narbonne  dépeinC 
lei  démarches ,  les  menées ,  les  violen*- 
fc/rcii>id.    ^^5 ,  V ambition  Gr  k  miflficc  de  ce  Gé^ 
nérai  de  la  Croifade. 

l^Cooionéces  Oji  ne  peut  néanmoins  lui  refufer 
lies  qualités  de  grand  capitaine  ,  la 
prudence ,  l'aiâivité ,  la  bravoure ,  la 
£onftance  &  le  bonheur.  Refté  pres- 
que feul  Après  fon  éleâion  ,  non-feu^ 
lemenc  il  £çut  conferver  Beziers  \ 
Cariraf&nne  ,  Alzonne^  t^anjaux  ,  & 
Çaftres  ;  mais  il  conquit  encore  Li* 
rnous  ,  Saverdun  ,  Lombers ,  Mire*- 
poiic ,  Pamiers  ,  Albi ,  &  une  grande 
partie  de  l'Albigeois.  Il  arriva  i  die- 
pn  ,  a  Caftres  un  miracle ,  qui  carac*^ 
jiérife  parfaitement  refprit  de  cesnoi^ 
veaux  Çroifés  ,  de  leur  chef,  &  de 
:leur  fiéçle.  On  préfent^  au  Comte  de 
;Mo?ïtfor't  4eux  hérétiques  j  Tun  du 
ïîîft.  Aiwg.  Jiofnbrç  dç  ceux  qu'on  appeUoit  Par* 

h  hv^)7i    J^^^^>  Vauirede  la  claflè  de  ceux  qu'on 

norupipit  Néophytes  ,  ou  Croyants  : 

il  les  condamna  tous  deux  à  être  brûles 

vifs.  Le  Néophyte  frappé  de  cet  arrêt 

:d^  mort ,  déclara  qu'il  abjuroit  l'ec- 

reur  :  ce  qui  excita  une  grande  dii^ 

,pute  dans  l'armée.  Les  uns  vouloient 

,  qil'ôn  ajCcordâi  la  vie  i  ce  malheu^ 

ifçf'ux  :  les  autres  fauteopient  au  con« 

K^ire  <jtiil  çtoit  digne  de  fnort ,  fw 


ûareè  qu'il  avoit  été  dans  Théréfie  f 
ibic  parce  que  fon  abjuration  poiH 
voit  être  Tenet  de  U  crainte  5  plûtôtf 
que  d'un  véritable  repentir.  Le  Gé- 
néral fut  de  ce  dernier  avis  :  la  rah* 
ion  qu'il  en  donne  paroitrâ  uns  dou^ 
te  finguliére^  Ceft ,  dit-il ,  que  fi  cet 
homme  eft  fincérement  repentant ,  là 
peine  qu'on  lui  fait  fubir ,  lui  fervir% 
pour  l'expiation  de  fes  péchés  :  &ÙL 
oonverfion  eft  fîmiilée  y  il  fouffrira  le 
Tdlion  pour  fa  perfidie.  Onfaifit  donc 
les  deux  coupables  :  on  les  lie  à  un 
pieu  avec  de  grorfTes  cordes  :  on  allu-» 
me  enfuite  le  bûcher.  Le  prétende 
Parfait  fut  brûlé  dans  l'inftant  :  ma» 
le  ciel  toujours  proteâ:eur  de  Tinno^ 
cence ,  ne  permit  point  aux  âamme» 
d'agir  fur  fon  compagnon.  Les  liens 

2ui  rattachoient ,  fe  rompirent  :  il 
)rtit  fain  &  fauf  du  brafier ,  fans 
qu  il  parût  fur  fon  corps  le  moindre 
vertige  du  feu*  ^ 

Tant  d'heureux  fuccès  éblouirent  Éoéttm^ 
Montfort  ^  &  le  firent  fortir  de  fa  ^,t'[:^^ 
première   niodération^    L'ambitieux  dt  Montlofti 
Général  ofa  propofer  au  Comte  de 
Toaloufe  de  lui  faire  uneceffionab- 
£blue  des  villes ,  châteaux  ,  &  domain 
Des  9  que  l'armée  cathoHque  avois 
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conquis ,  menaçant  de  lui  déclater 
la  guerre ,  s^il  refiifoit  un  accommo- 
^jJJ'^jîlj.^^JJ;  dément.  Raymond ,  indigné  del'au- 
gucd.toro.  4lace ,  répondit  avec  fierté  qu'il  rfa- 
voit  nen  a  démêler  avec  lui  ^  <ju  ayant 
été  abfous  de  fon  excommumcation , 
on  n'avok  aucun  droit  d'envahir  fes 
£tats  ;  qu'il  en  porteroit  fes  plaintes 
^  Roi  fon  Seigneur ,  à  l'Empereur  , 
&  au  Pape.  Simon  qui  avoir  mis  les 
Légats  dans'fes  intérêts ,  ne  lailOt  pas 
de  pourfuivre  fes  conquêtes ,  &  alla 
mettre  le  fiége  devant  Prei&n ,  qui 
lui  ouvrit  fes  portes.    Cette  Place 
appartenoit  au  Comte  de  Foiz,  que 
la  nouvelle  Inquifition  n'avoit  pas 
encore  fournis  à  Tanathème  :  mais 
déjà  Montfort  ne  confultoit  ,  pour 
s'emparer  d'une  infinité  de  châteaux  » 
que  le  droit  de  bienféance  &  la  fa- 
cilité  de  les  conquérir.  Il  s'en  trouva 
plufieurs  cj^i  relevoient  du  Roi  d'Ar- 
ragon  ,  Seimeur  de  Montpellier  ^  du 
Comte  de  Comminges ,  &du  Vicom- 
te de  Beam.  Tous  fe  réunirent  con- 
tre l'ufurpateur  ,  &  foulevèrent  prcf- 
que  toute  la  nobleflè  du  païs.  La  ré* 
volûtion  fut  telle ,  qu'en  très^eu  de 
cems  plus  de  quarante  châteaux  iê^ 
oouérënc  le  joug.  Bien-t&t  il  ne  loi 
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tSemeura    de   villes   confidérables  ,   Hi(i.Aibis. 
qu  Albi ,  Carcaflbnne  ,  &  Pamiers.  ^**J*^«i- 
Raymond  cependant  plaidoit  vive*    An.  ra  lo. 
»ent  fa  caufe  à  Rome ,  Se  dans  un    R«y«ona 
Condftoite  public  expofoit  fes  juftea  mT^cft  ^ 
griefs  contre  l^s  Légats  &  contare  »»«»»»<  * 
Simon  de  Montfott.  Le£dnt  Pere,**^!"**'* 
intoéduproc^dédefesMiniftres,    ^,.^^,„. 
prit  le  Comte  par  la  mam  ,  entendit  J***- JJ,^*"t*J; 
ta  confçifion  ,  &  lui  donna  une  nou*> 
velle  abfolution  en  préfènce  de  tout 
le  Ikcré  Collège*  En  même  -  tems  il 
éctivit  à  l'Evèque  de  Riez  &  i  Maî^  . 
treXhédife  chanoine  de  Gènes  ,leuc 
ordonnant  d'aâëmhler  un   Concile 
dans  un  lieu  commode  y  pour  y  re«-    innocni.  i. 
cevoir  la  juftificationdu  Prince,  tant  '^••^'î**"' 
fur  le  meurtre  de  Pierre  de  GifteK 
nau  y  que  fur  Taccufati^  d'héréficb 
Le  mandat  portoit ,  que^*itjï<îuvoit 
prouver  fon  innocence  fur  ces  deux 
articles  ,  on  lui  rendroit  les  fept  for- 
terefles  qu'il  avoir  données  pour  cau- 
tion. Mais  tout  fut  inutile  ^  &  la 
foumiffion  du  Comte  y  &  les  ordres 
du  Pontife.  Le  Prêtre  Génois  ,  die 
un  Hiftôrien  du  tems  ,  »  étoit  un    ^^  ^^ 
»  homme  circonfpeâ  &  prévoyant  ,«•  l^J   ^ 
»  qui  n'avoit  rien   tant  à  cobur  quç 
9»  d'éluder  fou^  des  prétextes  pUu&<; 
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»  bies  la  demande  de  Raymond  Sc  le 
9,  commandement  du  Pape.  Perfuadé 
y»  que  la  Religioa  étoic  perdue  ,  (i  le 
>»  Prince  parvehok  à  fe  justifier ,  ce 
M  qui  lui  ieroit  crès-faciie,  il  cher* 
«>  choie  cous  les  moyens  d'empêcher 
V  un  (i  grand  malheur.    Dieu  ton-- 
»  purs  ^voraUé  à  fe<  élus ,  lui  fug- 
»  géra  enfin  un  expédient  qui  le  dra 
^aembarras.  L'intention  ainnocent 
j*  écoit  que  le  Comte  exterminât  tes 
i^  hérétiques  y  Se  révoquât  certains 
,  •«  péages  nouveaux  :  Thedife  imagina 
9*  de  le  citer  au  Concile  de  S.  Gilles  » 
»  pour  lui  notifier  que  n'ayant  pas 
>»  obéi  en  des  chofes  de  fl  peu  de 
w  conféquence ,  on  ne  pouvoir  l'ad- 
M  mettre  â  fe  purger  des  crimes  é* 
9»  normes  qui  lui  étoient  imputés.  Le 
»  malheureux  Raymond ,  frnftré  de 
M  fes  efpérances  ,  répandit  on   tor- 
i9  rent  de  larmes  :  le  barbare  Ecdé-* 
9»  fiaftique ,  au  lieu  d'en  être  touché, 
>»  lui  appliqua  fur  le  champ  ces  pa- 
fairotji.f'S.  n  rôles  de  David  :  V  abondance  de  fes 
:9»plçurs  ne  le  touchera  point.  Ainfi  le 
»  réfultat  de  cette  afiemblée  fut  une 
»>  nouvelle  excommcmicatlon  fiilmir- 
»9  née  contre  le  plus  (celer at  de  tous 
^  les  hommes  :  c'eft  l'cpithete  dont  le 
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iâévot  Pierre  de  Vaiix-Sernai  décore 
ibuvenc  un  Prince  que  le  Pape.iui-^ 
même  avoir  jugé  digne  d  ctre  récon-r 
cilié  à  l'EgUfe.  Tant  il  eft  aifé  de 

{>a(Ièr  du  zèle  au  fanacifme  ,  &  d\i 
anarifme  à  Tiniquicé  la  plus  monil 
trueufe  ! 

Tandis  qu^une  (cène  fi  humiliante  8àtce<fet««^ 
non^feulement  pour  la  dévotion,  mais  pj^^om  de 
pour  l'humanité  même  >  fe  pafibit  à  Jj^foii* 
Saint  Gilles  ^  Montfort  qui  faifoit 
jouer  ces  indignes  teflôrts  ,  voloit  de 
conquêtes  en  conquêtes  fou9  la  pro-* 
teâion  des  Légats  qui  lui  étoient  en* 
tiérem^t  dévoués.  Maître  d'AlKOR«« 
ne  y  de  Brom  ou  Bram  dans  le  Lau- 
raguais  ^  &  d' Alairac  entre  Narbonne 
Se  CaccafTonne  ,  il  alla  faire  le  dégail 
aux  environs  de  Foix  ^  d*oà  il  fut  re« 
pouiTéavec  perte.  De-U  il  vint  met-»  ... 

tre  le  fiéee4evint  le  château  de  Mi-i 
nerve  ^  Fune  des  plus  fortes  Places 
dtt  Royaume .,  qui  bien  ^  tôt  néan^ 
moins  fut  forcé  de  fe  rendre  prefqise 
à  difcrétion.  Oiï  raconte  que  TAbbé    ^  '  -  - 
de  Citeaux  ^  interrogé  comîtie  Makn 
des  Croifis  fur  les  termes  de  la  capi-*     .  • 
cakition  'f  (e  tBouya  dans  un  tifeJH 
grâMÎd  etnhun^-  tlfiuhdkou  àtitm*    vi^,i\i\f, 
fiamt  la  mon  dis  tmcmis  de  Jefus*  *•  ^^ 
'        Tv 
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Ciirifl  :  mab  étant  Prêtre  &•  Re2ïu 

gUux ,  il  Tiojoit  opiner  à  faire  mourir 

ks  Minavois.  Il  accorda  donc  la  vie 

fauve  au  Seigneur  de  la  fortereflè^ 

aux  catholiques ,  aux  fauteurs  des  hé- 

rériques  ,  aux  hérétiquies  mêmes  Par^ 

faits  y  s'ils  vouloient  fe   convertir. 

Cette  condefcendance  déplût  à  un 

zèle ,  nommé  Robert  de  Mau-voifin  , 

qui  dit  tout  haut  qu'on  étoit  venu 

pour  exterminer  les  impies  ,  &  non 

pour  leur  faire  grâce.  Raffure^  vous  ^ 

répondit  le  Légat ,  vous  n'avei  ritn, 

à  craindre  »  parce  que  ptufe  conver^ 

tirottt.  Malheureuiement  il  fut  pro- 

phete,&  Robert  eut  la  cruelle  fatisf»- 

âion  d'en  voir  périr  un  grand  nombre. 

Plus  decenr  quatre -vingt  de  ceux 

B«b.rt.  AUiff.^^'^VPP^"''''  Parfaits    monmrent 

chKon.       (  dans  les  nammesr  il  ne  fut  pas  ne« 

eeâàire  de  les  conduire  au  bûcher  : 

tous  s'y  précipitèrent  d'-eux  -  mêmes 

avec  un  courage  digne  d'une  meU- 

ieure  caufe. 

ASI.ISII.       La  réduétion  de  Mînerve*fût  fiu- 

vie  de  celle  de  Ventalon ,  de  Mont* 

Hift-Aibie.  *éal  ,.de  Termes  y  de  Couftauflà-» 

'•î>-^^*^*d'Albas,  de  Puyvert,  &  de  tout  le 

,.  ^ .,         païs iîcué  à  Ja  gauchedu  TamJ'De 

'  il  ^grands  Jscvantagef  "redoubléreiit  b 


Bettà  des  L^at$.  Raymon4  fut  de 
nouveau  cité  au  Concile  d'Arles  en 
Provence  ,  &  le  Roi.  d'Axiason  in^ 
vite  de  s'y  trouver.  Tous  (îeur  s'y 
rendirent ,  Se  reçurent  à  leur  arrivé^ 
Aékn&  de  iprtir  de  la  ville  fans  la 
permiifion  du  .Synode^  Cette  premié-' 
re  infolence  n'étoit  que  le  prélude 
d'uoe  autrejplns  grande  encore.  On 
apporta  an  (Jomte  de  la  part  des  Pri- , 
lats  afl^Qibles  ,  un  papier  «jui  conte^ 
noit  ces  articles  ;  qu'il  concrédieroît  J^^^^à^' 

^  T.-        ^         o  (Uns  l'hift,  du 

inc^iammc^f:  toutes  les  troupes  :  ^ang.  t.  j.  ii. 
kis'il.fecoîc  fournis,  en. cour  aux  or-  '*  **' **' 
4resdu  Pape  :  que  dans  tous  fesdo^ 
xçaines  on  ne  feryî>roit  aux-  repaâ 
q«^  deu^jc  fortes  .de  viandes  :  .qu'au* 
cun  de  fes  fujets ,  noble  ou  xoturier  , 
n04)orterpit  des  habits  de  prix ,  tnaia 
i^lemMt  des c^pesnoiresiâcAum^ 
vaîfe^  :  qu'il  peibu&icoitauàun^en» 
tilh^tpni^  dans  les  villeslde  fa  donii- 
i)atilp«  ;  qu'il  feroit  rafer  toutes  fes 
Places  fori<es  :  qu'après  en  avoir:  chaf' 
fç  les  hé]:étii)ues.&  leurs  fauteurs  » 
il  livreroit  AUX  Légats  tous  ceux  qu% 
lui  indiquecoietu  ,.pour.en  difpoferi 
Ifuf  yolomc ':  opi^  tfexigeroit  d'au-** 
tffft p^^s  que. ceux  qu'on  levoit  an^ 
cî^QQpient.  :^que  vmaqiie  é^  ^^ 
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Smille  payeroic  tous  les  afits  ({uafttf 
.deniers  Touloafains  au  Légat  ou  à 
Son  délégaé  :  qu'il  iroic  enfm  eii  Pa* 
leftine  (ervir  parmi  les  Hofpitdier s> 
laiflànt  fes  Etats  fous  ladireâion  des 
ÎMiniftres  de  Rome^  qui  fe  râppel«- 
*    4eroient^Ie  rétabhtoienc  ^  loi^f^u^'ils 
ie  jug^GÔénc  i  propos.* 
ifoir  relie       Les  deux  Princes  furent  ^âlaïient 
(tcpmmom*  ittdignés -de  l'extravagante  <kl!reté  de 
roî^'de     ces  conditions..  Auffi-tôt ,  ils  forri- 
TMoarc      renr  d'Arles ,  fans  prendre  congé  des 
Evcçies*  Rome ,  irritée  à  fôft  tour  ^ 
ne  garda;  plus   aactme'meftrre.i  hsf 
Comte  fare}u:o]^f»itmiér,déckré  en<^ 
teiMM&mf.^emr  de  FEglife, le  Gomtéde  Wei- 
*^'*"**'     gœil  faift  au  profif  d^  fairtc  Pierw 
jge  yl  Se  rous  les-  domaines  dir  pré-' 
tendu  rebelle  livrés  au  premier  oc^ 
ciipafit.  Jlayinond  y  pouu^  à*  bout  ^  fe 
tm  en  étar  de  défendes  s^tfliirà  des^ 
iiàbitànsde  Touloule  ,  de-  M<5ntau^ 
baA ,  de  CaftéHarâ&i^  &  def  jintre^ 
principales,  villes  de  fa  dominaridn , 
ejat  reeouts  à  fes  amis,  â  îes  alliés  , 
k  its  vaïlàux  ,  &  malgré  les  foudres 
dû  Vatican  ^^nouva  partout  de  grai»- 
d^ç  r&flTQurjces.  Tous  les  fujâts  dont  il 
étoitrtendremem  ain>é.,  loi  jurèrent 
up  attachement  uiviokible  :ie.  Comte  ^ 
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-âe  Cjomniinges  ^  celui  de  Fouc ,  1er 
Vicomte  de  Beari!  j^  le  Sénéchal  d'A- 
quitaine ,  de  pluflôùrrf  Chevaliers  da 
Carcaflèz  lui  promirent  toute  forte 
de  fecour^  &  d'afliftancTe  :  fhais  il  ne 
Vodbt  paa  encore  fe  déclarer  ouvef- 
teniem  contre  Montfort  y  qui  cepen* 
dant  avançoit  toujours  Tes*  (Conquê- 
tes. 

.    Le  cKâteati  de  Cibarét  venoit  de    Kc«<^t«»fei 
lui  ouvrir  fes  pof  te»  5  &  déjà  il  i^ref-  conqu^ei  dti 
foit  vivement  Lavaut ,  lorfou'iî  fut  ^"^'^"^*- 
jointl  par  cinq  mille  Tdtilôuiains  que 
loi  envoyoit  l'Evêque  dô  Touloufe. 
Ce  Prélat  ^  tiotumé  Foulque^  ^  avoit  c(iin.|«  r«a.. 
ihftitué  une  Confriirie  daiis'^la  vûé"*'^^    ^^* 
d'eitirpei?   l'héréfie  &   l'Ufure.  Ces 
nouveaux  fanatiques  ,  ayant   pout 
chefs  deux  fràres  Chevalief  s ,  Aimeri 
^  ArnMd  de  Caftelnat!  y  érigèrent 
un  tribunal  fi  redoutable,  qulls  for- 
^oîent  les  ufuriers  à,  faire  raifon  i 
lettrs:  .débiteurs  ,  &  puniilbient  les 
cdututnacés  par  la  deftruâiati  &  le 
pillage  de  leurs  maifons.  Ce  qui  c:  aTa 
une.  grande  divifion  parmi  les  habi* 
t:afi:s  delà  cit^^du  bourg.  Ceuïct 
d4  i§m  çotéSoxtmrtm  une  fodété^ 
îgi^s  le  nom  de  la.  Confraite  Noire  ^ 
jftW  U^diftin^uçr  de  la  j)remiére  y 
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demanda  uneconFcrence  avec  les  pnoi 
cipaux  de  l'armée.  Il  alloit  les  troH^ 
ver  fous  le  fauf-conduit  des  Légats , 
lorfque  Simon  qui  avoit  iniérèc  d'e&- 
trecenir  la  guerre  ,  courue  fur  lui  à 
la  tèc^  de  pluiîeurs  Chevaliers  y  ré^ 
folu  de  ïe  prendre  ou  de  1«  tuer.  Ce 
qui  rompic  bou^s  les  n^ociacions. 

•r  ^^^^^  ^  P^^®  ^®  Monferrand  qui  fiii- 
^  "  vit  de  prés  celle  de  Caflcr  y  eut  des 
cirçoitftances  bien  cruelles  pour  le 
malheureux  Raymond.  Il  l'avait  con- 
fié au  Prince  Baudiouin  fon  frère  ,  &c 
âttendoit  de  fa  fidélité  la  plus  forte 
ibM  c.  54.  réfiftahce.Cependant,foic  efpoir  d'une 
meilleure  fortune  y  foit  fcnîpule  de 
Religion  ,  Baudouin  non  -  feulement 
rendit  la  Place  aux  Croifés,  mais  de- 
xnatlda  avec  inftance  d'être  reçu  au 
nombre  des  hommes  ou  vaffaux  de 
Montfort,  lui  jura  un  attachement 
ifivioïable  ,  &  fît  depuis  une  guerre 
ml  implacable  au  Comte  fpn  frère.  Ce 
fut  ainji  ,  dit  THiftorien  lie  cette 
Croiîade ,  quit  mérita  Hêtre  récon- 
cilié à  VEglife  »  &  que  de  minijbre  du 
diaUe  ^  il  dènnt  minijlre  de  Je/uf" 
'•  .  :  Chrijî.  Simon  p  fier  d'une  fi  belle 
conmiête ,  s'avo^ft^a  duçôté de Gaftet 
Mudari  qu'il  fie  rétablir  ,  prit  Ra- 
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feaftens  fans  coup  ferit  ,  &  ^*ém- 
para  avec  la  même  facilité  ^e  Mon^ 
taigu  j  Gaillac  ,  Cahufac ,  la  Garde , 
Paicelfl ,  faint  Marcel ,  la  Gucpie  , 
&  faine  Antotiin.  Tant  de  fucces  lé 
conduifirem  an  fiége  de  Touloufe  , 
qu'il  entreprit  avec  plus  de  témérité 
que  de  prddence.  Les  Comtes  dô 
Foix  &  ae  Comiiiingés  s'étoient  jet- . 
tés  dans  la  Place  avec  Raymond  :  la 
réfiftance  fut  fi  vigoureule  ,  les  for- 
lies  fi  fréquentes  ,  fi  meurtrières  , 
que  les  Croifés  furent  obligés  de  fe 
retirer  honteufement. 

On  ne  vit  jamais  une  guerre  plus  teafiie  de 
bizarre.  Tantôt  vainqueur  ,  tantôt  Ci^^»*^» 
vaincu ,  on  rc^aguoît  a  un  côté  ,  ce 
qu*on  perdoit  de  l'autre.  Montfort , 
toujours  filivi  du  Clergé  qui  ÊfcÉfoîc 
fa  plus  grande  force  ,  prit  (a  routd 
Térs  le  païs  de  Foix  qu'il  ravagea  , 
brûla  le  bourg  de  ce  nom^  Hauterive» 
ifÇ  Vareilles.  Raymond  ,  fécondé  de 
plufieurs  Seigneurs  fes  vafiàux  &  fcs 
amis ,  reprenoit  dans  ce  même  rems 
quantité  de  châteaux  qu'on-  lui  avoit 
eiodevés ,  &  vint  affiéger  Caftelnau- 
(dari,  où  fon ennemi s'étoit enfermé. 
Le  fiége  fut  vif,  opiniâtre  ,  &  meur- 
mer.  Il  arriva  un  jour  que  quelques 
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Chevaliers    Croifés    conduifant    ilfi 
convoi  dans  la  Place ,  le  Comte  de  ^ 
Foix  alla  à  leur  rencontre  &  leur  li- 
vra bataille.  Simon  ,  averti  du  péril 
où  étoient  fes  gens  ^  accourut  avec 
im  puiilant  fecours  ,  fe  jetta  dans  la 
mèlce  à  corps  pesdu  >  &  ht  périr  bien 
du  /monde.  Déjà  la  viâoire  fe  dé^ 
claroit  pour  lui^  lorfque  Roger  Ber- 
nard ^  fils  du  Comte  de  Foix  ^  furvint 
wt?"ï'i5;ïS?*  avec  de  nouvelles  troupes  >  repouflà 
t. }.  tft.  p.  44.  vivement  le  Général  Romain  >  réta- 
blit le  combat ,  &  fit  durer  raâioa 
jufqu'à  la  nuit  ^  qui  fépara  les  deux 
^  armées.  Les  uns  fe  retirèrent  dans 
leur  fortereilê ,  les  autres  dans  leur 
H!ft.  Aibig.  camp.  C'eft  ainfi  qu^un  ancien  Hif^ 
*•  ^^'  torien  rapporte  ce  fait.  Deux  znttes 

cuiu.depod.'^^^^^^^  contemporains  racontent  la 
^'  '*'  chofe  différemment  ,  &  difent  que 

les  Touloufàins  furent  entièrement 
défaits. 
Plaintes  du     Q^^^  ^'3  en  foit  >  le  Cotnte  Ray- 
Roi  fur  les    mond  ,  fur  l'avis  qu'il  arrivoic  un 
^&  ^  re'^ûJ^^  confidérable  de  Croifés  fous 
la  conduite  d'Alain  de  Rouci  ,  ne 
jugea  pas  a  propos  de  pourfuivre  foa 
entreprife.  Il  leva  le  fiége  ,  6c  alla 
reconquérir  plus  de  cinquante  Places 
i^u'on  lui  avoit  eplevées.  Le  Roi  eft 
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mSme-tems  fe  plaignit  au  Pape  de  ce 
qu'on  s'écoit  emparé  d'une  partie  du 
Toulonfain  au  préjudice  de  fa  Sou^ 
veraineté.    La  téponfe  du  Pontife 
ofhre  quelque  chofe  de  bien  finga^ 
lier.  Naia^  avons  »  dit  •  il  »  ùrionné  'â  mm  m.  ( 
nos  Légats  de  recevoir  le  Comte  âfe^^^**  *' 
juftifier  T  nousfçavonsqtiil  ne  Papas 
fait.  Nous  ignorons  fi  o^efl  par  fa 
faute  /  c'eft  cependant  ce  qu'il  falloic 
éclaircir  :  amfi  U  a  perdu  fes  damai*, 
nzs  r  Jugement  très-remarquable  af- 
iui?ément,8c  motivé  d'une  façon  tout* 
à-fait  nouvelle.  Mais  nous  avons  eu 
foin  de  pourvoir  &  à  vos  intéria  & 
ii^orr^l^loirerilluiÊufoit  fans  douta  - 
une  grande  grâce.   On  voit  néan^ 
moios  par  une  autre  lettte  du  même 
Innnocent  ,  qu'il  étoit  parfaitement  u  if  ««p.  iMt 
informé  quon  rCavoit  pas  procédé  fui- 
vant  fes  ordres.^Nous  ne  conwrenont 
pas ,  écrit-il  à  l'Evcque  d'Ufez  &  i 
1  elù  de  Narbonne ,  pour  quelle  raifon 
mus  pourrions  y  ou  donner  à  £  autres 
les  Etats  du  Comte  qui  ri  m  a  pas  été 
iépouiUé^  ou  retenir  Jrauduleufement 
Us  châteaux  qi^il  nous  a  remis.  Si  on 
a  rendu  quelque  Sentence  fur  ces  deux 
articles  ,  fans  égard  à  la  forme  que 
mus  avons  prefcrite  >  elle  yl  nvik  de 
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fUin  droit.  Ctft  pourquoi  nom  vdui 
ordonnons  di  conduire  cette  affaire  «vce 
autant  de  foin  me  d^impartialité:  u 
^u^on  fia  pas  fait  ^uJqu*alors.  Mai? 
s'il  eiK  a{r&2  d- équité  poiKblimefle 
pro€é<lé  de  fes  MiniftreS'  y  il  h  eut  pas 
aflez  de  fermeté  pcmi:  fe  faire  obcïr. 
Les  Léffats  évitèrent  toujours  d'ca 

jmin  !•  IV*  «p.  •       \    «?        #  •  n 

«.  venK  a  l  excciKioa  >  &  mirent  toute 

leur  application  à  décrier  le  Comi« 
pour  acnever  da  Topprimer* 
Am  f  f 11.  Montfort  cependant ,  fortifié  d'iia 
Suite  ^eic».  nouveau  fecours  de  Croifés ,  repre- 
22^*  ^  Boit  toutes  les  Places  qui'on  lui  avoi 
prifes*  Le  Comte  de  Foix  afllégeok 
ianjiafux  :  il  fut  oblige  de  fe  leiim 
i  rapproche  de  ce  qju'on  appelloi 
l'armceciwboliqïie.  L'heureux  Sitnoa 
n'eut  befoin  que  de  paroître ,  fox 
conquérir  la  Pommafede  y  Albei^^» 
Tuclelle  ,  Cahufac ,  Hautpoul ,  Cac, 
Montmaur  ,  S.  Félix ,  Cauèt  ^Mok- 
fcrrand ,  Avignonet,  S.  Michel ,  P* 
kurens ,  Rdbaftens  5.Montai§a,0ûl> 
lac  ,.  S.  ^farcely&  S.  Antonia.  ^ 
&  tout  TAgenois  fe  {bumitent  i^ 
ïa  nicme  facilité:  il  n*y  eut  quei^ 
château  de  Penne  qui  fit  que^ 
réfîftance.  Force  enfin  de  capitnief» 
on  voulut  bien  accorder  i&  vieàcs^ 
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iani  le  défendoienc  :  grand  fujec  de-* 
k>ge  pour  Montforc ,  aui  ne  daigna  hih.  kMgt 
pas  faire  mourir  ceux  qiiil  rCavoitfos^'^^* 
pris  les  armes  â  la  mçÀfU  Marmande» 
Biron  ,  Caftel  -  Sarafin  ,  Verdun  , 
MoUIac  &  Muret  lui  ouvrirent  éga- 
lement leurs  portes  :  bien-tôt  il  né 
refta  plus  au  Comte ,  que  Touloufe 
&  Montauban.  On  voit  lin  afte  pafTé 
dans  le  Chapitre  de  Meiflfàc  entre 
TAbbé  &  le  Général  des  Croifés  ; 
par  lequel  ils  règlent  les  droits  qui 
leur  appartiennent  {ur  la  ville  de  ce 
nom  :  parce  que  Dieu  les  a  Ms  au  Reg.«Hr.fttt» 
Comte  de  Touloufe  pour  fes  péchés  €r 
pour  les  maux  infinis  ^u  il  a  caufés  à 
'VEMe  •&  à  la  foi  catholique. 

Dieu  néanmoins  »  pour  me  con^  Amisif. 
former  au  laneaee  de  ce  tems  ,  nV  ^^f^/^^ 

&  o        ,  «  .^      •     ^       ne  en  lavcv 

<voit  pas  encore  parlé  y  puîlquô  ion  je  Rayœomi 
Vicaire  ne  s'écpit  paj  expliqué  défi*-  dw  ordres  qiii 
«ûcivemeiK  far  le  fort  de  Raymond.  ^uôS.*^ 
On  a  de  lui  plufieurs    lettres  qui 
prouvent  qu^il  le  fereit  radouci ,  s'il 
n'en  eut  été  détourné  par  fes  Légats 
^tti  avoient  juré  la  perte  de  ce  Prin* 
ce.  Il  le  croyoit  &  peu  dépouillé  de 
jfes  Etats  ,  que  fur  les  plaintes  du 
Roid'Acragon ,  il  ref>roche  vivement    innpcitî.^ 
^  fes  Minifires  d'^yoii:  ufui;|>é  Iç  bi^  '^•^'.V^ 


454  HisToiKs  Ds  Fraktce. 
d' autrui  avec  tant  d'avidité ,  qu'il  ne 
refte  plus  au  Comte  de  Touloufe  que 
fa  capitale  &  le  château  de  Montau- 
ban.Il  leur  enjoint  d'aflêmbler  prona- 
ptement  un  Concile  5  &  de  lui  en- 
voyer les  .avis  des  Prélats  &  des  Ba- 
rons fur  une  afFaire  il  difficile ,  afin 
qu'il  puillè  ftatuèrenfuite  tout  ce  qui 
wra  convenable.  Simon ,  dans  un  au- 
'  tre  Bref  du  même  Pontife ,  n'eft  pas 
traité   avec  plus  de    ménagement  : 

luaep.123.non  content  > lui  dit- il ,  de  vom  être 
éUvé  contre  Us  hérétiques  9  t^ous  ayti 
tcurné  les  armes  des  Croifés  contre  les 
catholiques  s  ^ousave^  répandu  le  fang 
des  innocents  |  i/ouf  ave^  choifi  te 
tems  que  le  Roi  XArragon  étoit  occupé 
'  contre  Us  Sarqjins  ,  pour  envahir  les 
biens  defes  i/ajfaux»  quoiqu^ aucun  de 
leurs  fujets  ne  fut  fufpeâ  dhéréjie  :  ce 
que  vous  feriSbUx  ionfirmer  vous-même, 
en  leur  permettant  de  demeurer  dans  U 
pais»  Ainfi  nous  vous  ordonnons  de 
reftituer  tout  ce  que  vous  ave^  pris 
fur  eux  »  de  crainte  quen  le  retenant 
injujiementf  on  ne  dife  que  vous  ave^i 
travaillé  pour  votre  propre  avantage , 
&  non  pour  la  caufe  de  la  Foi.  En 
mème*tems  il  écrivit  à  rArchevèque 

^ «p. lis. Arnaud^  ibn  légar  »  Rétablir  »  it 
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t^Mtert  avtc  le  Roi  d'Arragon  ,  les 
Comtes  &  les  *  Barons  9  une  paix  ou 
Une  trêve  folide  ^  fans  fatiguer  £a^ 
vantage  le  peuple  chrétien  par  les  in- 
dulgences que  Rome  accorde  à  ceux  qui 
portait  les  armes  contre  les  hérétiques. 
On  fent  toutç  la  fageâè  de  ces  or- 
dres  :  malheureufemenc  aucun  ne  fut 
exécuté.  Le  Concile  de  Lavaur ,  di- 
rigé par  les  Légats ,  ne  voulut  ni  ad- 
mettre le  Comte  de  Touloufe  à  fe 
|ufiifier  ,  ni  reconnoître.  les  droits  de 
fon  fils  fur  fes  Etats  ,  quoique  ce 
jetme  Çrince  ri  eut  jamais  été  imbu   Midep.iit. 
i! aucune  erreur ,  Gr  qu^ily  eût  tout  fu- 
jet  dLtfpérer  quil  ne  le  firoit  jamais  ^ 
avec  la  grâce  de  Dieu.  On  refiifa  pa- 
reillement de  reftituer  les  domaines 
ttfurpés  fur  les  Seigneurs  de  Foix  ,  de 
Comminges ,  &  de  Bearn ,  fous  pré- 
texte cpL  étant proteBeurs  de  Vhéréjîe ,    „.^  ^^^ 
ils  dévoient  être  réputés  pour  héréti-^'^^' 
ques.  Auffi-tôt  les  Evcques  députè- 
rent à  Rome  ,  pour  juftiner  leur  con- 
duite y  6c  comme  ils  ne  lé  pouvoient 
qu'en  flétriflant  celle  des  Princes  in- 
térellés  y  ils  s'appliquèrent  furtout  a 
peindre  le  Comte  fous  les  couleurs 
les  plus  odieufes.  Si  ce  tyran ,  difent-  innocent  m^ 
ji»  ^cupViiit cet  hérétique  Touloufain  /  '^'  **'"**• 
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'  poupoit  élever    la  the  quon   lui   a 

déjà  écrafée^  Gr  qu'il  f/iut  lui  écrafer 
encore  plus  fortement ,  il  feroit  des  ra^, 
images  affreux  &*  renverferoit  tout^  com* 
me  un  lion  rugifjant.  Ils  exhortenc 
fc  Pape  à  s'axmer  du  zèle  dePhihées 

four  anéantir  une  nouvelle  Sodome 
Touloufe)  avec  tous  les  fcélérats 
qui  s*y  font  réfugiés  5  &  le  prient  de 
s'en  rapporter  entièrement  de  cette 
affaire  a  Maître  Thedife ,  c'eft-à-dire  , 
â  la  partie  la  plus  forte,  à  l'ennemi 
mortel  de  Raymond. 
'  &^  !^  ^^  ^^  paroit  pas  néanmoins  iCjuc  ces 
nTia  ^ucntf  vaines  déclamations  ayent  eu  a  abord 
aucun  effet  funefte  pour  le  Comte 
de  Touloufe.  On  commençoit  à  re- 
venir de  la  prévention  générab  où 
Ton  avoir  été  contre  lui ,  &  les  inr 
dignités  qu'on  lui  faifoit  efluyer  ,  lui 
avoient  attiré  quelque, chofe  déplus 
^H^Aiwg.  ^^ç  1^  compaflion.  Le  Prince  Louis, 
nls  de  Philippe^  s'étoit croifé  du  con- 
fentement  de  fon  père  ,  &  fe  prépa- 
roit à  partir  pour  lodlave  de  Pâque  : 
il  reçut  un  contre-ordre  du  Roi ,  qui 
pour  des  raifons  que  la  politique  lui 
lit. taire  ,  voulut  qu'on,  remit  cette 
expéditipn  à  une  autre  année,  Inno- 
jgem  de  fon  côté  envoya  Légat  en 

France 
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France  le  Cardinal  Robert  de  Cour- 
çon  ,  Anglois  de  nation ,  le  chargeant 
de  révoquer  l'indulgence  de  la  Croi- 
fade  contre  les  Albigeois ,  pour  ex-, 
horter  les  peuples  à  aller^  au  fecours 
de  la  Terre -Sainte.  0  douleur  y  s*c-  ^^^ 
crie  Pierre  de  Vaux-Sernai ,  nos  cris 
à^^égrejfe  font  changés  m  de  trifits  * 
lamentations  ,  &  Us  craintes  cruelles 
de  nos  ennemis  converties  en  de  douces 
joies  !  Monfort  cependant  trouva  une 
puiflfante  reflburce  dans  Maître  The- 
dife.  Cet  implacable  ennemi  de  Ray- 
mond ,  fécondé  de  TEvcque  de  Com- 
minges  ,  de  TAbbé  de  Clairac  ,  de 
Guillaume  archidiacre  de  Paris,  & 
de  Pierre  Marc  ou  de  Marc  correc- 
teur des  lettres  apoftoliques ,  entrer 
{>ric  de  faire  revenir  ,  non-feulement 
e  Pape  qu'on  avoit  étrangement  pré- 
venu contre  l'ambitieux  Général  des 
Croifés ,  mais  encore  tous  les  Prélats  xb^^cr* 
delà  Cour  Romaine  qui  étoient  é- 
galement  indifpofés  contre  lui.  Il 
eut  le  bonheur  ae  réuffîr  ,  &  le  Saint 
Père  à  qui  on  ne  ceCfoit  de  repré- 
fenter  le  Roi  d'Arragon  comme  le 
plus  méchant  dé  tous  les  hommes ,  &: 
le  Comte  de  Touloufe  comme  le  plus 
fcélérat  de  tous  les  Princes  >  céda  en- 
Tome  m.  Y 
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fin,  quoi  qu'avec  peine  ;^&  ordonna 
de  continuer  la  guerre  avec  plus  de 
vigueur  qu'auparavant. 
Bataille  de      Alors  le  Monarque  Arragonois  ne 

Murtt  :  mort  ménage  plus  rien ,  &  de  concert  avec 

duRoîa^Ar.  1^5  Comtes  de Touloufe , de  Foix & 
de  Comminges ,  va  mettre  le  ficge 
devant  Murer  :  vraie  bicoque ,  spais 
dont  la  garnifon  incommodoit  extrê- 
mement Touloufe.  Montfort  accou- 
chron  $.    ^^^  ^^  fecours  ,  &  s'enferma  dans  la 

Denis.       *    Place  avec  mille  ou  douze  cents  ca- 
chron.  0    ^^^^^^  >  ^^^  Chevaliers  que  Sergens, 

Re"Tn  jaé^*^   &  fwt  couts  fautaffins.  Un  moine  lui 

Rey  en  aeme    j^j-gf^j^^^Jç         >j|    n'ctoit  point  aflèz 

îfort  pour  réhfter  à  quatre  Princes , 
tous  braves  &  expérimentés  dansTart 
militaire  :  voyez  ,  lui  dit  Montfort, 
cette  lettre  du  Roi  d'Atragon  :  elle  eft 
écrite  à  une  de  fes  maîtreffes  :  il  lui 
«uiii.dcpoj.  marque  qu'il  rient  pour  Famouré!dlî 
chajfir  les  Françou  du  pais.  Efi-ilff 
Jîble  qu'il  renverfe  Vmuvre  de  Dm 
Baux. Marc. i^^wr  uuc  femmc  ?  Mais  cette  Dame 
Hift.  p.  j  II.    tj^é^Qi^  autre  qu'Eléonorô  cpoufe  de 
Raymond ,  ou  Sancie  femme  de  fon 
fis ,  toutes  deux  fœurs  du  Monarque 
Efpagnol.  Ge  fiiten  effet  pmtr  t  amour 
-d'elles  y  &  pour  les  délivrer  de  la  ty- 
rannie de  Smon ,  qu'il  prit  les  arxncs 
contre  les  Croifés. 
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Ici  tout  eft  miraèuleux ,  f\  l'on  eti 
croit  ane  foule  d'Ecrivains ,  échos  les 
uns  des  autres.  Moncfort  y  ainfî  qu'on 
vient  de  dire  y  n'avoit  que  mille  2 
douze  cents  hommes  de  cneval  :  il  les 
partage  en  trois  corps ,  en  Vhonneuf  Mift.Aibig. 
de  Id Sainte-Trinité ,  leur  promet  qu^iU  **  ^** 
iront  droit  en  Paradis  fans paffer par  le 
Purgatoire,  s*ils  ont  le  bonheur  de  mou-^ 
rir  dans  cette  glorieufe  guerre ,  fond  fur 
l'armée  des  Princes  confédérés ,  qui 
étoit  de  cent  mille  combattants ,  & 
la  met  entièrement  en  déroute.  L0 
Roi  d'Arragon  prelfë'  vivement  par  ^ 
deux  Seigneurs  François  ,  Alain  de 
Rouci  &  Florent  de  Ville  ,  eft  enfin 
abattu  &  renverfé  mort  fur  le  champ 
de  bataîlle.Tout  prend  la  fuite.  Qùin-  v 

ze  à  vingt  mille  alliés  demeurent  fur 
la  place  ,  &  le  Général  de  TEglife,  Gmii.dcPoa; 
félon  quelques-uns,  ne  perdit  pas  im  ^-  **• 
feul  homme,  félon  quelques  autres, 
n'eut  qu'un  Chevalier  &  huit  au-  Rigord.p.î^. 
très  Croifés  de  tués.  Mais  une  partie 
de  ce  merveîIleiBC  celïèra  ,  fi  Ton  fait 
attention  qu'il  n'y  eut  des  deux  cô- 
tés que  la  cavalerie  qui  combattit. 
Simon,  comme  on  l'a  dit ,  comman- 
dpit  mille  i  douze  cents  chevaux  :  fe 
Roi  d'Atragon  n'eu  amena  que  vu\it.  «,  c.  4/  °  *  ' 

Yi; 
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Les  autres  Princes  y  dépouilles  alors 
de  prefque  tous  leurs  domaines  y  n  a- 
voient  pu  vraifemblablement  en  raf- 
fembler'Dn  plus  grand  nombre  :  ainfi 
ce  n^ft  plus  un  combat  de  cent ,  mais 
de  deux  contre  un  :  ce  qui  affoiblit 
confîdérablement  le  prodige.  On  lit 
d'ailleurs  dans  quelques  Efpagnols 
modernes  ,  que  le  Monarque  Arra- 
gonois  ,  ayant  battu  Montfort  ,  fut 
tué  à  la  pourfuite  des  fuyards.  Une 
chofe  du  moins  eft  ici  certaine ,  c'eft 
que  la  mort  de, ce  Prince  répandit  la 
conftemation  parmi  lés  fiens,  qui  ne 
fongérent  plus  qu'à  fe  fauver.  Les 
Croifés  dans  ce  défordre ,  n'eurent 
d'autre  peine  que  de  tuer.  L'infan- 
terie compofée  des  bourgeois  &  des 
communes  des  villes  y  troupes  alors 
très  •  méprifées  &;  nullement  aguer- 
ries y  ne  fç  mit  pas  même  en  devoir 
de  fe  défendre  contre  àes  geps  pefam- 
ment  acmés ,  &  l'élite  de  îa  noblefle  : 
une  grande  partie  fut  j^afTée  au  fil  de 
l'épée  :  fept  mille  forent  fubmergés 
en  voulant  regagner  liesbatrçaux  qui 
les  avaient ,  amenés^  |>s^  la  Garonne  : 
rien  en  tout  cela  que  de  fort  ordi- 
naire. 

Cette  vidloire  néa^tunoins  ^  dç  quel- 
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que  matiière  qu'on  l'envifage  ,  abat-  LcPapc^M^ 
tir  entièrement  le  jArti  du  Comte  »«  l'Aagi©. 
de  Touloufe.  Cétoit  feit  de  fes  Etats,  w^^''"^ 
(î  Montfort  eut  reçu  promptement 
du  fecours.  Il  oi&oit  pour  en  obte« 
nir  y   de  partager  avec  Philippe  fes 
conquêtes  du  Juinguedoc  :  mais  outre 

3ue  le  Monarque  ne  pouvoir  regard- 
er d'un  œil  tranquile  la  chute  aun 
Prince  qui  étoit  fon  coufin-germain  , 
il  fe  preparoit  alors  à  une  expédition 
qui  iemoloit  devoir  lui  être  plus  a- 
vantageufe.  Le  Roi  d'Angleterre , 
déjà  condamné  à  la  Cour  des  Pairs  de 
France ,  eut  encore  l'imprudence  de 
fe  brouiller  avec  Rome  à  l'occafîon 
du  Cardinal  Etienne  Langeton ,  que  lUgerdp.si. 
le  Pape  ,  malgré  les  lois:  ,  vouloit 
nommer  à  l'Archevêché  de  Cantor- 
bery.  Jean  refiifa  de  le  recevoir.  Le 
fier  Pontife  ,  accoutumé  à  détrôner 
les  Souverains ,  mit  fon  Royaume  e» 
interdit ,  délia  tous  fes  fujets  de  leur 
ferment  de  fidélité  ,  &c  transféra  fa 
Couronne  à  Philippe  Àugufte ,  l'aflu- 
rant,.lui&  tous  ceux  qui  l'aideroient 
à  s'en  emparer  ,  de  la  remifiion  de 
tous  leurs  péchés.  Le  Roi ,  exécuteur 
d'une  Bulle  qui  lui  donnoit  rAngle-* 
(erre  «  ne  s'aiofa  pas  comme  autrerois 

Vil} 
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de  déclarer  les  cenfures  du  S.  Père 

infolentes  Se  abuiives.  Alors  il  reprit 

fa  femme  ,  donr  le  divorce  lui  avoir 

ua.      attiré  tant  d*excommunication$ ,  & 

la  fit  revenir  du  château  d'Etampes 

oà  elle  étoit  confinée  depuis  dix  ans. 

la  tendre  confidération  qu'il  eut  tou- 

|ours  depuis  pour  elle  ,  fit  dire  aux 

uns  que  le  fortilége  étoit  levé ,  aux 

autres  que  la  vertu  &  la  patience  de 

cette  pieufe  Princeflè  ^voient  enfin 

triomphé  des  froideurs  Se  des  mépris 

du  Roi  fon  époux. 

ptéfSLtaxlh      On  travailloit  cependant  de  tous 

^  ^w  «!  ^^^^*  ®^  France  ,  tant  à  conftruire  des 

p^uion.      bâtimehs  de  tranfport>  qu'à  lever  des 

hommes  Se  He  l'argent.  Laplusgran* 

de  partie  de  la  note  s'équipoit  i 

l'embouchure  de  la  Seine.  On  la  &it 

'  ucmp.$4.  monter  i  dix4épt  cent  voiUs^^  ckofe 

prodigieufe  »  u  elle  efi;  vraie ,  dit  un 

Abr.  chron.  lUuftre  Modeme  \  à  moins  qu'on  ne 

rranc/p.io*.  l'explique  avec  l'Auteur  de  VEffai 

***'*•  '•      .fiff  la  Marine  dts  anciens ,  en  difant , 

»  que  plus  la  Marine  étoit  brute  & 

»  Se  groifière  »  plus  on  enta£>it  vaif* 

9f  féaux  fur  vaiâeaux  y  tous  apparem^ 

»  ment  nial-conftruits  Se  mal  guipés. 

»  On  croyoit  par  le  nombre  reparer 

9  &  leur  foibUflè  &  leurs  défauts  »• 
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Tout  fembloit  concourir  à  la  perte 
du  Roi  d'Angleterre  ,  U  lâcheté  y  {on 
indolence,  &s  cruautés.  Détefté.du 
Clergé ,  ngiéprifé  des  Grands ,  haï  du 
Peuple  y  frappé  de  tous  les  anathèmes 
de  Rome ,  près  d  être  aflàilli  par  les 
François  y  il  fut  £d{i  d'une  fi  grande 
frayeur  ,  qu'il  oublia  ce  qu'il  devoir 
4  la  Religion  y  à  l'Etat,  à  lui-mènie.  Il 
of&it  au  Roi  de  Maroc  y  pour  obtenir    Mach.  pan 
dufecours  ,  de  fe  faire  Mahomé^»  p.$w^3i». 
&  de  lui  payer  un  tribut  annuel  :  of« 
fires  indignes  qui  furent  rejettées  avec 
mépris  y  foit  pargrandeur  d'ame ,  foit 
parce  qu'on  ne  les  crut  pas  fincères. 
Le  malheureux  Jean  ,  défe^éré  de 
ce  refus ,  fe  jetta  dans  les  bras  dé 
Pandolfe ,  légat  du  Pape ,  fit  don  au 
Saint  Siéee  de  fa  couronne ,  &  dé- 
clara ne  la  tenir  que  d'Innocent  >,quî 
prit  adroitement  pour  lui  ce  qu'il 
avoir  donné  à  Philippe. 

^  Onchoifit  un  jour  folemnelpour  teRoîd'An- 
.  cette  honteufe  cérémcHiie ,  Scie  Mo-  g»ew«  «mo- 
narque extrême  entOUt,VOUlut  qu'elle  [ndotTnaft 

fe  fit  avec  éclat  dans  l'Eglife  des  Che-  fonRoyaum» 
valiers  du  Temple  au  fauxbourg  de  *"  ^*^* 
Douvres.  Là  ,  en  préfence  des  Evc- 
qués  &  des  Seigneurs  de  la  nation  ^ 
le  Roi  à  genoux,  mettant  (es  mains 

Viv 
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entre  celles  du  Légat ,  à  qui  il  avoir 

remis  6c  fa  couronne  &  fes  habits 

royaux  ,  prononça  diftinâement  cet- 

innoc.  ni.   te  humiliante  formule  :  »  Moi  Jean , 

i.  i5.«p.  77.  „  par  la  grâce  de  Dieu  ,  roi  d'Angle- 
j>  terre  &  feigneur  d'Hybernie ,  pour 
»  l'expiation  de  mes  péchés  ,  de  ma 
»  pure  volonté  ,  &  de  Favis  de  mes 
^>  Barons  ,  je  donne  à  TEglife  Romai- 
»  ne  ,  au  Pane  Innocent ,  &  à  fes  fuc- 
^  »  cefleurs  ,  le  royaume  d'Angleterre 
»  6c  le  royaume  d'Irlande  avec  tous 
»  leurs  droits  ]  je  les  tiendrai  défor- 
«  mais  comme  vaflàl  du  Saint  Siège  j 
«▼mer.Aa.  "  j^  ^^^^^  fidèle  à  Dieu ,  à  l'Eglife 

pa"gV*s7?"'  *'  **  Romaine  ,  au  Souverain  Pontife , 
»  mon  Seigneur ,  &  à  fes  fucceflfèurs 
$»  légitimement  élus.  Je  m'oblige  de 
9>  lui  payer  tous  les  ans  une  redevan- 
>'  ce  ae  mille  marcs  d'argent  j  fçavoir, 
^  fept  cents  pour  l'Angleterre  ,  6c 
»  trois  cens  pour  THybemie  »».  On 
préfenta  auilî-tot  a  Pandolfe  une  par- 
rie  de  la  fomme  deftinée  pour  gage 
de  la  foumiflioh  du  Roi.  Le  fier  Ita- 
lien la  jetta  à  terre  y  6c  mit  le  pied 
deflus  ,  fans  doute  pour  marcjuet  la 
iupériorité  de  la  puiilance  i^intuelle 
fur  la  temporelle*.  L'orgueiUeùx  Prê- 
tre n'en  demeura  pas  U  :  il  étoic 
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dépofîtairedu  fceptre  &de  la  couron- 
ne :  il  les  garda  cinq  jours  ,  &c  ne  les 
rendit  que  comme  un  bienfait  du 
Pape ,  leur  commun  maître^  \ 

Le  Légat  ,  fans  perdre  de  tems  ♦    Phîiîppe 
repafleen  France  ,  va  trouver  le  Roi,  J'^^J,^^ 
&  lui  déclare  que  l'Angleterre  étant  ciwcptifc./ 
fous  la  proteâion  du  Pape ,  non-feu- 
lement il  n'étoit  plus  permis  de  l'at- 
taquer ,  mais  que  quiconque  Tentre- 
Î^rendroit ,  feroit  excommunié.  Phi- 
ippe  outré  de  colère ,  répondit  fié- 
renient  qu'il  n'avoit  entrepris  cette 
guerre  qu'à  la  follicitacion  de  Rome  : 
qu'il  avoit  dépenfé  près  de  deux  mil- 
lions pour  équiper  une   flotte  qui 
étoit  actuellement  à  la  rade  aux  en- 
virons de  Boulogne  ,  ou  les  troupes 
dévoient  s'embarquer  :  qu'il  n'étoit 
plus  queftion  de  s'arrêter  dans  une 
affaire  fi  avancée  &  où  fon  honneur 
ctoit  engagé.  Le  Monarque  en  effet 
auroit  pourfuivi  fon  entreprife  ,  fi  le 
Comte  de  Flandres  fon  vaflal  ne  l'eut 
obligé  de  tourner  fes  armes  contre 
lui.  C'étoit  Ferrand  ou  Ferdinand  de 
Portugal ,.  comte  de  Flandres  par  la 
Princeffe  Jeanne  fa  femme ,  fille  aînée 
4e  Baudouin  empereur  de  Conftanti- 
uople,  Philippe  qui  fe  défîoit  de  loi  > 
Vv 
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lui  avoit  envoyé  ordre  de  le  venir 
****'•  ^^  trouver  à  Gravelines.    L'artificieux 
Portugais  promit   d'abord  tout    ce 
îu'on  voulut  :  mais  bien-tôt  afluré 
fecours  de  l'Angleterre  ,  il  man-  ^ 
lua  de  purole  ,  &  refufa  de  fe  ren* 
Ire  i  la  Cour  ,  qu'on  ne  lui  eût  reC- 
titué  les  villes  d'Aire  &  de  S.  Orner  , 
le  fu|et  ordinaire  de  (es  plaintes, 
setfucc^ft       Le  Roi  entra  donc  en  Flandre  , 
tei^cnPiM.  ^  i'^y^  de  tous  £es   Barons  j  rc- 
idic.  fblu  de  différer  l'expédition   d'An- 

déterre  ,  jufqu'à  ce  qu'il  eût  mis 
Fereand  hors  d'état  de  la  traverfer» 
Tout  plia  devant  lui.  Caf&l  lui  oa«- 
vrit  ùs  portes  ,  de  mcme  ^u'Ypres 
&  toutes  les  Places  des  environs  juf- 
qu'à Bruges  ,  qui  fe  rendit  auilL 
Gand  ^  capitale  du  païs  >  alloit  fubir 
le  même  fort ,  lorfque  le  Monarque 
fe  vit  obligé  de  courir  au  fecours  dt 
fa  flotte  ,  que  la  négli^nce  de  fes 
officiers  avoit  prefque  livrée  au  pou- 
voir des  ennemis.  Tous  le&  équi{A*- 
ges  étoient  à  terre ,  occupés  à  rava^ 

Er  le  plat  païs.  Les  Comtes  de  Sa-* 
beri ,  de  Boulogne  &  de  Flandres  , 
avertis  de  ce  qui  fe  paflbit ,  fondi- 
rent fur  ces  batimens  abandonnés , 
en  prirent  crois  cents ,  en  coulicenc 
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cent  autres  à  fond,  &  fe  préparoienc  k 
brûler  le  refte  dans  le  porc  de  Daui 
ou  Damme,  qu'ils  tenoient  afliégé  par 
terre  &  par  mer.  La  refîftance  des 
François  donna  le  cems  au  Roi  d'ac- 
courir avec  toute  fon  armée  pour  les 
dégager.  Sa  marche  fut  £1  prompte , 
il  tomba  fi  brufquement  fur  les  An- 
glois  y  qu'il  les  mit  en  déroute  ,  Sc 
les  força  de  fe  retirer  vers  leurs  vaif* 
féaux ,  en  laiflànt  près  de  deux  mille 
morts  tant  mes  que  noyés. 

Cependant  la  flotte  Françoife  écoic 
toujours  étoitement  bloquée  ^  &  le 
Roi  défefpérant  de  pouvoir  la  fou(^ 
traire  au  danger  qui  la  menaçoic» 
prit  une  réfolution  qui  la  fauva  des 
mains  des  ennemis  y  mais  qui  ne  la 
lui  conferva  pas.  Il  ordonna  de  dtù  iud< 
cendre  à  terre  tout  ce  qui  étoit  fur 
fes  vaiflèaux ,  munitions  »  vivres ,  ma* 
chines  ;  &  fit  mettre  le  feu  à  jlus  de 
mille  bâtiments  qui  lui  reftoient  en- 
core :  fpeâacle  également  terrible  Sc  ' 
touchant  :  perte  plus  fîmefte  pour  le 
Monarque  qu'une  bataille  défavan- 
tageufe.  Dam  oui  appartenoit  aa 
Comte  de  Flandres  y  fut  pareille-^ 
ment  livrée  aux  flammes  ,  8c  tour 
fM  texritQÎre  incendié.  De-U  Phir 

Vvj 
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Uppe  retourne  au  fîége  de  Gand ,  qui 
à  l'exemple  d'Ypres  &  de  Bruges  ,  fe 
rachète  en  donnant  des  otages ,  qu'on 
leur  rendit  prefque  auffî-tôt ,  moyen- 
nant trente  mille  marcs  d'argent.  Le 
deflèin  du  vainqueur  n  etoit  pas  de 
garder  toutes  fes  conquêtes  ,  mais 
feulement  Douay  ,  CafTel  &  Lille. 
Cette  dernière  Place  s'étant  révol- 
tée quelques  jours  après ,  le  Roi  re- 
vint fur  fes  pas ,  &:  la  rédui/it  en 
cendre.  Caflel  ne  fut  pas  traité  plus 
favorablement  ^  il  le  fit  faccager  Se 
-démanteler.  Enfuite  ayant  mis  une 
forte  garnifon  à  Douay  ,  il  reprit  le 
chemin  de  Paris. 
An,  iâi4..  Tant  de  fùccès ,  loin  d'ef&ayer  les 
iirtow7«  ^^ï^n^is  du  Monarque  vainqueur  , 
Princes  de  ne  firent  qu^irricer  leur  jaloufie.  Tous 
wrkRo'"*"'  ^^  liguèrent  pour  abattre  une  puil!an« 
ce  fi  formidable  ,  &  l'Empereur 
Othon  IV ,  &  le  Roi  d'Angleterre  , 
&  le  Comte  de  Flandres  ,  &  plu- 
fieurs  autres  Comtes  ou  Dîics ,  tous 
également  redoutables  ,  tant  par  Içur 
puiflance  que  par  leurs  qualités  per<« 
lonnelles.  On  fut  étrangement  fur- 
pris  de  voir  au  rang  des  alliés,  le  Duc 
deBrabant,  gendre  du  Roi ,  le  Comte 
de  Bar  fon  fujer ,  &  le  Comte  de 
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Kamur  y  prince  du  fang  rojal  de 
France  :  mais  la  préfence  de  cent  mille 
Allemands  ne  leur  permit  pas  de  fui* 
vre  leur  inclination.  Les  Princes  li-* 
gués  préfumoient  fi  fort  de  leur  noni' 
bre  &  de  leurs  forces ,  qu'ils  parta- 

Sérent  entr'eux  la  France ,  avant  que 
e  Tavoir  conquife.  Le  G>mte  de 
Flandres  devoir  avoir  Paris  &  fes  en- 
virons 'y  le  Comte  de  Boulogne  ^  le 
Vermandois  j  le  Roi  d'Angleterre  , 
les  Provinces  de  de-U  la  Loire  j  & 
l'Empereur  fon  neveu ,  la  Bourgogne 
&  la  Champagne.  Un  Magkien  con- 
fulté  furlévenement  de  cette  guerre, 
répondit  qu'il ^  aurait  une  fanslante    làtmh  *> 
bataille  ?  que  le  Roi  y  ferait  famé  aux 
pieds  des  chevaux  :  que  fan  earps  ne 
firait  point  enfeveli  :  6r  qu* après  la 
Piâoire  9  le  Comte  de  Flandres  entre^, 
rait  en  triomphe  dam  Paris.   Ainfi 
Philippe  oui  fe  préparoit  à  détrôner 
le  Roi  d'Angleterre  ,  fe  vit  lui-mê- 
me en  danger  de  perdre  fa  couronne.    ^      ^ 
Mais  ,  dit  un  de  nos  plus  célèbres  fHft.  unW.it. 
Ecrivains ,  fa  fortune  &  fon  courage  '^^^''  *  ' 
le  firent  fortir  de  ce  péril ,  avec  la 
plus  grande  gloire  qu'ait  jamais  mé-- 
rité  un  Roi  de  France. 
Cette  brillainte  yiâoire  du  Roi  B» 
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bpiofts  aa  annoncée  par  les  fuccès  de  fon  SI9 
So'fi^œottc  contre  le  Roi  Jean  qui  ctoit  débar^ 
icsAngioît.  que  à  la  Rochelle  avec  une  puifTan- 
te  armée.  Ce  Monarque  allure  de 
l'amitié  &  du  fecôurs  du  Comte  de 
la  Marche  &  de  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs Poitevins  ,  gens  d'une  fidéli- 
té journalière  ,  traverfa  tout  le  Poi- 
tou fans  trouver  aucune  réfiftance  , 
***">?•  5  J-  vint  fon4re  dans  l'Anjou,  emporta 
Angers ,  Beauf ort ,  Ancenis ,  &  quel- 
ques autres  Places  moins  confidéra- 
blés.  De  -  là  il  détacha  im  corps  de 
cavalerie ,  pour  faire  des  courfes  juC- 
ques  dans  le païs\ Nantois.  Robert, 
frère  de  Pierre  de\  Dreux  qui  venoit 
d'cpoufer   l'héritière  de  Ôretâgne , 
étant  forti  imprudemment  de  Nan- 
tes ,  fut  enveloppé  &  pris  avec  qua- 
torze Chevaliers  François.  Cet  avan^ 
tage  mit  fin  aux  les  exploits  du  Roi 
d'Angleterre.  Louis ,  fils  de  Philippe, 
averti  que  ce  Prince  avoir  mis  le  uege 
devant  la  Roche-au-Moine  ,  v  mar^ 
cha  avec  fept  mille  hommes  de  pied 
6c  deux  mille  chevaux.  Déjà  les  deux 
armées  étoient  en  préfence  ,  &  toac 
fembloit  annoncer  imefanglanteba- 
idem  ^  j7  taille.  Mais  le  Roi  Jean  fut  faifî  tout^ 
<l«coup  d'une  fi  grande  frayeur ,  qa'aa 


Phxiipps  il  471 
lieu  d'attendre  fon  ennemi  beaucoup 
moins  fort ,  il  fe  mit  à  fîiir  à  toute 
bride  ,  abandonnant  fes machines,  fes 
,  tentes  »  8c  fes  bagages.  Le  Comte 
d'Artois  le  pourfuivit  avec  rapidité  ^ 
Fatteignit  comme  il  pailbit  la  Loire  , 
Se  lui  tua  ou  noya  une  partie  de  fon 
armée.  Le  vainqueur^  nuître  de  la 
campa^e ,  courut  tout  l'Anjou  ,  re- 
conquit Angers  qu'il  fît  démanteler  » 
ravagea  la  Vicomte  de  Touars  ,  prit 
Montcontour  en  Poitou ,  &  toutes 
les  Places  dont  les  Anglois  s'étoient 
emparés.  Le  foible  Jean  y  loin  de  pa- 
roître  ,  fe  tenoit  lâchement  enfermé 
dans  Parienay  ,  pour  y  attendre  en 
sûreté  quelferoit  le  fuccès  de  l'armée 
des  alliés. 

En  effet  le  fort  de  la  guerre  étpit  Bauîue  de 
du  côté  de  Flandres,  où  l'Empereur  "~^^- 
à  la  tête  de  près  de  deux  cents  mille 
hommes ,  diuribuoit  déjà  les  Provin- 
ces de  France ,  qu'il  regardoit  com- 
me une  conquête  infailiiole.  Le  Roi , 
quoique  plus  foible  des  trois  quarts  , 
ne  laiila  pas  de  s'avancer  jufqu'i 
Toumay  ,  dans  le  deflèin  de  livrer 
le  combat ,  fi  l'occafion  fe  préfentoit 
de  le  donner  avec  fûccès.  On  ne  peut 
aflèz   louer  la  valeur  6c  llubilecé 
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qu'il  fitjparoître  dans  une  con}onc^ 
cure  aum  délicate.  On  die  que  quel" 
ques  heures  avant  l'aâriôn ,  il  mit  une 
coiMTonne  d'or  fur  TAutel  où  Ton  cé- 
lébroit  la  Me(Iè  pour  1  armée  ,  &que 
la  montrant  à  fes  troupes  ,  il  leurmt: 
w  Généreux  François  ^  s'il  eft  quel- 
»  qu'un  parmi  vous  que  vous  jugiez 
»  plus  capable  que  moi  de  porter  ce 
»  premier  diadème  du  monde ,  je  fuis 
«  prêt  de  lui  obéir  :  mais  fi  vous  ne 
»  m'en  croyez  jpas  indigne ,  fongez  que 
»>  vous  avez  a  défendre  aujourd'hui 
»  votre  Roi ,  vos  familles ,  vos  biens, 
»  votre  honneur  «•  On  ne  lui  répon- 
dit que  par  des  acclamations  &.des 
cris  de  vwt  Philippe  :  qu'il  demeure 
notre  Roi  :  nous  mourrons  pour  fa  dé" 
fenfe  fr  pour  celle  de  VEtat.  AuflS-tôt 
les  foldats ,  faifis  d'un  tranfport  nou- 
veau 5  fe  profternent  à  fes  pieds  ,  & 
iéicmvé9-  àemgndent  fa  bénéiUSiùny  qu'il  leur 

/    ilonne  fan$  héfiten 

Dîfpofition      Les  deux  armées  fe  rencontrèrent 

des  detiK  ar-  près  du  village  de  Bouvines  ,  entre 

"^'  Lille  &  Tournay.  L'Empereur  avoit 

dans  lafienne  le  Comte  aeSalisberi, 

^    frère  bâtard  du  Roi  d'Angleterre  , 

Ferrand  comte  de  Flandres  ^  Renaud 

idimp,5s.  comte  de  Boulogne  ^  Othon  doc  de 
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limbourg ,  Guillaume  duc  de  fira- 
bant ,  Henri  duc  de  Lorraine  ,  Phi* 
lippe  comte  de  Namur ,  fept  ou  huit 
Prmces  Allemands,  &  plus  de  trente 
Seigneurs  Bannerets.  Il  commandoitprîLiir;'**'* 
le  corps  de  bataille  ,  le  Comte  de 
Boulogne  Taîle  droite  ,  le  Comte  de 
Flandres  la  gauche.  Il  n  7  eut  point 
de  corps  de  réferve  :  tant  les  Allies 
étoient  perfuadés  que  les  François 
enveloppés  par  cette  épouvantable 
multitude ,-  leroient  tous  ,  ou  taillés 
en  pièces  ,  ou  pris  dès  le  premier 
choc. 

L'armée  Françoife  comptoit  parmi 
(es  principaux  chefs  £uaes  duc  de 
Bourgogne ,  Robert  comte  de  Dreux, 
Philippe  frère  de  Robert ,  Pierre  de 
Courtenay  comte  d*Auxerre  &  de  Ne- 
vers  ,  Etienne  comte  de  Sancerre  , 
Jean  comte  de  Ponthieu ,  Gaucher 
comte  de  S,  Paul ,  vingt  -deux  Sei- 
gneurs portant  bannière,  environ  dou- 
ze cents  Chevaliers ,  &  fept  mille  au- 
tres Gendarmes.  Ce  fut  un  Evcque 
qui  la  rangea  en  bataille  :  il  sappel- 
loit  frère  Guerin  ,  chevalier  de  l'or- 
dre des  Hofoitaliers ,  &  venoit  d'ctre 
nommé  à  l'Evcché  de  Senlis.  Cegrand 
homme ,  premier  Miniftre  ôc  tavori 


474      Histoire  DE  France. 
An  Roi  9  fçut  tellement  diTpofer  leê 
croupes  y  qu'elles  eurent  toujours  le 
foleil  à  dos  :  avantage  fî  confidérable  , 
qu  une  des  principales  caufes  de  la  dé- 
faite des  ennemis ,  fut  d'avoir  eu  pen- 
dant cinq  heures ,  le  foleil ,  le  vent, 
&  la  poudre  dans  les  yeux.  Philippe 
fe  mit  au  corps  de  bataille  :  le  corn- 
^^^^     ^  mandement  de  Taîle  droite  fut  donné 
au  duc  de  Bourgogne  ,.&  celui  de  la 
gauche  aux  comtes  de  Dreux  Se  de 
Ponthieù. 
3i,ecès  des       L'aâîon  commença  un  peu  avant 
François  à     midi,  L'aîle  droite  des  François  fiit  la 
i'aîic  droite,  pj-g^iière  qui  engagea  le  combat.  Elle 
avoit  à  faire  au  Comte  de  Flandres  > 
qui  dans  cette  occafîon  fe  battit  en 
homme  réfolu  de  vaincre  ou  de  périr. 
On  détacha  d'abord  cent  cinquante 
Chevaux-léeers  des  milices  de  Soif- 
fons  5  qui  -le  jettèrent  à  corps  perdu 
fur  un  gros  de  Gendarmes  Flamands» 
Wiotdp.  <o.  Ceux-a ,  offenfés  qu'on  les  fît  atta- 
quer par  de  la  cavalerie  légère,  &non 
par  de  la  gendarmerie ,  ou  Ton  n*ad- 
^  mettoit  alors  que  des  Gentilshommes; 

ne  daignèrent  pas  faire  bn  feul  pas 
pour  les  recevoir  :  mais  fe  contenté- 
rent  de  leur  décocher  une  grcle  de 
traits  9  qui  leur  tua  tous  leurs  cho- 
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vaux.  Deux  y  perdirent  la  vfe  :  plu- 
sieurs furent  blefTés  :  les  autres  y  obli* 
gés  de  combattre  à  pied  »  le  firent 
avec  tant  de  furie  >  que  Ferrand  fe 
vit  forcé  de  faire  un  effort  extraor-* 
dûiaire  pour  les  repouflèr. 

En  même-tems  le  G>mte  de  Saint 
Paul ,  pooT  montrer  ,  dit  -  il ,  qu'il 
étoit  bon  traître  (a) ,  part  de  la  main  ^ 
fond  fur  ces  premiers  rangs  rompue 
en  ^tie  par  ce  premier  aflàut^ren-»- 
yerfe  tout  ce  qu'il  rencontre  ^  &  per- 
ce toute  la  ligne  ,  qui  dans  cet  en- 
droit eft  mife  en  déroute.  Il  étoit  fuivi  Wem  ibi4. 
du  Comte  de  Beaumont^  do  Mathieu 
de  Montmorend ,  &  du  Duc  de  Bour- 
gogne,  qui  avoir  avec  lui  l'élite  de 
la  nobleâè^&cent  quatre-vingts  Che- 
valiers Champenois ,  tous  recomman* 
dables  par  la  plus  haute  valeur.  Ce 
fu{,U  qu'on  combattit  le  plus  régu- 
lièrement. Le  Duc  fut  renverfé  par 
t^rre  >  8c  comme  il  étoit  extrême* 
ment  gros  6c  pefant ,  il  couroit  rif-- 
que  de  la  vie,  fi  fes  Bourguignons, 
écartant  tout  ce  qui  cherchoit  a  l'ap- 
procher ,  ne  lui  eiulènt  donné  le  tems 

(  a  )  L'union  étroite  qni  tvoic  été  entre  lui  d:  le 
Comte  de  Boologne  9  lùSfik  que^ues  douces  for  À 
«élite. 
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de  remonter  un  autre  cheval.  On  né 
voyoit  par-tout  que  chevaux  tués  ,  & 
Chevaliers  con^battans  à  pied.  On 
homme  parmi  ces  derniers  ,  Hugues 
de  Malaunay^,  &  plus  de  vingt  Sei- 
gneurs &  Gentilhommes  de  la  pre- 
mière diftinétion.  Relevés  auflî  -  tôt 
qu'abattus  ,  tous  en  cette  rencontre 
firent  voir  un  courage  que  le  danger 
ne  peut  au*irriter^  Le  Vicomte  de 
Melun  y  fit  dès  prodiges  de  valeur  : 
Saint  Paul  fur-tout  y  fignala  fa  fidé- 
lité 3  fôn  adreflè ,  &  fon  bras.  On  (Ut 
qu'il  reçut  jufqu  a  douze  coups  de 
lance  fur  fes  armes  5  fans  pouvoir  être 
défarconné.  Le  Comte  de  Flandres  ne 
.  mon  tra  ni  moins  d'habileté ,  ni  moins 
d'intrépidité  :  mais  enfin  enveloppé 
de  tous  côtés  ,  renverfé  de  fon  che- 
val ,  tout  couvert  de  fang  &  de  blef- 
fures,  il  fut  contraint  de  fe  rendre 
aux  deux  Seigneurs  de  Mareuïl.  Sa 
prife  mit  en  fuite  les  Flamands ,  qu'on 
ne  pourfuivit  pas. 
p^rîi  au  Rot  Mais  le  plus  grand  carnage  fut  aa 
ÎS'  '^  ^^^P^  ^^  bataille ,  où  le  Roi ,  quoi- 
que plus  foible  de  moitié  ,  foutint 
les  etrorts  des  Allemands  avec  toute 
la  fageflè  d'un  Général  éc  toute  la 
*      bravoure  d'un  foldat.  Il  avoit  à  fe^ 
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fcScés  Téllte  de  fes  braves  ,  Guillaume 
des  Barres  ,  Barthélémy  de  Roye  ,  le  idem  p.  s^, 
jeune  Gautier ,  Pierre  de  Mauvoifin, 
Gérard  Scrophe ,  Etiemie  de  Long- 
champ  ,  Guillaume  de  Mortemer  , 
Jea]>  de  Rouvrai ,  Guillaume  de  Gar* 
lande ,  Henri  comte  de  Bar ,  8c  plu- 
fleurs  autres  Seigneurs  auflî  diftingués 
par  leur  naiflànçe  que  par  leur  intrépi- 
dité, Othon  avoit  mis  fon  armée  lur  . 
trois  lignes^avec  ordre  de  nés  attacher 
qu'au  Monarque  François  ,  perfuadé 
qu'en  lui  feul  jonfiftoit  toute  Tefpé- 
rance  de  la  nation.  Le  Comte  de 
Dreux  qui  fe  trouvoit  oppofé  au  pre- 
mier de  ces  efçadrons  ,  eut  le  bon^ 
heur  d'en  foutenir  l'impétuofité  :  la 
nobleflè  de  Champagne  arrêta  le  fé- 
cond :  pour  le  troiiiéme  où  étoit 
l'Empereur  ,  il  renverfa  tout  ce  qui 
fe  trouva  fur  fon  pafla^e  ,  6c  pénétra 
jufqu'à  la  troupe  du  Roi ,  où  paroif- 
foit  la  bannière  royale  femée  de  âeurs 
de  lys  ,  dont  on  voit  ici  le  nom  pour  "«"  p»*'* 
la  première  fois  dans  notre  Hiftoire. 
^£Ue  étoit  alors  portée  par  Galon  de 
iMontigny  ,  chevalier  très  -  vaillant , 
mais  pauvre.  Là  le  combat  fut  opi^ 
niltre  &  fanglant.  On  n'en  vouloir 
^uau  Roi  :  on  lui  portoit  de  tous 
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cotés  des  coups ,  que  fon  adrefle  »  la 
force  8c  k.bonté  de  Tes  armes  t>a^ 
roient  heureufement.  Un  foldat  Al- 
lemand l'atteignit  vers  la  goree  au 
défaut  de  la  cuiraflè  y  avec  uil  de  ce^ 
jatelots  a  double  crochet  dont  fe  fer- 
voient  les  anciens  François  ,  &  le  ti- 
rant avec  violence  ,  Tabattit  à  terre. 
Toute  la  bravoure  de  la  nobleflè  Fran- 
çoife  ne  put  Tempccher  d*ctre  foulé 
aux  pieds  des  chevaux.  Montigny  ce- 
pendant hauflbit  &  baiilbit  la  bannière 
royale  ,  pour  donner  à  toute  l'armée 
le  fîgnal  de  l'extrémité  où  le  Monar- 
que étoit  réduit.  Ce  brave  Gentil- 
homme ,  quoi  qu'embarafle  de    fon 
étendart ,  lui  fit  un  rampart  de  fon 
corps  ,  renverfant  à  grands  coups  de 
labre  tout  ce  qui  fe  préfentoît  pour 
l'affidllir.  Ce  qui  lui  donna  le  tems 
de  fe  relever  ,  &  de  remonter  fur  le 
cheval  de  Pierre  Triftan ,  qui  de  fon 
côté  faifoit  des  efforts  incroyables 
pour  écarter  l'ennemi  prefque  vain- 
queur. Guillaume  des   Barres  étant 
arrivé  fur  ces  entrefaites  avec   un 
nouveau    renfort    de   Seigneurs    & 
d'DflSciers  ,  le  combat   le  rétablît 
avec  une  fureur  dont  Thiftoire  four- 
nit peu  d'exemples. 
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Le  péril  du  Roi  »  Thonneur  ;  la    Défiuce  de 

fjoire  de  la  nation  ,  tout  anima  les  ^'^"t****' 
ran^j^  de  ce  feù  qui  produite  les 
héros  &  les  adions  héroïques.  Les 
Allemaijids  furent  enfoncés  à  leur 
toun  OK  perça  jufqu  aux  gardes  de 
l'Empereur  j  &  par  un  de  ces  revers 
de  fortune  afièz  ordinaires ,  mais  tou- 
jours furprenants ,  ce  Prince  devint 
lui-même  en  but  à  tous  les  traits  de 
la  nobleflè  Françoife.  On  ne  s'atta- 
cha qu'à  lui  y  comme  les  Impériaux 
ne  s'etoient  attachés  qu'au  Roi,  Mau- 
voi/în  faifit  la  bride  de  fon  cheval  : 
xnais  ne  pouvant  l'emmener  à  caufe 
de  la  foule ,  Gérard  Scrophe  lui  porta 
dans  Feftomac  un  grana  coup  cl'épée 
qui  olia  contre  la  cuiraffe ,  lans  qu'il 
en  fut  défarçonné,  U  lui  en  déchar-  ^W4* 
gea  un  fécond  ,  qui  heureufement  ne 
tonjba  que  *fur  la  tête  du  cheval. 
L'animal  blefle  mortellement  ,  fait 
un  effort  extraordinaire ,  tourne  tout  ' 
â  coup  en  arrière  y  emporte  fon  mai-  ; 

tre  avec  une  vîteflè  extrême ,  &  l'ar- 
rache des  mains  de  ces  braves  Cheva-  ^  j 
liers.  Des  Barres  ,  s'étant  rencontré  ' 
fur  fon  paflage  y  le  prit  deux  fois  au 
corps  :  deux  fois  il  eut  le  bonheur  | 
d'échapper  à  l'Achille  François^  qui 
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enveloppé  lui-même  par  fept  cents 
Brabançons,eût  été  arrêté  prilonnier., 
fi  Saint  Valéry  ne  l'eut  dégagé  avec 
le  corps  de  deux  mille  hommes  qu  il 
commandoit,  Othon  cependant ,  re- 
monté fur  un  cheval  frais  ,  fuyoit  à 
toute  bride  du.  côté  de  Gand.  Dès- 
lors  tout  céda  à  la  valeur  Françoife* 
Ce  ne  fiit  plus  que  déroute  ,  carna- 
ge ,  boucherie.  On  prit  Tétendart  Inv 
périal ,  &  Ton  prefenta  au  Roi  le 
char  qui  portoit  ce  fameux  aigle  d'or , 
que  les  Allemands  avoient  regardé 
comme  un  glorieux  préface  de  leur 
triomphe ,  mais  qui  dans  l'état  où  il 
fe  trouvoit ,  les  ailes  arrachées  &  bri- 
fées ,  n'annonçoit  plus  qu'une  hon- 
teufe  défaite. 
vîaoïK  des  On  combattoit  encore  à  Taîle  gau- 
Franc,  à  rafle  che  des  François ,  où  la  vidoire  long- 
SsComtL'de  ^^*^*  incertaine ,  fe  déclara  enfin  pour 
Boulogne  &  Philippe.  Le  Comte  de  Salisberi  qui 
eSaïuben.  commandoit  les  Anglois ,  ne  fit  nen 
qui  ne  répondît  à  fa  réputation  :  mais 
s'étant  engagé  légèrement  dans  le  fore 
du  combat  y  il  eut  le  malheur  de 
rencontrer  Philippe  de  Dreux  ,  évc-  ' 
que  de  Beauvais.  Ce  Prélat  plus  guer- 
rier qu'Eccléfiaftique  ,  étoit  armé 
d'une  mailue  de  fer  ^  dont  il  fraj»- 

poic 
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Jfoit  Tudement  l'ennemi  ,  perfuadé 
qu'en  l'aflbmmant  ainfî ,  il  ne  faifoit 
rien  contre  lesSts,  Canons  ,  qui  défen- 
dent feulement  de  verfer  le  fang  hu- 
main. Le  malheureux  Salisberi  éprou- 
va la  force  de  fes  coups  :  il  en  fut  atter- 
ré ,  &  arrêté  prifonnier  par  Jean  de 
Nèfle  qui  étoit  auprès  du  Pontife.  Le 
Comte  de  Boulogne  de  fon  côté  fit  pa- 
roître  dans  toute  l'adion  un  courage 
Se  une  conduite  ,  qui  lui  auroient  mé- 
rité une  gloire  immortelle  ,  s'il  n'a- 
voit  pas  porté  les  armes  contre  fon 
Souverain.  On  dit  qu'au  commen- i<ietnp.<i. 
cernent  du  combat  ,  il  pénétra  juf- 
qu'au  Roi ,  la  lance  en  arrêt  :  mais 
que  faifi  de  refped  à  la  vue  de  fon 
Maître  ,  il  tourna  tout  à  coup  contre 
Robert  comte  de  Dreux  ,  qui  le  re- 
çut vaillamment  Se  le  fit  reculer.  Il 
loutint  jufqu'à  l'extrémité  l'honneur 
de  la  journée  j  &  quoique  tout  fut  *  ' 
défefpéré ,  il  ne  voulut  ni  fe  fauver , 
ni  fe  rendre.  La  mort  lui  paroiflbit 
préférable  à  la  fervitude  ,  &  fa  fu- 
reur fit  répandre  bien  du  fang.  On 
vint  cependant  à  bout  de  le  forcer 
dans  ce  redoutable  bataillon  à  dou- 
ble rang  de  foldats  choifis ,  rangés  en 
tond  ,  6c  armés  de  piques  ,  au  milieu 
Tome  IIL  X 
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duquel  il  s  ctoit  enfermé.  Abattis  (àus 
ji!cmp.63.  ^^^  cheval  parPieçrede  la  Tourelle  JJ. 
alloicçtre  infaiUiblememlaYiâimedQ 
quatre  Seigneurs  qui  précendoienc  1q 
taire  prxlbnuier  ,  lorfqu'il  apper^it: 
le  Chevalier  G^eriiu ,  auquel  enfin  il 
fe  rendit. 

Alnlî  fut  vaincue,  après  fix  heu-r 

(es  de  çoçibac  iç  de^  événomQnts  & 

différQUCs  ,  la  plus  fort^able  armée 

qui  mt  pajTU  d^pu^s  pkiieurs  fièclea 

chior,  scnon.  ^^  Oçcident.  O»  fai^  ^wnçer  la  per- 

te  des  eunemis  à  tr^t^te  piill^  hom-» 

pies.  Ce  qu'il  y  a  de  bien  certain  ^ 

c'eft  c^i'on  leur  prit  cinq  Comtes  trèsr 

puii&nts  y  quatre  Princes  Allemands  ^ 

yingtrcinq  Seigneurs  portatit  banniè-ii 

re ,,  &  un  nombre  infini  d'Officiers  ^ . 

de  Gentilshommes.  Le  Comte  de  Sa-i 

lisberi  fut  donnéau  Cçmie  de  Drc^ux» 

pouc  être  échangé  avec  fonfils  >qui 

RisMr-H  ^vpit  été  fait  pri£6unier^  Nantes.  Le 

Comte  de  Boulogne  ,  enferuné  à  Ba-« 

^ujpie ,  négocioit  jufquc^  dansfapri^ 

fon^avec  l'Epipereur  ,  pour  Ten^iger 

à  continuer  la  guçrte  :  Philippe  ,  inf-' 

truit  de  fes  fourdes  pratiques  ^  le  fie 

transféi:Qr  dan^  la  tour  neuve  de  Pé-t 

ronne  ,  où  on  t'enchaîna  dans  une 

çhambïQ  pbicure ,  aprè«i  ^voir  attache 


1  fes  dijunes  imgros  poc^au  roulant , 
qae  deux  hommes  H'radènt  p&  re- 
ttïiien  Les  autres  prifonniers  furent 
diftribués  en  différence»  villes  du 
Royaume.  Pour  le  Comte  de  Flan- 
dres y  il  orna  l'entrée  de  fon  vain-* 
queur  i  Paris ,  &  fut  refTerré  dans  U 
tour  du  Louvre  ,  d'où  il  ne  fortit  que 
loog'tems  après  »  fous  le  règne  de 
S.  Louis. 

Le  retour  du  Monarque  fut  un 
continuel  triomphe.  Les  chemins 
étoient  remplis  de  peuples ,  accourus 

E)our  voir  ce  Roi  vidorieusx.  Toutes  ï^*»?»^^* 
es  rues  des  cités  Se  des  villes  par  où  il 
paflà  ,  furent  richement  tapitiées  :  on 
joncha  toute  ùl  route  de  fleurs  y  d'her- 
oes ,  &  de  branches  d'arbres.  Le  paï- 
fan ,  oubliant  fa  faulx  ,  fon  râteau  , 
fon  fléau  ,  fes  moiiibns  mêmes  ,  le 
fuivoit  de  journée  en  journée ,  &  ne 
pouvoir  fe  raflafier  de  fa  vue.  Paris 
renchérit  encore  fur  cette  allégreflè. 
I  Tout  le  clergé  ,  rout  le  peuple ,  & 
tous  les  écoaers  fti  corps  Tallèrent 
recevoir  avec  toutes  les  démonftra-  / 
tions  de  la  joie  la  plus  vive.  Ce  ne 
fut  pendant  fept  jours  que  feftins  ^ 
flue  danfes  ;  qu'illuminations  pen- 
dant la  nuit.  Le  vainqueur  entra  dan} 
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la  capitale  au  fon  des  cloches  &  iei 
inftraments  dç  guerre  y  revêtu  de  fes 
habits  royaux  9  &  monté  fiir  un  char 
piagnifique.  l^  Comte  de  Flandres 
fuivoit ,  enchaîné  d^ns  une  efpéce  de 
litière  q\xv^x%Q  .,  &  éxpôfé  aïK  bro- 
pards  de  la  populace ,  qui  raccabloii 
de  ianglantes  railleries.  Ce  fetal  cha^ 
riot  étojt  ^iré  par  quatre  chevaux 
Alezans ,  qu'on  nommoit  alors  Fer^i^ 
fandf'  :  cç  qi^i  donna*  lieu  à  la  chan- 
fpnque  f^t! le,  peuple  :  Quatre  Fer^ 
:janAs   bien  fprrps ,  trainenf'  Ferrand 
bien  ejiferrç.. 
/Ml.  laiT.  !     Cette  viftoire  fi  célèbre  ,  foitpai 
icKoipaffcle  nombre  des  combâttans,  foit  par 
itHil^lniCoui^^  dignité  &  la  réputation  des  chefs , 
p^^ff'  jrépandit  la  terreur  parmi  les  enne- 

mis dç  la  France.  Les  Seigneurs  Poir 
-revins  ,  toujours  attachés  à  leurs  an- 
4cien5  Maîtres  ,  n'attendoient  que 
J'ocçafion  pour  fe  révolter.  Philippe , 
Wr  inftruiiC  de  leurs  cabales ,  crut  fa  pré- 
fence  néceflaire  au-delà  de  la  Loire , 
&  s  y  rendit  ave^  une  partie  de  fon 
armée  viftorieufe.  Tout  plia  ,  &  ren- 
dra 4^s  robéiflànce.  Le  Duc  de  Bre- 
tagne fit  la  paix  du  Vicomte  de 
Xouar s  :  le  Comte  de  Nevers  fe  hâta 
4^  irçnouvçU^r  fe$  fouxniffionç  ;  put 


U  Poitou  jura  une  inviolable  fidélité 
11  fembloit  cpi'il  ne  âisuiquoit  plus  à 
iant  de  fuccè»  qûô  d'inveftir  le  Rôî 
d'Angleterre  dans  Partenay  ,  où  ce 
foible  Prince  s'abandonnoit  au  dé* 
fefpoiir,  n'ofant  Ai  fuir  ,  ni  paroître' 
en  campagne.  La  citconftaïke  paroiP 
foit  deis'  {dus  favorables  :•  tout  trem-^ 
bloit  ati  feul  nonU  de  Philippe.  li 
.venoit  de  teïrafïèr  Tôrgueil  des  AU 
lemands  ^  il  avoir  humilié  l'Angle- 
ierre  j  les  grands  fiefs  étoieilt  fournie, 
k  Flandre  domptée  ,  là  Champagne 
fidelle,  la  Bourgogne  finicèrement  at- 
tachée auxim^^ts  de  la  Courptihe> 
la  Bretagne  amie  foui»  le  gouverne-^ 
aient  de  Pierre  de  Dreux ,  prince  dû 
Êm^roy^aiy  k  Normandie  enfin>  \^ 
Marne ,  l'Anjou ,  la  Toùraîrie  >  &  le 
Poitou  fubjugués.  On  n'àyqit  tien'  4 
craindre  du  Laxt^eàdc'  ^  défolé  pai^ 
la  guerre  des  Albigebis  :  &  la  Mai- 
foii  Royale  affernlie  par  lï  naiflâncé 
de  Philippe  &  de  Louis  ,  fils  du  com- 
te d'Arroi^,  qui  hii-nieme  avoir  paril 
digne  du  firône  ^  n'étoit  agitée  d'au- 
cun trouble  étranger  ou  doineftique. 
Mais  au  milieu  de  tant  de  profpéri- 
rès  »  Philippe  felaifïa  défarmer  tout- 
i-coUji  j  &  fiûc  befoin  d'argent ,  ok 


'4.t6      HisraiRE  m  Fkakcv. 

lui  offiroîc  fohucoKe  nulle  Imes  ûer-^ 

hn^,  Cok  cmAâeoLWa  pour  jRome 

3[ui  ittceccédoît  tt^  ftveur  èa  Roi 
ean  »il  luî^iccorcU  iiae  tcèvedecmq 
an$. 
^^^•^^      On  g^ircia  hs  |»rî£Kime»  de  p^urt 
^   *^"^&d'a«tre>&le$cleux  Roisferrfo:-^ 
Rymer  Aa.  vètent  U  liberté  de  ibisenir  le  pam 
l^éi?^  **  des  dem  Princes  qgnft  difpBtDÎenr 
l'En^ira  Pfecwcion  imtciie  jpoor  le 
Roi  d'At^leterre.  la  vi^ue  de 
Boavine$  avoir  décidé  en  Êiveur  de 
Trédédc  II  ;  il  Âx  géoéraieinefit  re« 
cotum ,  4^  fonuisea^  dèsJots  anre* 
line  iUuftre*   Ocbon;  ywma  pecdir 
Rvec  U  bajraiUe ,  ft:  ibfi  coocage  &  foft 
crédit*  Abamkmné  de  tout  »  moa^ 
de .  il  iè  xetm  k  BfwMc  »  oà  on 
le  kii&  en  mU  ,  pa«c»  qu'il  n*étoir 
plus  à  craindre.  On  dit-  oaUl  devint 
dévot,  8ç  qu'nnr  partie  de  &  péni« 
tençe  éroit  de  (efiure  folioter  pv  des 
moines  ^i  &  fonler  tia;  piecb  de  &t 
garçons  de  çw&»  »  oooune  K  iee 
coi^ps  de  pied  ^'on  mamûcoo»  dit  on 
de  nos  dIqç  célèbres  Ectvnàos ,  ez«  • 
•»Em"?wi!  I.  P^^^^^  *^«  faute*  des  Princes.  Qnei«- 
p  ^i    '  '  ques  autres  au  contraire  &ffiitentqa*il 
««ife^ï»-  mourut  défefpéré ,  &  qu'il fe  fit  é- 
p.i7«.         tonner  par  Ion  cuînnier* 


La  tranquillité  dont  k  France  tbtiîjtmr- 
eblhmehçoit  à  jouit ,  permit  enfift  au  tiu^^.  ^** 
Prince  Lôtiîs  d'accothçlir  te  vœtt  qtt*il 
ftvoit  fait  d'alter  Cûrtk  f  Eglife  con^ 
tre  les  Albi^i$»  Il  fiit  accompagné 
d'une  foule  ittcroyàbte  de  ncfelefle  ^ 
&  un  corps  côUfidétâblii  de  ttonpièi 
ttguerrie*  fmvoit  fés  écetldârts.  Ce 
Voyage  entrepris  ûftiquefrtènt  pàt  utt 
fiiotif  de  Relidoti,  ne  laida  pas  dô 
déconcerter  le  Légat  ôc  le  Général  de 
la  Groifiide»  Ils  cfaighoieiit  «Ju^  llié^ 
ritier  du  ttène  he  donnât  quelque 
atteinte  au  décfet  du  Ccmcile  dd 
Montpelliet ,  qui  >renbît  deMilpofer , 
(ans  la  pat titipatioti  du  Monafque  ^ 
du  plus  Deau  fief  dé  h  CotttonAfc  ett 
favetit  de  la  Maifott  de  Mohtfotr. 
Tous  deuï  Ife  hâtèrent  d*allèt  kn-âe^ 
vant  de  lui  5  le  Comte  Jtifqtfà  Vien- 
ne ,  et  le  Cardinal  de  Béneveni  juf- 
qu'à  Valence.  La  pité  du  Printe  tes 
raflura.  Il  ne  venoit  point  partager  ^ 
mais  aflurer  leurs  ctnlaitêtès.  En  effet 
H  obligea  Toulcrtiie  «  Nàrbonnè  i 
rafer  leurs  murailles ,  6c  fit  déman- 
teler pltifièurs  autres  rorteretfès ,  qui 
fervoient  de  tettaité  aut  ennemis  de 
TEglife.  Ce  fot  la  feule  chofe  impor- 
tante i|u'il  exécuta  dans  ces  q[uartier$» 


4S8      Histoire  xxe  Francs. 
Bien-tôt  un  événement  qui  mérite 
d'avoir  place  dans  cette  hiftoire  »  \e 
rappeliaà|Paris,poury  traîtet  d'une 
entreprife  plus  diene  de  lui. 
Tr«ubic«        Le  Roi  Jean  ,  1  un  des  pluSv  grands 
a*Aiigieien«.  fcélérats_,  qui  ait  iamais  Fegné  ,  avoit 
foulevé  fes  peuples  par  fes  impiétés, 
fes  éxaélions.31  &  fur- tout  par  le  refos 
qu'il  fit  de  fceller  de  fon  fceau  les 
loix  établies  par  Edouard  le  Confefr 
feur,  &  confirmées  depuis  par  Hen- 
ri I.  Ces  loix  en  bornant  l'autorité 
royale  ,  (étendoient  la  liberté  &  les 
privilèges  de  la  nation.  Les  unes  af-^ 
furoient  les^  franchifes  des  Eccléfiafti* 
ques  y  déclaroient  les  éleélions  libres  j 
refervoient  aa  Roi  la  garde  des  £gli<* 
tes  &c  àts  Monaibères  pendant  k  va- 
cance :  les  autres  regarcioient  plus  par- 
ticulièrement  la  Nobleflè  ,   &  re- 
gloient  tout  ce  qui  concerne  les  fiefs 
&  les  forêts^  :  aucune-  ne  contenoit 
rien  qui  ne  parût  jufte  &  oppofé  i 
divers  abus.  Le  Monarque  cependant 
répondit  d'abord  avec  an&  extrême 
hauteur  y  qa'il  ne  confentiroit  jamais 
à  une  chofe  qui  le.  rendroit  efciave 
de  ies  fujets.  Mais  voyant  tous  les 
Seigneurs  en  armes  pour  l'y  forcer  , 
il  paflà  tom-à-CQup  de  la  plus  grande 
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fierté  à  la  plus  grande  bafleflè^pro- 
mit  tout  ce  qu  on  voulut  ,  &c  iigna 
éette  fameufe  Charte  ,  qui  depuis  sk 
cté  roccafîon  de  tant  de  guerres  ci- 
tiles.  Toutefois  il  s'en  repentit  bien- 
tôt ,  donna  des  ordres  fecrets  pour 
foutenir  la  guerre  ^  &  fe  retira  de 
nuit  dans  Tifle  de  Wight ,  où  il  de- 
meura quelque  tems  caché. 

De-là  il  envoya  à  Rome  une  grofle  ao.  1 2 1  ^. 
fomme ,  8c  en  promit  une  plus  forte ,  Les  Angioî» 
afin  d'engae.er  le  Pape  à  excommu- ^^^^'^"^  ^* 

1       ^  Y    11  /-if/      •  .  couronne  au 

mer   les  rebelles.   Cetoit    toujours  prince  Louis* 
Innocent  IIÏ ,  qu'un  Hiftorien  con- 
temporain ,  fatyrique  ,  à  la  vérité  y 
mais  a({ëz  inftruit  de  ce  qu'on  difoit  Math.  Par. 
I^armi  les  gens  de  qualité  ,  nous  re-  ^*^* 
préfente  comme  te  plus  ambitieux  & 
Te  fïus  fuperh^  dt   tous  Us  morteh  t 
tantôt  François,*  tantôt  Anglois  , 
jouant  également  les  deux  nations  p 
felpn  que  ion  intérêt  l'exigeoit  :  in-^ 
fatiahU  enfin  £ot  Êr  £  argent ,  &•  cd^ 
fable  de  tous  les-  crimes  pour  en.ayoiK, 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  Pontife  ac- . 
corda  ce  que  le  Roi  demandoit ,  & 
tous  les  foudres  du  Vatican  furent 
lancés"  fur  leij  Mécontents.  Ceux-ci ,. 
outrés  d'un  procédé  qui  tendoit  à  fa- 
yorifer  Fbpprefïîon  j  appellèrent  du- 
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49^  Histoire  t(t  Fr^kci: 
Pape  furpris  ,  au  Pape  mieux  infor^ 
me ,  &  te  rcpanfdirent  en.  inveâ;ivesJ 
contre  les  Romains  ,  ces  poUrans  y 
iit«ribi4r  difoient  -  ik ,  cei  w/urifw  >  cgsfinuH 
niaques  ,  qui  n'ayant  rien  de  noble  ^ 
ni  de  guerrier ,  veulent  dominer  fur  tout 
le  monde  par  leurs  excommunications^ 
Ainfi  murmuroit  fur-tout  le  peuple 
de  Londres.  Onyfoœioit  ksdocnes 
i  l'ordinaire.  Se  par-rout  l'Office 
Divin  »y  &Hbit  à  haute  voix  au  mé- 
pris de  rinterdk.  Oti  fit  plus  enco^ 
ïe  z  Jeaiï  fiu  déclaré  déchu  de  la 
Royauté  pour  caufe  dfe  tyrannie ,  & 
k  Couronne  déférée  au  PVince  Louis, 
fils  ^né  de  France,  mari  de  Blanche 
de  Caftille  ,  petke-Âite  par  fa  mère  ^ 
de  Henri  II  roi  d'Angleterre, 
ifirtfgiief  db  Une  Couronne  eft  rareieenr  rob- 
S^htr^.  jetd'ttnr$ftis:WiiUppe  &  Louis  accep- 
içn^dfidoa  tèrent  tâît^  balancer  celle  qu'on  leur 
offtx>it.  Ce  fttt  en  vain  que  pour  les  etr 
détourner  ,  Innocent  leur,  envoya  le*  ' 
Cardinal  Galon  avec  des  Lettres 
également  remplies  de  prières  fit  de 
menaces  :  à  ne  fot  point  écouté..  Le 
Légat ,  fUivant  le  itiie  cHrdinaire  de 
fa  cour  5  paîia  très-haut ,  &  ofa  les 
menacer  du  foudre  Eccléfïafticçie  y 
s'il^  attaquoient  un  Prince  fèodauire 
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en  Saint  Siège.  On  loi  répoil<iif  <]ue 
l'Anglecerte  iftiyoiij^MÙsété ,  ni  ne 
feroic  jamaîs  le  padritxK>ine  de  Saine 
Pierre  ^  que  Jean  condanlfilc  à  morv 
par  Richard  fon  frère  &  par  I9 
Cour  des  Pair»  de  f  rance ,  nepoa^' 
Voit  être  regardé  comme  Roi  lé-' 
gitime  ^  ijue  d'sttUeurs  un  Sotlverai» 
n'avoit  aiicull  droit  de  étifyvhr  Ai\ 

fes  9iaoM  ^  (fii  Cent  ^ligés  de  1^ 
défendre*  Alor»  les  Seigneurs  Frah« 
fois  s'écr&ètisnt  tout'  d'oife  voix  y  qafile 
ibotîëndroient  jû£cf£à  ia  mont  cette 
yéiité ,;  qif'aucufi  Vâécé  àe  'peut  patf 
ùl  ièttle  Yokmçé  dofinaeiri  âfti.RojraiH 
fiie  ^  ou  le  rendre  tribâtâère  y  &  aileiv* 
t'a  aîîifl  k  NWbleifie^ 

Philîpfto  iséafiiriotfi^  ^  éik  habile  pcM    tmi«f/  ^e 
Inique  »  t feKott  d'adertunt  \e  Légkt  tenîs  conrfe 
par  de»  ewtiifes  jAn»  fji&iiatfesr  que  Jj^'I^f"*^ 
réelle»  5  Tai^r&m  miHn'afrproÀvok 
point  le  deltekif  de  ion  éls ,  tuais  qu'il 
D*eit  éroit  jyasf  le  maître;  £oui9^  ikt 
c^ttralr»  akiilôk  en^  lotiner  k^nmle  „ 
qui  eraintf  biett  moins^  Teiconmiunik 
cation ,  que  le  des&cnkne^  de  ntam 

Suer  à  une*  patolc  doiinéi*  Jean ,  dn 
nt-il  eh  regardant  le  L^tde  tra^ 
]f  ei$v  it'a  pu  d&imer  utt  K^ri^Boiinsi  fw 
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'49  ^      Histoire  de  Fraitci. 
lequel  il  n'avok  ^zvtcim  droit ,  mais  ïi 
%  j^uu-abdiquer  celui  qu'il  avoit  ufur^ 

idemîbîd.  pe.  Ainfi  le-  trône  d'Angleterre  e(b 

vacant.  Les  Barons ,  à  qui  feuLs  il  ap 

partieni  d'en  difpofer  dans^ces  fortes 

d'occafions,  m'ont  éla  en  confidéra^ 

tion  de.  la  ComtefTe  ma  femme  ,  pe- 

tdte-fille  du  Rx>i  Henri  rrie-  fçaurai 

fbutenir  &  fes  droits  *&:  les  miens.^ 

,    Ems:fe  tournant  tout-à-coup  vers  le 

Roi :,. il  lui  parla  ainfi  r»  Monfieur  ^ 

#•  je  fuis  votre  homme  -lige  pour  li 

i» .  fiefs  quevous  m'avez  baiué'en¥ran->^ 

^  ce  :  mais  né  vous^appartient  de  d&r 

wc^der  da  &irdu.  Royaume  d'Angle-^ 

•^.t©rrei,f&:fiil0ifaite$/,  -me|yourvoirat 

M  devant  més:Sa:ir5  ««.  Le  malheureux 

Galon  vit  bien  .qu?il  étoit  le  jouer 

du  père  ââ  du  fils  :  il  demanda  un  fauf- 

conduitjii(qiii'à  la  mer.  Philippe  le  loi 

promit  iftr  (es,  terces,  non  fur  celles  de 

Ton  fils  r  ^uvèlle  mortification  pour 

le  fier  Mimftrer^  >qui  fe  retira;  de  b» 

Cour  très-maKfacisfeir. 

11  eft  êsc-   '   ^^  flotte  Françoifé  étoit  prête ,  ic 
(osunmiîé.    n'attendoit .  pour  mettre .  à  la  voile 

rî  l'arriTce  de  Louisv  qai  vint  en- 
la  joindre  malgré  les  défenfes  pu- 
Uiques  da  Roi^qui  en  fecrct  Ittiidon*- 
Da  i\  bénédiâioa ,  &  le  iêcom» 


^'hommes  &  d'ament.  Le  Pape  qui 
les  foupçonnoit  d'intelKgence  ,  le$^ 
déclara  cous  detixexcommaniés  :  mai& 
lés  Ev^aês  &  les  Grands  du  Royau^ 
«le  ,  aflemblés  i^  Meluii ,  appellèrent 
:Ae  rexcommunication  de  Philippe  ; 
fans  toutefois  ofer  infirmer  celle  de 
luouis.  Les  Prélats  ,  dit  un  illuftre 
Moderne,  nepeuvoient  difputer  aux  ïe"?«t!p.V- 
Papes  le  droit  d'excommunier   les 
Princes  ,  puifcju*ils  fe  latrogeoient 
eux-mêmes  :  mais  ils-fe-  réfervoient 
picore  celui  de  décider  fi  les  cen^. 
fores  de  Rome  éroient  juftes  ou  in:* 
juftes.  Cette  aâdon  de  violence  de  Iti 
part  d'Innocent ,  n'étoit  cjue  le  pré^ 
lude  de  fes  excès.  lïiftrait  dé  l'em- 
barquement du  Prince  Fmnçois- ,  il 
s'écria  dans  un  tranfport  de  colère: 
Glaive  y  glaive  i  fors  du  foureaUi  &•  Guiu.Aimoc.. 
aiguife-toipour  tuer.  Exclamation  qui  '^  *^ 
fut  luivie  de  mille  anathcmes  lancéf 
contre  Louis.  Pttis  ayant  fait  venir 
des  Secrétaires ,  il  commença  à  diâer 
des  Sentences  trèi-dures  contre  le  Roi 
6c  fon  royaume;  Il  étoit  plein  de  ce» 
penfées  lànguirtaires ,  terfque  le  Sei- 
gneur, toujours,  favorable  à  la  Fran- 
ce, toumâ^contre- lui  cette  épée  qu'il 
ti]^iifoit  coxure  Ies>  aotres^  &  le  pr^ 
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cipica  dans  les  harrears  dor  toah^iûé 

Httahu.   Cd  foât;  les  pr&pres  tôrme» d'un  Au^ 

ceur  contemporam  y  <^i  ajoute  quer 

ce  Pontife  fe  rendit  odienx  par  une 

rigueur  exce£ve  ^  &  q^  pâtr  cetce 

tzifon  j  fa  itxorc  caufa  piusde  )oîe  qnor 

de  jtrifteflè.  On  Ut  tikt»  àis&  la  vi0 

^  ipvisor^  de  Sainte  Lutgarde  ,  (|Qe  eètta  bon-^ 

ne  Religîeufe  l*àvoic  vu  en^koxmé 

d'tme  grande  fkmfme  ,  &  ^ne  Inç 

ayant  <^â;iandé  poMqjooi  il  étok  ainiè 

tourmenté  ^  il  répondit  sCeft  pour 

trois  ca&fes  <{ui  m'a^oi^  îm,  con^ 

damner  aa  feu  étemel  ,â  |e  nb  m'é^ 

tois^  repemi  a  Peménûté  d«f  ma  vie;- 

Cette  viiioil  vraie  ou  fauflè  éprouve 

du  moins ,  <{ue  d^s p«rf<»(ineS'de  grà»^ 

de  vertu  écoietft  ^erfuadéee^  <^\t^ 

nocent  av^it  fai;ff  degratfdies  faueesr» 

II  mVé  ar     louisiGépesfdafït  ^  d^siai^^é^  ll(6r 

dî'Sntf  ^^  Thanet ,  daïis  le  Comté*  de  Kent  ^ 

Hoi.  ne  trouva  point  cette  foilinîckye  ar^- 

mée  qui  devoit  faîw  échôtter  fbft  ei»« 

trepirife.  Le  ££oî^  Jean  n  <^  pas-  me^ 

me  ptretcre^  Il  erroie  de  ville  e»  vîU^ 

faccageailc  foâ^  pl6}lre  païs ,  &  ne  iô 

défendoit  que  par  te^  anachetties-di» 

Gniiï.  Armor.  Légat  :  foiole  reflburce  contre  la  fit- 

**  '**      •    reur  d'uâ  peuple  qui  confbat  pour  ki 

libérai  ^  fou  idole*  Le  i^nsce  Iraâ^ 


toU  fut    folemnellem^tic  prûckmdr 
Koi  dans  Londres  ,  c^çkic  le$  bom^  ^ 

mages  de  cous  les  Sei^ueurs  oui  sy 
trouvèrent ,  &  jura  lui-iBeisi&  de  leucr 
conferver  leurs  privilèges.  De  -  U  , 
s'avançant  plus  avant  dans  le  Royaux 
me  f  il.  alla  mettre  le  ùèg^  devant 
Rochefter  y  <|tt'il  prit»  Cautorbery  , 
première  Pairie  d'Angleterre  ^  Tac-t 
cueillit  avec  les  démonftratiQiis<  de  la 
joie  la  plus  vive  y  Se  tous  les  Grande 
jr  accourureiu  ,  voac  lui  prêter  £er^ 
ment  de  fidéliser  On  nomme  parmi 
les.  principaux  y  le$  Comt^  de  Glo-^ 
cefbet ,  d' Arcmdel  Se  de  Varennes.  Le 
Comte  de  Salisberi  lui-même  aban- 
donna fon  %:ère ,  Se  pailà  foss  le» 
drapeaux  des  François.  On  dit  que  y^cmi^Mi 
la  caufô  de  cette  di£extioti.{m  Tm- 
cefte  du  tyran  de  l'Auglererre,  qm 
n  avoir  laifle  le  Comte  fi  ]k>ng^teins 
prifonnier  en  France>  que  pouc  des*; 
honorer  £i  femme..  Le  Roi  d'ScoiTe, 
vim  auiE  jpindre  le  nouveau- Monap- 
^ufi  avec  U£L  pûiâant  fêcoucs  ,;  Se  par- 
courût avec  lui  les  PVovinces  de 
Kent:,  d'Efierj.deSuiTeKydè  Suiïblk^ 
de  Norfolk ,  d'York,  &  duLincolnf- 
hire,  qpixCe  fi^umiient  prefgue  toi»- 
te&  fans  auQine  réfifiance^ 


4^6      HiisroiieE  titîtÂifât. 
^tu4i      II  ne  reftoit  plus  de  ville  cônftdc^ 
nJltwff^  rable  que  Douvres,  où  coipmandoit 
aiorcdttiUr  Hubert  de  Bout^.  Louis  ,  far  le  re-» 
^^*  proche  que  Philippe  lui  fit  de'  s'amu- 

1er  à  des  bicoques>au  lieu  dé  s-aflRi- 
rer  de  cette  clef  de  ^Angleterre  ,  y 
toit  le  fiège  en  homme  qui  ne  vou- 
ioit  pas  la  manquer.  Mais  il  eft  des 
faute»  irrépar^ies  :  celle*  dit  jeune 
Roi  fut  de  ce  nombre;  Le  brave  Gen- 
tilhomme qui  défendoit  ta  Place  y 
avoir  eu  le  témsde  la  munir  de  tout 
ce  qui  ctoit  iléceffaire  pour  y  immof^ 
taliîer  par  une  opiniâtre  réfîftance. 
Le  fièee  duroit  encore  ,  quand  la' 
mort  d&  Jean  ,  loin  d'avancer  ,  ar- 
■«»»***  retale»  conquêtes  des  François.  Ce 
malheureux  Prince,  l'objet  de  Texé- 
cration:  publique  ,  monftre  pétri  de* 
vices  fans  aucun  mélange  de^vértu  ^ 
mourut  de' poifoit  félon  quelques- 
uns,  d'un  irtcugeftion  de  pèches  lelotf. 
quelques  autres,  oud'unexcés  de  boi- 
re ,  ou  enfin  de  douleur  d'avoir  perdiï 
fes  trcfors  au  paflâge  d'une  rivière,qu'iP 
eraverfa  matà-propos ,  fan^enconnoi^ 
f  re  la  profondeur.il  laiflbit  trois  fils  enr 
bas  âge  ,  Henri,  Richard ,  Edmond r 
it*  ne  parut  occupe  d'autre  foin ,  qu^ 
dedéclarer  Kaiûéiiéidtiecde-fe^Ëcatir^^ 
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fens  la  cucelle  de^i^  Seigneurs  <P An- 
gleterre ,  &  fous  la  proteâion  du  Pa- 
pe qu'il  fupjplioie  de  le^défendre  aom- 
me  fdn  vauàL 

Cet  événement  changea  entière-    i>»afl:iirer 
ment  la  face  des  affaires.  La  haine  des  ^  Françoh 
£ijets  s'éteignit  a^ec  la  vie  du  Sou-  Î^m"!  jéo^ 
verain ,  8c  beaucoup  de  chofes  y  con-  dcnecr 
cribuèrent  j  l'innocence  de  Henri  III 
ion  fils  y  ^ui  n'avoit  encore  que*  dix 
ans  'y  l'inclination  qu^on  a  naturelle- 
ment pour  le  feng  de  fes  Rois  j  le 
icrupule  des  peuples  fur  tant  d'excom* 
mutùcaticmS'  juiques  -  U  méprifées  , 
mais  qui  ne  parurent  plus  uneinjufte' 
proteâdon  dit  crime  •,  &  peut  -être 
plus  que  tout  cek  y  l'intolence  des" 
Srançoîs V  qui  eurent  l'imprudence  der 
&  vanter  qu'il  n'y  auroitplus  de  gou- 
vernement», plus  de  grâces ,  plus  de 
charges  ^e  pour  eux.  Oii"  diioic  mè-    iiiith;  r«ftr 
fiie  publiquement ,  que  le  Vicomte 
de  Melun  en  mourant ,  avoit  déclaré 
aux  Seigneurs  Angtois ,  que  Louis  les 
regardoit  comme  des  ttaitres ,  Ôt  qu^il 
étoit  refolu  de  les  exterminer ,  lorf-  . 
qu'il  feroit  paifiBle  pol&fïeur  du  trô- 
ne. Ce  bruit  étoit  apparemment  uft' 
artifice  des  ennemis  de  la  France  : 
maisLiLfit  uae  ipipceffion  4  vive  ^  (^ae*- 


4$<  HiiToiiiÈ  ot  ViLA^teté^ 
ià  plupart  des  Grài;i<is  d'Ângleteffd 
çomttieiK^érenc  kicotftin)eht  zpt^  k 
rencret  dans  leur  devoir.  Le  feimtf 
Henri  fut  couronné  folemneUemeaC 
dans  Gloc@fter  par  k  Cardinal  Galon, 
jura  de  rétablir  tes  attcîeoiies  <^oattt^ 
mes ,  &  fît  hommager  de  £311  Rdyau-* 
me  au  Pape.  Lom»  cfbtijgjé  de  fevef 
le  (lègé  de  Douvres  »  tërk mœv$ 
forcé  aacc^^iec  ilm  ttcve  de  qusU 
qaes  mois  ^  pltisrpceâe  ,  dit^û^  pa^ 
le  manquement  de  vivres  &  d'ai^ent^ 
que  par  ravis  qâi'il  ^at  qfcte  ierfbcccf- 
ieur  d'Innocent ,  Honoré  III  ^  «lloîr 
confirmer  les  cienâires  du  Légaei. 

•usAirccneft  Philippe  mémtgeam  t«iu|oar$nQiiie  ^ 
fi»f«w^.  affeûa  de  ne  le  p<»nt  voie  &  de  lui 
refofèr  tout  feco«r&  Il  ne  hà&  paàr 
néanmoins  de  faire  quelque»  trouper 
eM.  anaor.  Se  de  lever  qud^ae  aident  t  mai» 
**'*•  étant  reroame  en  Atiglererre^  il  trou- 

va que  fon  abfence  avoir  acbevé  de 
ruiner  fon  partie  L^eicès  où  fonar* 
mée  fe  porta  »  mirent  enfin  le  com^ 
ble  i  r^verfion  qu'on  avoir  pour  les^ 
François.  Elle  hit  déùâte  dans  Lin^ 
coin  avec  un  grand  carnage ,  lèCoœ-» 
te  du  Perche  tiiié ,  placeurs  Seignèors^ 
Afiglois  &qaa€recefif  gendlsfaoïni»»' 


fnttïvvt  IL  ^^ 
-faits  prifbnniers.  La  nouvelle  de  cec 
^écfaec  »  porcée  en  France  ,  fit  voir  ce  ' 

qu'on  devoît  un  jour  attendre  de 
Blanche  deÇaftille ,  femme  de  Louis. 
Elle  (çucen  un  inftanr  ra&mbler  un 
corps  oonfidérable  »  uouvefce  qu'il 
falloir  de  vaiflèaux,  &  faire  tout  em-- 
barquer.  Mais  ce  £ecours  ccmpoic 
^'un  nombc«  infini  de  brave  Nobledè, 
•Ibtts  le  commandement  de  Robert  d$ 
<x>urtenai.  Prince  du  Sang  Rwal  » 
^ encore batra.  Se  toute  la. flotte 
priie  ou  di(perfiie.  Louii  afaondcmné 
jéà  ceux  qai  Tavoiem  appelle ,  affiégé 
4laiis  Londres  par  mes  &:  par  terre  , 
ic  n'atecndant  rien  du  Roi  fou  père 
^oi  donnoît  à  ùl  poUtiqoe  de  ne  fe 
point  mêler  4le  cette  expédirioti .  fè 
vtc  enfin  rédnîtà  la  ducesiirrimfte  de 
.^mander  la  paix.  Il  l'obtint  à  des 
conditions  beaucoup  plus  avantageux 
iès  qu'il  ne  deroit  refpérer. 

On  convûic  qu*il  y  auroit  va»  am.-    j^.  ^^r. 
«ftiegénéfâlepour  to»  U^^Aiwloft^i-;;^^ 
qui  avoienr  combatm  fous  les^éten»^  ^  pâîxtcoa. 
u^cs  de  bi^  France  :  que  tous  les  pr i-  Gîtions  a» 
iomûers  fecoient  tendus  de  part  de  '^^^^' 
4'aotre  fans  rançon  ;  que  le  Prince   R.„,er  Aa. 
lh»nçak  remeoroit  fans  délai  entre  J^^j."*"-  *• 
les  mains  d^  Mcmarqoe  Anglais  toii;» 
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.,  tes  les  conquêtes  qVil  avoit  faites  eK 
Angleterre:enfinqttil  dclivroroitcous 
les  otages  qu'on  lui  avoit  4onnésy 
moyennant  quinze  triiUe  masrcs  d'ar- 
gent qui  furent  payés  comptant.  X)» 
ajoute  ^'il  promi<  en  outre  de  pos- 
ter le  Rx>i  fon  père  à  rendre  au  jeune 
Henri  tout  ce  que  tes  ancêtres  avoient 

(loflèdé  en  France  ^  où  de  lie  rendre 
ui-mème  ^duand  il  le  poturroif.  Mais 
dans  le  traite  de  paix  râJ^rté  par  Ry- 
mer  ,  on  ne  trouve  ppmt  cette  cir- 
con(bnce  fi  ihtérelTante  d-ailï^uts 
pour  k  Nation  Anglmfe.  Là.  patix  fiic 
jurée  for  les^  fakits  Evangiles  >  &  1er 
JLé^at  auifî-tôt  donna  l'abfolution  zvi 
Prince  Louis^,  à  condition  couptefois 
<^u'il  pa/erpit  pendant  deiut  ao^le  di- 
xième de  {on  revenu  ,  pour  le  {ecours' 
de^  la  TerrCrSainte.  Les  Laïques  qui 
i'avoientraccgmpagné  ne  furent  taxés 

2 u'àu  vingtième.  Quant  aux  Eccléfior 
iques ,  on  les  oMigea  d'aller  à  Ro-^ 
me  y  où  le  Grand-^Penitencier  les  coib- 
damnaàcette  fatisfaâioirrque  dans 
Fefpace  d'un  att  avec  fêtes  de  Noël ,  de 
h.  Chandeleur  ,  de  Pâques^,  de  la 
Pentecôte  y  de  l'Afïbmptiony  de  la 
Katiyité  de  la  Vierge  ,  &  de  ta  Tout 
fmxs  p  iif  feroient  mmiiA  r  hoiàoatm. 


'  P*[itippB     lï.        <bi' 
We  3  nuds  pieds  &  en  chemife ,  danç 
TEglife   Cathédrale  ,   confellèroieht 
publiquenienc  leurs  fautes,&  marche^- 
r<Heiit  en  proceflîon  tout  le  long  du" 
chœur,  tenant  en  main  des  verges 
dont  ils  feroient  fuftigés  par  le  Chan- 
tre. X^lle  ëtoit  alors  la  rigueur  avee 
laquelle  Rpme  punifToit    ceux    qui 
avoient  ofé  réfifter  à  fes  ordre?  :  pé-  . 
nitence ,   dit  un  célèbre  Hiftorien ,   Dtmei.Hiii/ 
dont  fertàinemeht  on  i?e  jVcc(7mmaie-î!î"Si*^^ 
roitpfls  aujourd'hui^ 
«    Ainfi  finit  au  bout  de  dix  -  huit 
mois  le  règne  de  Louis  fur  les  An- 
gloiç.  Ce  Prince  revint  en  France, 
blaraédes  uns,  juftifié  parles  autres 
du  peu  de  fuccès  d  une  eritreprife  , 
que  la  feule  fupei^ition  fit  échouer. 
*  La  '  déférence  qu'eut  Philippe  pour 
les  ceiifures  de  Rome  ,  déférence  porr 
tée  peut-être  trop  loin  ,  l'empêcha  de 
féconder  fon  fils  de  tontes  fes  forces. 
Cette  politique  qu'on  nommoit  alors 
piété ,  qu'on   traireroit    aujourd'hui 
de  fîmplicité ,  arracha  de  fa  maifon 
une  Couronne ,  que   malgré  la  fierté 
Romaine  &  l'inconftance  Angloife  ^ 
il  pouvoit  afliirer  &  fixer  fur  la  têtç 
de  fon  héritier.  Quoi  qu'il  en  foit ,  la 
Roy^^té  momentanée  de  Louis  pour- 
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roit  être  un    titre   aux  Monarques^ 
François,  dejprenàre  &  ks  armes  to 
la  qualité  de  Roi  d'Angleterre  :  titre 
au  moins  auffi  valable ,  que  celui  fur 
lequel  les  Anglois  fô  fondent  pour 
ufurper  les  armoiries  &  l^^ugnfte  qua^ 
lité  de  Roi  de  France.  Mais  nos  Prin- 
ces ,  cqrieux  de  la  feule  réalité,  ne 
fçavent  point  fe  repairre  de  nom^ 
vains  &  chimériques» 
c^iébe  Ar.     Le  différend   qui  s'éleva  dans  le 
2^/^];?f^;mème.remsau  fujet  des  Comtés  de^ 
fujet   de»     Chatnpa^e  &  de  Brie ,  fa(pendit  les 
cru^m^gnc  réflexions  peu  avantageufes  fur  rex- 
iCiicBiic.     pidition  d'Angleterre,  &  fixa  tout^ 
tattention  du  Monarque  ,  de  la  Cour 
des  Pairs  ,  Se  du  Royaume  entier. 
Henri  II ,  comte  de  Champagne  ,  qui 
étoit  pafle  en  Paleftine  avec  Plulip- 
^  pe  Augufte  ion  oWle ,  oublia  fa  pa- 
y  trie,  &  devenu  veuf  époufa  Ifabelle^ 
héritière  du  Royaume  de  Jérufàlem^ 
Il  mourut   quelques  années    après  ^ 
laiflànt  de  cette  Princeftè  deux  filles 
au  berceau.  Thibaut  III ,  fon  frère  , 
s'empara  de  fes  Etats  ,  que  perfonne 
ne  lui  difputoit ,  &  les  tranimit  à  fon 
fils  Thibaut  IV ,  fous  la  tutelle  do 
Blanche  de  Navarre  fa  mère.  Ce  Prin-* 
€p  en  jouif&it  paifiblement  depuis 
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fnxt  an$  ,  quand  Erard  de  Brienne  » 

3ui  avoîc  époufé  Philippine ,  Tainée 
es  filles  de  Henri ,  fe  préfenca  pour 
recueillir  la  fucceffion  de  fon  beau- 
p^re.  C'étoic  un  Seigneur  également 
diftingué  par  fa  nai&nce  &  par  fes' 
^ran£s  (Qualités  ;  fon  droit  paroiilbit 
inconceftable  :  alors  les  grands  fiefs 
de  France  pafibienc  aux  femmes,  fans 
aucune  dimculté  :  mais  on  lui  objecta 
la  naiilànce  équivoque  de  la  Reine 
Ion  épopfe.  Ifabelle  en  efïet ,  mariée 
par  le  Roi  fon  frère  à  Homfroy  de 
Toron  ^  en  avoir  été  feparée  fur  des 
prétextes  fi  légers ,  qu  on  doucoit  mê- 
me en  Orient  de  la  légitimité  des  en^ 
fans  qu'elle  avoiteus  a  abord  du  Prin- 
ce deTyr,enfuiteducomtedeCham-*  ' 
pagne.  Cette  raifon  parut  fans  repli-' 
que  ;  8c  les  Pairs  aflemblés  à  Melun,' 
rendirent  le  célèbre  Arrêt ,  qui  con- 
firme Thibaut  dans  la  lyolfemon  de 
tous  les  biens  de  fa  Maifon. 

La  mort  du  Roi  de  Caftille,  qu'un    p^j,  j„ 
enfant   tua  d'une    tuile   en   jouant  Prince  uwis 
avec  lui  ,  fémbloit  devoir  rallumer  J^î,^  j^^ 
il^e  conteilation  abfolument  fembla-  tUie. 
ble,fr Philippe  eut  eu  plus  d'ambi* 
tion ,  que  de  politique.  D.  Henri  ^ 
ç'étoit  le  nom  du  Monarque  £fpa** 
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gnol  y  àvpit  quatre  fœars ,  Bérençérô 
qui  avoit  époufé  Alfonfe  IX  xoi  de 
Léon ,  Blanche  femme   du    Prince 
Xx>ms  Bl$  aîné  4e  France:,  Urraque 
mariée,  à  Alfonfe  II  roi  de  Portugal , 
&  Dona  £leonor  qui  époufa  depuis 
D.  Jayme  ou  Jacques  I^  roi  d'Arra- 
jon-  Le  jeune  Prince ,  leur  frèr^,  ne 
aiflan^t  point  de  pofterité  ,  la  fuccef- 
ion  au  trône  ne  pouvoir  regarder  que 
.  'aînée  :  auffi  fut  -  elle  généralement 
reconnue.  Mais  la  crainte  que  foa 
mari ,  roi  très^ambitieux  ,  ae  faisît 
Toccaiion  de  régner  fous  fon  nom  en 
ÇaftiUe  y  lui  Su  abdiquer  la  Couron- 
ne en  faveur  de  Ferdinand  fon  -fils. 
Cette  circonftancc  changeoit  abfolu- 
ment  la  face  d&s  affaires.  La  naiflànce 
de  Ferdinand  paroiffoit  extrêmement 
douteufe  :  le  mariage  de  Berengcre 
avec  Alfonfe  s'étoit  fait  malgré  la  ré- 
fiftance  du  Roi  fon  père  :  les  deux 
époux  étoient  parents  dans  un  degré 
prohibé  :  deux  Papes  avoient  déclaré 
cette  alliance  illégitime  :  la  Princeflè 
enfin  vivoit  feparee  de  fon  mapi  par 
une  fentence  de  TEglife  :  ainfi  toi^l 
confpiroit  à  Télevation  de  Blanche  » 
comteffè  d'Artois  ,  fœur  puifiiée  de 
la  Reine  de  Léon.  Elle  avoit  dans  {es 

intérêts 
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intérêts  plufieurs  Seigneurs  qui   lui  \ 

demandoient  un  de  fes  £ls ,  avec  pro-*  j 

meflè  de  le  faire  couronner.  Mais 
Philippe  ,  connoiflànc  la  déiicateflè 
de  la  fanté  du  Comte  d'Artois ,  ne 
voulut  point  qu'il  entreprît  une  guer- 
re hazardeufe  par  elle-même ,  &  dont 
le  fruit  devoit  naturellement  demeu- 
rer à  Berengere ,  qui  pouvoit  le  con- 
ferver  long-tems  ,  &  le  rendre  tou- 
jours douteux  par  un  autre  mariage. 
Louis  néanmoins  ne  laiflapas  d'écac- 
teler  de  France  &  de  Caftille ,  com-- 
me  ayant  de  légitimes  prétentions  fur 
cette  Couronne. 

Cependant  la  trêve  avec  l'Angle^    An-isr^; 
terre  ctoit  expirée  j  &  le  Prince  Louis   ^ouvcUc 
à  la  tête  d'un  corps  confidérabie  d«  trc7ns*avec^' 
croupes ,  alla  mettre  le  £ège  devant  i'Aiigiecerre, 
la  Rochelle  qui  fiit  prife  ôc  rendue 
prefqu'auffi-tôt  par  un  nouveau  trai-  pu?r*om.^i 
té,  du  l'on  renouvelloit  lafufpenfîon  P'^s. 
d'armes  pour  quatre  autres  années« 
Ce  moment  de  tranquillité  donna  le 
loifir  au  Prince  du  Royaimie  de  faire 
une  féconde  expédition  en  Langue^ 
doc  ,  où  le  trouble  &  la  division  re- 
prcnoient  de  nouvelles  forces. 

Le  Concile  de  Latran  ,  loin  d'y  ré-  Cbn«'i«  fç 
tablir  la  paix  &  la  tranquilitc,  y  vfQXl  Comtc  Kay- 
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motxà  «ftdé-  rallumé  plus  vivement  que  jamais  le 
pouiiié  de  £ts  feu  de  la  difcorde  &  de  la  guerre  ci- 
"  '  vile.  Alors  on  ouvroit  les  yeux  fur 

AB.U15.  les  enrreprifes  téméraires  du  Sacer^ 
doçe ,  qui  s*arrogeoit  le  droit  de  dif- 
pofer  des  Empires  &  des  Principau- 
tés. Quatre  cents  douze  Evcques  & 
huit  cents  ,  tant  Abbés  que  Prieurs , 
ayant  à  leur  tête  le  Pape  Innocent  III, 
les  Patriarches  de  Conftantinople  & 
de  Jérufalem ,  &  foixante-onze  Pri- 
mats ou  Métropolitains  ,  décidèrent 
».p?i4i!  fc!i.  d'un  commun  accord  »  ,  que  la  puif- 
>j  fance  feculiére  feroit  tenue  fous 
»  peine  d'excommunication  ,  de  pro- 
»>  mettre  par  ferment  d'exterminer 
99  de  tout  fon  pouvoir  les  Hérétiques 
»>  dénoncés  ^  ordonnant  aux  Evêques 
99  de  frapper  de  mille  anathcmes  ceux 
M  qui  n'obéiront  pas  ,  &  d'en  infor- 
w  mer  le  Souverain  Pontife  ,  afin  , 
M  dit-on ,  qu'il  déclare  leurs  vaflaux 
9>  déliés  du  ferment  de  fidélité ,  & 
w  qu'il  expofe  leurs  terres  au  premier 
99  Cathohque  qui  voudra  s'en  faifir.» 
Ce  n'étoit  encore  là  qu'une  fimple 
théorie  :  la  pratique  fuivit  de  près. 
Le  Comte  de  Touloufe  ,  accompa- 
gné de  fon  fils  &  des  Comtes  de  Foix 
iç  dç  Comminges»  fe  péfenpa  auSt 
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'prélats  afiemblés ,  pour  demander  la 
reftitution  de  fes  domaines.  QueU 
ijues  Evcques,  tous  gens  de  mérite  , 
int«rcédoient  pour  lui  ,  &  remon- 
troient  au  Pape  que   ce  Prince  lui 
avoit  toujours  été  obéiflànt  :  qu'il  lui 
àvoit  remis  fes  Places  fortes  ,  lorf- 
qu  on  l'avoit  exigé  :  ^u'il  s'étoit  croi- 
re des  premiers  :  qu'il  avoit  combat- 
tu potu:  TEglife  contre  le  Vicomte 
de  Beziers  fon  propre  neveu.  Inno- 
cent parut  ébranlé  :  mais  y    ajoute 
Tenthoufiafte  Pierre  de  Vaux-Sernai , 
ie  ccnfeil  HAchitophd  m  prévalut  pas.    Hm.Aibi5; 
Il  fut  dit  que  la  foi  Catholique  ne  ^*  **' 
pouvant  fubfifter  dans  le  Languedoc, 
candis  que  Raymond  en  feroit  maî- 
tre ,  il  méritoit  d'en  être  banni  pour  conc.tom.it. 
jamais ,  &  que  fe  contentant  dç  huit  ^*  ^^' 
cens  livres  qu'on  lui  donneroit  tous    . 
les  ans ,  pour  fon  entretien ,  il  iroit 
pleurer  fes  pèches  où  il  pourroit. 

Ce  même  Décret  accorde  au  Com- 
te Simon  de  Montfort  la  propriété 
de  Touloufe  &  de  tous  les  pais  con^ 
quis  par  les  armes  des  Croifés .  fous    ^  ^  ^^ 

tîi       *  .1  1  Ml  Thref  des 

1  hommage  de   ceux  dont    ils  rele-  chart.  buu« 

J^  t  •      »  •  contre  les  nc- 

voient.  Pour  les  terres  qui  navoientiéciqucs.n.u. 
pas  été  conquifes ,  telles  que  le  Ve- 
naiflin,  la  Provence  ^  fieaucaire  St 

Yij 


5o8       Histoire  deFrakce. 

Ion  territoire  ,  le  Concile  ordonnA 

Qu'elles  feront  gardées  fous  le  nom 
e  TEgliie ,  afin  d'en  pourvoit  le  jeu- 
ne Raymond ,  lorfqji'il  fera  parvenu 
â  un  âge  légitime  y  fi  toutefois  il  fe 
montre  tel  qu'il  mérite  d'obtenir  le 
tout  ,  ou  feulement  une  portion  ^ 
ainfi  qu'il  fera  plus  convenable.  Ce 
fils  intortunc  d'un  père  plus  malheu^ 
reux  encore  ,  étoit  un  jeune  homme 
d'environ  dix-fept  ans ,  le  plus  beau 
cavalier ,  le  Prince  le  mieux  fait  de 
fon  fiècle ,  aimé  des  peuples  jufqu'â 
l'adoration ,  digne  enfin  par  les  qua- 
lités de  Tefprit  &  du  cœuc^  de  la  haute 
fortune  où  l'appelloit  fa  naifiànce  , 

2ui  le  faifoit  fortir  de  tant  de  Rois. 
)n  lit  qu'admis  à  l'audience  d'Inno- 
cent ,  le  Pontife  ,  après  lui  avoir  don- 
né fa  bénédiérion  ,  lui  dit  ces  ps^roles 
A«ceur  Anom.  remarquables ,  Mon  fils  écoutez-moi  : 

tom.  j.  Prcwv.  Jï  VOUS  JUWt\  IcS  COTlJeils  qut    )t    VOIS 

**'  *'*  3^ous  donner^  vous  ne  manquerez  ja" 

mais.  Aime^  Dieu  fur  toutes  chofes  .* 
ne  prene^jamais  le  bien  d^ autrui  •-  mais 
défende^  le  vôtre  ,  Jî  quelquun  veut 
pous  V enlever >  Saint  Père ,  répondit 
le  Prince  avec  beaucoup  de  noDleflè^ 
Êfous  ne  fere^  donc  pas  facké  Jî  je 
fais  tous  mes  efforts  ^  lour  reçouyrc^ 
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fnes  domaines  fur  le  Comte  de  Mont^ 
foruQiioi  que  vous  entrepreniez ,  repli-  . 

3ua  le  Pape  ,  Dieu  vous  fajfe  la  grâce 
e  bien  commencer  Gr  de  vedeux finir. 
Les  vœux  dlnnocent ,  vrais  ou  fi-  iJ^^^XAr- 
mules  y  furent  pleinement  exaucés.  mon«i  reprend 
Le  jeune  Raymond  ne  fut  pas  plu-  ^*  «?«»"""« 
tôt  arrive  dans  la  Provence ,  que  le  qu'on  avoîc 
Concile  lui  avoir  laiflce  comme  ^zc^^^^î^ 
grâce  ,  qu'il  reprit  une  grande  partie 
de  ce  qu'ojti  avoit  enlevé  au  Comte    Hîft.Aiwj* 
fon  père.  Marfeille  ,  Avignon  ,  Ta-  ^  ^' 
ralcon  lui  ouvrirent  leurs  portes ,  &  ^  „,  ^  „  . 
4e  reçurent  aux  cns  redoubles  de  vive  c.  »7.  *  f«<i- 
Touloufe ,  le  Comte  Raymond  et*  fon 
fils.  Une  foule  de  Noblefle  courut  fe 
ranger  fous  fes  étendarts  ,lui  fit  hom- 
mage ,  Se  jura  de  la  défendre  juf- 
qu'a  la  mort.   Ce  brave  Prince ,  fe 
voyant  à  la  tête  d'un  corps  confidé- 
rable  de  troupes  ,  marcha  du  côté 
de  Beaucaire  y  dont  les  habitans  l'a-    ' 
voient  appelle ,  entra  dans  la  ville 
aux  acclamations  du  peuple ,  &  mie 
le  fiège   devant  le  château  ,  Place 
très-forte  fur  les  bords  du  Rhône  , 
défendue  d'ailleurs  par  un  vaillant 
Chevalier ,  nommé  Lambert  de  Lir 
•  mous.    Montfort    vole  an  fecours 
avec  fon  armée  ,  inveftit  le  jeune 
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Comte  dans  fes  retranchement  ,  St^ 
raflîége  à  fon  tour.  Tout  ce  que  Va. 
fcience  militaire  a  de  rufes ,  la  valeui: 
d'héroïfme  ,  la  haine  d  acharnemenc 
&  d'opiniâtreté ,  fut  inutilement  em- 

Î^loyé.  Le  jeime  Raymond ,  âgé  feu-    . 
ement  de  dix-huit  â  dix-neuf  ans  > 
fe  conduifit  avec  tant  de  prudence  , 
de  bravoure  &  d'intrépidité  ,  qu'il 
força  fon  ennemi  de  lui  abandonner 
le*boulevart  du  bas  Languedoc,  (ans 
autre  condition  que  d'accorder  la  vie 
&  bagues  fauves  à  ceux  qui  le  défen^ 
doient. 
Monifort       Un  événement  fi  heureux  étonna 
canfc  uM  é-  le  nouveau  Comte  de  Touloufe ,  qui 
î^"^/çjp°f,  établi  par  un  Concile  général ,  in- 
fidîedci'Ev|.vefti  (olemnellement   par   Philippe 
qucae  cette  j^^gufte  ^  trop  foible  ou  trop  fupcr- 
'    '  iiiaeux  pour  s  oppofer  aux  entrepri- 

fes  de  Kome  ,  ne  croyoit  pas  que 
tien  pût  troubler  fa  grandeur.  Mais 
•  le  fceau  de  Dieu  n'y  étoit  pas  j  Se 
cette  puiflànce ,  ouvrage  de  l'injufti- 
ce ,  fe  diflîpa  comme  toutes  les  for- 
tunes de  cette  efpéce«  Montfort, 
défelpéré  du  mauvais  fuccès  de  fa 
dernière  entreprife  ,  réfolut  de  s'en 
venger  fur  Touloufe ,  qu'il  foupçon- 
noit  d'intelligence  avec  Beaucaire« 
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^iûû  de  (î  noir  que  la  trahifon  dont 
on  ufa  envers  cette  malheureufe  Capi- 
tale. Foulques  fon  Evcque  en  fut  le 
promoteur ,  &  le  Général  de  TEglife,  ' 
cet  homme  fi  dçvot ,  fi  l'on  en  croie 
fe^  panégyriftes  ,  fe  chargea  de  Texé- 
cution.  Le  Prélat  abufant  indigne-  Auteur  Anon., 
ment  de  l'autorité  que  lui  donnoit  dVrînt^rom.' 
fon  caraûère  ,  entre  dans  la  ville ,  *'  ^*  ^^' 
exhorte  fon  peuple  i  aller  au-devant 
de  Simon ,  pour  lui  demander  par-^ 
don  ,  avec  promeflè  qu'il  l'obtiendra- 
Ces  malheureux  fe  laiflent  perfuader^ 
Torrent  en  foule ,  vont  à  la  rencon- 
tre de  leur  Seigneur  ,  qui  ,  fuivant 
qu'il  en  étoit  convenu  avec  l'Evè- 
que  ,  ordonne  de  les*  arrêter  &  dé  les 
cnarger  de  fers.  Ceux  qui  fe  trdu- 
voient  les  derniers  ,  épouvantés  do 
cette  perfidie  ,  prennent  la  fuite ,  SC 
courent  annoncer  à  leurs  compatrio- 
tes le  trifte  fort  de  ceux  qui  les  avoienc 
précédés. 

'  En  même-tems  Foulques,  cet  hom- 
me de  fang  &  de  carnage  ,  commet- 
toit  d'horribles  excès  dans  la  ville  , 
3u'il  abandonna  au  pillage  d'un  corps 
e  troupes  qui  l'avoir  fuivi.  Le  peu-  ibid.p.  ?$* 
pie  entre  en  fureur  ,  court  aux  ar- 
mes ^  &  fe  barricade  dans  les  rues. 
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Simon  arrive  dans  cette  circonftanc^  ^ 
fait  mettre  le  feu  en  trois  endroits  * 
différents ,  &  ordonne  â  fes  troupes 
de  pafTer  au  fil  de  l'épée  tout  ce  qui 
fe  préfentera  fous  leurs  mains.  Les 
Touloufains  ^  réduits  au  défeipoir^ 
fe  défendent  avec  toute  rintrepidi- 
té  dont  un  peuple  en  fureur  e&,  ca- 
pable, repouilentles  foldats  de  Mont-> 
fort  avec  grande  perte  ,  éteignent 
l'incendie,  &  forcent  le  cruel  Général 
d'abandonner  fon  entreprife  ,  pour  fe 
retirer  d  abord  dans  la  cathédrale  ^ 
enfuite  dans  le  château  Narbonnois. 
Alors  il  fe  fait  amener  ceux  de  Tou- 
loufe ,  qu'il  détenoit  prifonniers  ,  Se 
leur  déclare  qu'il  leur  fera  trancher 
la  tète  ,  s'ik  n'eneagent  leurs  concis 
toyens  à  lui  rendre  la  ville.  Cette 
menace  produifît  une  nouvelle  négo* 
dation ,  où  ce  peuple  infortuné  fut 
encore  la  viâime  de  la  perfidie  de 
fon  Evêque. 

Le  traître,  toi!]|}ours  de  concert  avec 
l'ufurpateur  ,  courut  dans  toutes  les 
rues ,  accompagné  de  l'Abbé  de  Saint 
Semin  ,  publiant  que  le  Comte  de 
Montfort ,  mortifié  de  ce  qui  venoit 
tbid  p;  80:  d'arriver  ,  coilfentoit  de  rendre  la  li- 
berté aux  prifonniers  ^  de  reftituer 
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tout  ce  qu'on  avoir  enlevé  dans  le 
pillage  ,  enfin  de  vivre  déformaisten 
Donne  amitié  avec  les  habicans  de  fa 
chère  Capitale.  On  n*y  mettoit  que 
la  condition  de  remettre  leurs  armes 
&  leurs  Tours.  Cétoit  un  privilège 
des  bourgeois  de  Touloufe  &  d*A- 
vi^ion  ,  d'avoir  des  Tours  dans  leursi 
maifons.  Les  deux  Prélats  portant  U 
diflimulation  auûî  loin  qu'elle  peuc 
aller  ,  ne  craignirent  point  de  fe  faire 
cautions  de  ces  promeflês  »  (i  le  peu-' 

Île  prenoit  le  parti  de  la  foumiflÎQn* 
Jne  trifte  expérience  aurait  du  lui 
a|)prendre ,  que  fon  Eyêque  ne  cher^ 
clkoit  qu'à  le  tromper  tmais  Penvie  de 
fauver  ceux  de  fes  frères  qui  gémit- 
£bient  dans  l'obfcurité  d'une  mfame 
prifon,  lui  fit  accepter  la  paix  aux  con-- 
ditions  qu'on  lui  offroit.  Il  livra  &  fes 
armes  &  fes  Tours.  Alors  Simon  ne 
ménage  plus  rien  y  fait  mettre  aus 
fers  les  principaux  habitans  ,  afTèm-^ 
Me  fon  Q>nfeil ,  propofe  de  mettre 
la  ville  à  feu  &  à  iang ,  Se  de  la  rafèr 
Jufqu'aux  fondements.  Ce  ne  fur  pas 
fans  peine  y  qu'on  le  détermina  à  le 
contenter  pour  faci^aâion  de  tc&ae 
mille  marcs  d'argent  ;  fbmme  exor-^ 
biiiaate  dans  k  cûrcôoJMce  où;  U$ 
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Touloufains  fe  trouvoient  ,  pillée  j 

brûlés  ,  faccagcs. 
An«iit7.it>i  La  dureté  avec  laquelle  on  leva 
LesTottioo-  cet  imjpôt ,  les  réduifit  enfin  au  der- 
fains  rappel-  nicT  défefpoir.  Ils  rappellérent  le 
Hayœora^  vieux  Raymond  leur  ancien  maître, 
gc  JcTouioufc  le  reçurent  dans  leur  ville  avec  mille 
»^dc^  démonftrationsdejoie,  fe  fortifièrent 
géo^rai^       detouscocésj&armcrentpuifTammenc 

Îour  £b  fouftraire  au  joug  d'un  tyran, 
.e  Comte  Simon,  inftruit  de  cette  ré- 
volution ;  fe  hâte  de  conclure  une  trê- 
ve avec  le  jeune  Prince  de  Touloufe, 
quitte  la  Provence  i  &  ramené  fon 
armée  contre  fa  Capitale.lt  efl&ya  d^a- 
bord  d'y  rentrer  par  le  château  Nar- 
bonnois^  comme  il  avôit  fait  l'année 

Précédente  :  mais  il   trouva  &  des 
ommcs  plus  aguerris  ,  &  des  fortifi- 
cations plus  régulières.  Il  fé  vit  donc 
réduit  a  l'attaquer  dans  les  formes. 
Le  fiège  fut  long  &  meurtrier.  Oh  y 
Mift.  A»,  f.  ^^  ^^  part&  d'autre  des  f^odiges  de 
?d  e"'"'  ***  valeur.  Un  jour  que  Montfort  menoît 
les  Touloufains  battans  jufques  dans 
leur  foffe ,  ime  pierre  d'une  grofleur 
prodigieuie .,  lancée  par  un  mangon- 
neau  ,  l'atteignit  i  la  tête ,  &  le  rea- 
verfaprefque  mort  fur  la  place.  Les 
.    deux  partis  Jettàtent  un  grand  cri  ,' 
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lesutisde  joie,  les  autres  de  douleur.  .. 

On  le  tranfjporta  auffi-tôt  dans  la  terï- 
te  du  Cardinal  Légat ,  où  il  exfitz 
tant  de  cette  bleflure ,  que  de  cinq 
autres  coups  de  flèches  qu'il  avoit  re- 
çus dans  le  corps, 

Ainfi  périt  de  la  main  d'une  femme,  ^j^."*""^*? 
félon  quelques  -  uns ,  de  celle  d'ungc. 
nain,  félon  quelques  autres  {a)  ,1e 
fameux  Simon  de  Montfort ,  qui  rem- 
plit la  Chrétienté  du.  bruit  de  fes  ex- 
ploits &  de  fes  viâoires  :  homme  in- 
comparable ,  s'il  avoit  été  moins  am- 
bitieux ,  moins  cruel ,  moins  perfide  , 
moins  colère  &  moins  vindicatif. 
Amauri ,  fon  fils  aîné ,  hérita  de  fes 
titres ,  mais  non  de  fon  courage  pour 
lesfoutenir.  Obligé  de  lever  le  lîége 
de  Touloufe ,  il  alla  fe  faire  reconnoî- 
tre  dans  fes  nouveaux  Etats,  empor- 
tant le  corps  de  fon  père ,  qui  fut  in- 
huméxlans  le  monaftère  de  Hautes- 
Bruyères  de  l'ordre  de  Fonte  vraud. 

La  mort  du  Général  de  la  Croîfa-    ujtvne 
de ,  en  abattant  le  courage  desCroifés,  Raymond «- 
releva  les  efpérances  des  partifans  de^rtî^'^ff^ 

doiivtiacK 

(a  3  Benoft ,  htft*  des  Albigeois  I.  f  •  aflùre  qne  ce 
fnt  une  femme  qui  lati^a  la  pierre  du  mangonneau  :  oa 
l!c  au  contraire  dans  l'hiA.  géa  des  Gr.  OfT,  tom«  €9 
P.  75* que ccfitt  ua  aaiiu 

-      —  Yvj 


.  Kx6  Histoire  de  Framce; 
^«em  80.  la  maifon  de  Touloufe,  Le  jeûna 
*^'  '  *  Raymond ,  profitant  de  la  circoaftan* 
€0  y  parût  à  la  tète  d'un  cor^  de  trou-* 
f>es  pour  rAgénais  y  &c  remit  une  par^ 
ûe  du  païs  lous  fon  obéiflànce.  On  _ 
le  reçut  partout  avec  une  joie  extrê- 
me >  &  les  peuples  firent  main  baflè 
fur  les  garnirons  que  Montfort  avoit 
établies  che:&  eux.  Nifiiïesen  même- 
rems  y  fecouant  le  Joug  de  l'ufurpa- 
teur  ,  ouvrit  fes  portes  à  k  Princeflè 
Sancie  ,  femme  du  jeime  Comte  t 
exemple  qui  fut  fuivi  de  prefque  tout 
le  Rouerge  &  le  Querci  ^  où  k  plu- 
pan  des  villes  s'empreflerent  à  Tenvi 
4e  reatrer  fous  k  domination  de  leur$ 
^i^ciensmaîcres.  Le  Comte  de  Corn- 
minges  ne  s'oublia  pas  dans  unecon* 
fonâure  £  favorable  t  il  fe  imt  en 
campagne ,  réfolu  de  fe  faire  par  lui- 
m^mela  jufticeque  le  Concile  cle  La- 
^  crap  lui  avoir  r efufée  y  recouvra  tes 

arn\es  4  la  m^în  tous  les  domraines: 
qu'on  Itti  avoit  enlevés ,  &  fit  mourir 
Joris^que  Smcm  avoit  établi  gouver- 
neur de  tout  le  Commingeois. 
J^*.  *?l^      Tel  ctoit  rétat  des  affaires  en  Lan- 
Amml  ^del  goedoc  ,  Iorf(pïelè  Prince  Louis ,  vi- 
▼amMarman^  vementC  Ofc.icité  pat  le  Pape  Honorf 
t^^  ni  >  ï  conduifît  une  armée  de  ikceu 
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bommes  d'armes,&  de  dix  mille'hom- 
mes  dlnfanterie.  On  comptent  dans 
fon  armée  vingt  Evêijues ,  trente-trois 
Comtes  ,  &  un  grand  nombre  de  fia-'cutii- 
rons  .&  autres  Seigneurs^  Il  s'empara*^  ^*' 
d'abord  de  Marmande  >  dont  la  gar- 
nifonfiit  contrainte  de  fe  rendre  à 
difcrétion.  On  lui  confeiIk>it  de  l^ 
faire  paflèr  au  fil  de  Tépce  :  mais  il 
eut  horreur  d'une  pareille  inhumani* 
té  y  6c  {e  contenta  de  la  retenir  pri' 
fonniére.  La  ville  fut  livrée  au  Comte 
Amauri  y  qui  fit  maflâcrer  cinq  mille 
habitans  >  tant  hommes  que  femmes 
ou  enfants  :  aâion  barbare ,  qui  cho- 
qua extrêmement  le  Prince  François» 

Louis  néanmoins  ne  [laiflà  pas  de    ^jgg^f^ 
s'engager  aufi^e  de  Toulouié,  où  fi^e  devant 
le  Jeune   Raymond  s'éroit  ^^f^r^^^i^lbl'^é  éi 
avec  une  garnifon  également  nom-j^icves? 
breiife  &  ae.u^e«  La  Place  fut  atta* 

3uce  avec  beaucoup  de  vivacité  ,  & 
éfendue  de  même.  Les  affiégeans  lUcm'iUdi: 
faifoientdepuis  fix  femaines  des  efïorts 
incroyables ,  fie  rien  n'av^çoit.  Le 
Prince  ne  fçavoit  comment  fe  tirer 
avec  honneur  d'ime  eirtreprife.trop 
légèrement  conçue ,  lorfque  Philippe 
qui  en  avoir  prévu  le  fuccès  ,  fupplé» 
à  fon  eml^irras  ^  en  lui  envoyant  or^ 


dre  de    revenir  promptement  a    t^ 
Cour.  Il  obéit  ,  fnais  avec  tant  d^ 
précipitation  ,    qu'il  abandonna  tou- 
tes les  machines  ,  dont  les    afïîé- 
gés  s'emparèrent.     La    retraité,  des 
François  donna  un  libre  cours  à  la  va- 
leur &  à  l'adivité  du  jeune  comte  de 
Touloufe.  Tout  plia  devant  lui.  Ont 
compte  parmi  Us  principales  villes 
quu  força,  Làvaur  ,    Puilaurens, 
Montauban,  Caftelnâudari ,  Mont- 
réal. 
'^"•J*"-     Amauri ,  Jfatigué  de  tant 'de  re- 
tuEuLUAu  vers  ,  incapable  d^ailleurs    de  fou- 
Roî,qniie$  tenir  la  haute  fortune  de  fon  père, 
KfiOc.         députa  vers  le  Roi,  pour  lui  offrir 
toutes  les  conquêtes  des  Croifés.   Le 
Pape  fe  joignit  à  lui ,  &  ne  balança, 
pas  d'afïurer  le  Monarque  de  la  ré- 
mifllon  de  fes  péchés ,  s'il  vouloir  unir 
à  fon  domaine  tous  les  païs  que  Mont- 
fort  avoit  enlevés  aux  Hérétiques.  Le 
jeune  Raymond  ne  s  oublioit  pas  dans 
une  conjonfture  fi  critique  ;  il  écri- 
Thr.  (fes  ch.  yit  m  à  fon  très-féréuiffimc  Seigneur  , 
3.  n.  54.       w  Philippe  par  la  grâce  de  L>ieu  Roi 
w  des  François ,  pour  lui  jurer  une 
y»  prompte  obéiflànce  à    fes  ordres, 
«r  J'ai  recours  à  vous.  Seigneur,  lui 
I»  dit-il  ^  co)»m^  à  mon  unique  refu^ 


Philippe  ÏI.  yi^ 
iï  ge ,  comme  à  mon  Seigneur  &  k 
99  mon  maître  ,  &  iî  je  Tofois  dire, 
9»  comme  à  mon  proche  parent  j  vous 
9J  fuppliant  de  me  faire  rentrer  en  vue 
w  de  Dieu ,  dans  l'unité  de  la  fainte 
»*  Eglife  y  afin  qu'après  savoir  été  dé- 
9»  livre  de  l'opprobre  d'une  honteufe 
w  exhérédation  ,  je  reçoive  de  vous 
w  mon  héritage.  J'attefte  Dieu  &  les 
»>  Saints ,  que  je  m'étudierai  toute  ma 
»  vie  à  faire  votre  volonté  &  celle 
w  des  Princes  vos  fucceflèurs  ».  Le 
Roi ,  foit  compaffion  pour  un  Prince 
digne  par  fes  grandes  qualités  d'un 
meilleur  fortjloit  éçjuité,  foit  poli- 
tique ,  ne  voulut  point  accepter  les 
amresde  Rome  &  d'Amauri  :  mais  il 
ne  put  refufer  au  Saint  Perc  de  con- 
voquer i  Paris  une  aflèmblée  d'Evê- 
aues  &  de  Seigneurs ,  pour  y  traiter 
es  moyens  &  foutenir  une  ufurpa- 
tion  qu'il  blamoît  intérieurement ,  & 
que  la  crainte  de  Texcommunicatioa 
ne  lui  jpermettoit  pas  d'empêcher. 

La  fanté  du  Monarque  s'afFoibliC-    Teftumene 
foit  de  jour  en  jour  :  une  fièvre  qnar-  ^  Philippe. , 
te  acheva  de  confumer  fes  forces  ,  il  duck.  tum*  u 
commença  dès-ldrs  à  penfer  férieufe-^' 
ment  à  l'affaire  de  fon  falut ,  &  fît  lia 
xeftament  doat  il  nommoît  exécuteurs 


5J0        HïSTOiRB  DE  VKAUCti 

frère  Guérin ,  cvêque  der  Senlis,  Sar^ 
^  Djch.  tom.  thelemy  de  Roye  ,  Graùd  Cbambrieir 
de  France  ,  &  Frère  Aymard  ,  tharéfo- 
rier  du  Temple.  On  y  voit  un  fond 
confidérablc   deftiné  à   rkéricier  der 
laCouronne  opur  la  déf<^e  de  TEtat? 
ylngt-cinq  mille  marcs  d'argent  à  qaa«  - 
tante  fous  le  marc  y  pour  réparer  lesp 
torts  qu'il  pouvoir  avoir  faits  :  dix 
mille  livres  Parifis  à  la  Reine  Ifem« 
burge  ^fa  chère  époufe  :  autant  ifbn 
£1$  Philippe  :  trois  mille  marcs  d'ar- 
gent au  Roi  de  Jérufalem ,  deux  mil* 
fe  au  Maître  de  Thôpital  de  Toulou- 
fe,  deux  mille  aux  Templiers  d'ou- 
ire-mer  ,  cent  cinquante  milk  cinq 
cens  pour  le  fecours  de  la  Terre-Sain- 
te :  deux  mille  livres  Parife  à  fes  do- 
meftiques  ^  vingt-un  mille  pour  les 
Pauvres ,  Orphdins ,  Veuves  ou  Lé- 
preux. ÉnBn  il  donne  i  TAbbaye  de 
Saint  Denis  tous  fes  bijour  &  toutesF 
fes  pierreries,  qui  au  rapport  de  Guil- 
laume de  Kangis  valoient  au  moins 
douze  mille  livres  :  fomme  fuffifante 
alors  pour  fonder  vingt  Religieux , 
qui  dévoient  prier  Dieu  à  perpétuité 
pour  le  repos  de  foii  ame. 
«i?^«ifcs      T^"^  ^^  difpofoir à  r Affembléè  <fe 
§mérùik9,    Paris.  Déjà  Jeaa  de  Brienne  sçi  <kf 
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7érufalem  ^Guillaume  de  Joinville\ 
archevêque  de  Reims  ,  le  Cardinal 
Conrad  légat  du  Pape  ,  plufieurs  Ar- 
chevêques &  plus  de  vingt  Prélats 
s  y  étoient  rendus  conformément  aux 
ordres  du  Monaraue.  Philippe  qui 
prenoit  l'air  au  château  de  Pacy  lur 
Epte  voulut  aufli  s'y  trouver  :  mais  la 
fièvre  qui  le  tourmentoit  depuis  un  an,  ^^^^^  p  ^^^ 
devint  continue ,  &  l'arrêta  à  Mante , 
où  il  mourut  dans  la  cinquante-hui- 
tième année  de  fon  âge  y  Se  la  quaran- 
te-quatrième de  fon  règne.  Son  corps 
fut  porté  à  Saint  Denis  avec  toute  la 
pompe  qui  convenoit  à  un  fi  grand 
Prince.  On  lit  qu'à  fes  funérailles  où 
fe  trouvèrent  lef  Princes  fes  enfants  , 
le  Roi  de  Jèrulalem ,  &  tous  les 
Grands  Barons  de  France  3  il  s'éleva 
une  ^ande  diipute  entre  Guillaume 
de  Joinville  &  Te  Cardinal  Conrad» 
Celui-ci  prétendoit  officier  comme 
Légat  du  Pape ,  celui-li  comme  Ar- 
chevêque de  Reims  >  qui  étoit  feul  • 
en  pofleflîon  de  cette  glorieufe  préro- 
gative. Les  Prélats  François  ,  tou- 
jours attentifs  i  maintenir  leurs  pri- 
vilèges contre  les  étrangers,  s'avifé- 
r^nt  d'un  expédient  qui  latisfit  égale- 
ment les  deux  partis.   Il  fut  décidé 
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que  tous  deux  diroienc  chacun  une 

iMd.  r.  ^7.  Mefïè  dans  le  même  tems ,  fur  le  mê- 
me ton ,  à  deux  autels  voifins,  &  que 
les  Evêques ,  le  Clergé  &  les  Moines  , 
dont  la  multitude  étoit  innombrable, 
leur  rcpondroient  comme  à  un  feul 
Officiant.  Ce  qui  fut  exécuté  au  grand 
étonnement  de  toute  raflemblée, 
furprife  d'une  pareille  nouveauté. 

tm  portrait  r^infi  mourut  Philippe  II ,  que  fa 
A^foaéio^  naïuance  long-tems  denrée  fit  lur^ 
nommer  Dieu  -  donné ,  &  à  qui  fes 
conquêtes  auffi  rapides  que  brillantes 
méritèrent  le  glorieux  nom-  d'Augu- 
fte.  C'eftde  tous  les  Rois  de  la  troi- 
fiéme  race  celui  qui  a  le  plus  étendu 
le  domaine  Royal.  La  Normandie , 
l'Anjou ,  le  Maine ,  la  Tooraine  ^  le 
Berri ,  le  Poitou  fùbjugués  :  la  Picar- 
die ,  l'Artois ,  l'Auvergne  ,  &  plu- 
fieurs  autres  Comtés  réunis  à  la  Cou- 
ronne :  l'Angleterre  &  l'Empire  hu- 
miliés à  la  célèbre  journée  de  Bouvi- 
nes  :  la  puil&nce  des  Anglois  prefque 
anéantie  en  deçà  de  la  mer  :  l'orgueil 
des  Vaflàux  rebelles  abattu  :  tout  an- 
nonce un  conquérant  qui  rendit 
les  grands  plus  dociles  ,  les  peuples 
plus  fournis  ,  6c  le  trône  plus  ref- 
pedable.  On  nous  le  repréfente 
comme  un  Prince  brave ,  grand  Qt« 
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^itaine ,  laborieux  y  aâif  3  bien  fait 
de  fa  perfonne  ,  beau  de  vifage ,  fans 
autre    irrégularité  que  deux  pecicès 
tayes  fur  l'un  des  yeux,    Se%  avions 
prouvent  qu'il  eut  du  moins  autant 
de  mérite  que  de  bonheur  :  fage  po-    "* 
litique   qui  pofTedoit  éminemment 
Tart  d'employer  à  propos  les  careffcs 
ou  les  menaces  ,  les  récompenfes  ou     . 
les  châtimens  :  heureux  dans  fes  en- 
rreprifes ,  parce  qu'il  fçavoit  les  con- 
certer avec  prudence ,  &  les  exécuter, 
avec  célérité  :  magnifique  dans  les 
occafions  d'éclat,  pour  foutenir  l'hon- 
neur de  la  Royauté  ;  économe  dans 
ion  domeftique ,  pour  ne  point  Catf 
charger  fes  peuples  :  exaâ  à  rendre^ 
la  juftice  i  fes  fujets  »  qui  Taimoienti 
comme  leur  père  :  zélé  pour  la  gloire» 
de  la  Religion,dont  il  fut  toujours  le 
défenfeur  le  plus  ardent. 

On  lui  reproche  un  caraftère  plus  ^  ^^^ 
enclin  à  lafcvérité  qu'à  la  mifcricor- 
ide  y  un  tempérainënt  colère ,  que  la 
.moindre  rénftance  faifoit  entrer  en 
fiirie.  Mais  ce  feroit  le  traiter  avec 
trop  de  rigueur ,  fi  pour  ne  s*ctre  pas| 
pouédé  peut  être  trois  ou  quatre  fois  , 
on  luirefufoitles  juftes  louanges  qu'il 
mérite  ôc  par  fes  exploits  de  par  fec 
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grandes  cjualités.  On  laccufe  encore 
e  n'avoir  pas  été  tout  à  fait  exeinr 
de  blâme  du  coté  de  la  chafteté.  Son 
divorce  avec  Ifemburge ,  fon  mariage 
avec  la  Princeflfe  de  Méranie  ,  un  fils 
siaturel ,  nommé  Pierre  CharIot,qa'il 
eut  d'une  perfonne   incoimue,  tout 
femble  confirmer  cette  bdieufe  impu- 
tation.  Si    cependant   cette  Itroifié- 
me  alliance  avec  Agnès  de  Mératiie 
doit  être  regardée  comme  im    cri- 
me 5  il  paroit  qu'on  pourroit  abfo- 
lument  le  faire  retomber  fur  les  Pré- 
lats qui  prononcèrent  Ja  fentence  de 
féparation.  Quant  au  Prince ,  fruit 
d'une  amour  illégitime  ,  c'eft  une  de 
ces  taches  malheureufement  trop  or- 
dinaires à  la  mémoire  des  héros  :  elle 
n'empêcha  pas  du  moins  de  lui  attrî- 
Au?"  apuï.    buer  des  miracles  après  fa  mort.On  dit 
»."i<i.'^°*  ^'  qu'à /on  tombeau  les  boiteux  furent  re^ 
arejfés^  &  la  clarté  de  la  hmùere  rendue 
aux  aveugles. 

On  raconte  de  lui  une  autre  mer- 
veille dans  le  même  goût ,  arrivée  a 
Sienne ,  &  confirmée  par  le  témoi- 
^2^.  gnage  de  deux  célèbres  Cardinaux. 
Un  ChevaUer  Siennois ,  nommé  Jac- 
ques ,  défepéré  des  médecins,  &ma- 
/  lade  à  toute  extrémité  ^  fut  une  belle 
mût  tranfporté  en  efprit  dans  la  place 
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^ubli^ue.  Là  il  vit  palTer  une  mulci* 
rude  innombrable  de  cavaliers  ^  & 
siprès  eux  un  vénérable  vieillard  ,  qui 
â.voic  une  grande  barbe,  un  vifage 
long  Se  Un  peu  enluminé.  Il  tenoit 
par  la  main  un  Chevalier  de  bonne 
mine,  revêtu  d'un  manteau  blanc  fur 
une  tunique  blanche.   Quel  eft  votre 
hôte ,  dit  le  vieil  inconnu  au  malade  ? 
Seigneur  ,  répond  celui-ci ,  c'eft  Tho- 
jnas ,  Prêtre  Cardinal  de  Sainte  Sabi- 
ne. Dites-lui,  reprend  le  vieillard, 
qu'il  aille  demain  trouver  le  Pape  , 
pour  le   prier  d'abfoudre   l'ame  de 
Philippe  roi  de  France.    Qui   ètes- 
vous  ,  Seigneur  ,  demande  le  mori- 
bond ?  Jç  luis  Denis  le  Martyr ,  &  ce- 
lui que  vous  voyez  i  mes  côtés  ,  eft 
Philippe  ,roi  des  François,  que  je 
conduis  à  la  vallée  de  Jofaphat.  Mais 
objeéle  le  Siennois ,  le  Pape  &  les 
Cardinaux  ne  voudront  pas  m'en  croi- 
re fur  ma  parole.  Allez  toujours ,  ré- 
plique le  Saint  :  voici  votre  lettre  de 
créait:  vous  deviez  mourir  cette  nuit , 
-&  vous  voilà  guéri.  Le  bon  militaire 
g'éveille  à  ces  mots  ,  ne  reflènt  plus 
.en  effet  aucun  mal,  va  fe  jetter  aux 

{Aeds  du  Pape ,  &  lui  expofe  fort  au 
ongfon  avemore.  Auifi-tôt  le  Pou^. 
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tife  diftribue  de  grandes  aumônes  au:ft 
pauvres ,  ordonne  des  jeunes  par  tou- 
te la  ville  ,  fait  célébrer  grand  nom- 
bre de  Meffes,  &  chante  lui-même 
avec  beaucoup  de  reipeâ:  &  de  déro- 
tion  toutes  les  formules  qui  regardent 
rabfolution.  Ces  petites  hiftoriettes 
qui  feroient  rire  aujourd'hui ,  étoient 
alors  débitées  très  -  ferieufement ,  Se 
crues  de  la  meilleure  foi  du  monde. 
Origine  des      Philippe  fut  le  premier  de  nos  Rois^ 
*^  **  •       qui  entretint  des  armées  fur  pied  mê- 
me en  tems  de  paix  :  ce  qui  le  mit  eti 
état  de  fe  faire  toujours  craindre  de 
fes  voifins  &  refpeàer  par  fes  fujets. 
La  France  lui  doit  encore  le  peu  de 

(jerfedion  qu'avoir  alors  l'Art  Mi- 
itaire.  Le  foin  qu'il  prit  toujours  de 
s'attacher  par  fes  bienfaits  quantité 
de  bons  Ingénieurs  ,  contribua  plus 
que  toute  autre  chofe  à  la  rapidité  de 
fes  exploits  &  de  fes  conquêtes.  On 
parle  fous  fon  xegne  d'une  efjpéce  de 
loldats,  appellésAifca«tij,qui  femblenc 
avoir  beaucoup  de  rapport  avec  ce 
Du  cângc  au  ^^'^n  appelle  aujourd'hui  enfants per-^ 
mof 'muidi,  dus,  Cctoit ,  fi  l'on  en  croit  Rigord, 
des  déterminés  qu  on  mettoit  à  la  tê- 
te des  aflàuts,  &  dont. on  fe  fervoit 
habimelletnent/oit  dans  le$  eicalgdes^ 
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foît  dans  d'antres  femblables  aâions 
de  hardieflè  &  de  vigueur.  Le  liber- 
tinage outré  auquel  ils  s  abandon- 
noient ,  a  rendu  par  la  fuite  leur  nom 
infâme  en  France  :  on  le  donna  depuis 
indifféremment,  &  aux  jeunes  débau- 
chés qui  fréquentoient  les  mauvais 
lieux  5  &  aux  femmes  ou  filles  qui 
n*avoient  pas  honte  de  fe  proftituer. 

Les  Bibauds  avoieat  un  chef  qui  po^^o^,^ 
portoit  le  titre  de  Roi ,  fuivant  l'ula-  leur  Roi» 
gc  qui  s'étoit  introduit  alors  de  don-  ' 
ner  cette  aueufte  qualité  à  ceux  qui 
avoient  quelque  commandement  fur 
les  autres.  Ainfi  Ton  difoît  fort  férieu»- 
fement ,  le  Roi  des  Merciers ,  le  Roi    mué  de  i* 
desMegiJfters,  le  Roi  des  Sondeurs  y  "if^,''"^''" 
le  Roi  des  Ménétriers.  Celui  des  /?i- 
hauds  n'avoit  point  bouche  à  Cour  j     . 
mais  feulement^jf  denrées  de  pain ,  &  vmm.t^7^ 
devoit  être  monté  par  V écurie.  Le  de- 
voir de  (a  charge  étoit  defe  tenir  tou' 
jours  hors  la  porte  j  pour  écarter  ceux 
qui  n' avoient  pas  droit  £y  entrer.  S'il 
fe  commettoit- quelque  crime  dans 
Vhojl  ou  chevauchée  du  Roi^  c'étpit  lui 
qui  en  faifoit  informer  ,  qui  jugçoit, 
qui  décernoit  la  peine  convenable. 
jC'or&'Vargent  de  la  ceinture  au  malfai-  Butei.  in  fuw. 
tw  étoîeot  pour  Iç  Prévôtj  le  ch&al,  ^«*i-J-»^«'-'- 
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le  hamois  Êr  tous  autres  hoftils  ponv 

les  Maréchaux  ^  les  draps  &  les  habits 

Î^oUr  le  Roi  desRibâuas  ,  qui  en  fai- 
bit  l'exécution.  Ce  Monarque  théâ- 
tral connoifibit  de  tous  les  jeux  de 
dez ,  de  berlans ,  &c  autres  qui  £e 
jouoient  pendant  le    voyage    de  la 
Cour  :  il  levait  deux  fols  par  femai- 
Tn  ne^eft.    tiofuT  tous  Us  logis  de  bourdcdulx  £r  des 
îîy'an  1580.*  firmes  hourddUrts  j  &  chacjue  fem- 
^.  i7<*      ff^Q   adultère  lui  devoit  cinq  fols  , 
fous  peine  de  faifîe  de  fa  felle.  Le 
nom  de  cet  Officier  futfupprimé  fous 
le  règne  de  Charles  VI  :  mais  loffice 
demeura  \  &  ce   qu'on  appelloit  le 
Roi  des  Ribauis ,  fut  nommé  Grand 
Prévôt  de  l'Hôtel ,  charge  qui  fubfifte 
encore  de  nos  jours. 
ftit  dcf       Le  règne  des  héros  fut  toujours 

Sciences «cMet  ^elui    dcs  fciences  &  des  arts:  Phi- 
Arcs.  Univer- ,.-        1       r         «r      1  »  j    /• 

ûté  de  Paris.  lipP^  l^s  ravorua  plus  qu  aucun  de  les 
predécefleurs.  On  voit  par  une  lettre 

^.xLepift.  ^^  p  Innocent  III ,  que  ce  Prince 
avoir  formé  le  dedèin  d'un  Hôtel  des 
Invalides ,  pour  fervir  de  retraite  aux 
foldats  8c  aux  officiers  hors  d'état  de 
faire  le  fervice-  Rome  luipromettoit 
de  l'exempter  de  la  jurifoiétion  de 
l'Evêque  :  mais  l'exécution  de  ce  no^ 
ble  i^Skvx  éiw  içktyé^  à  LomXlV^ 

le 


le  phu  Uliiftre  è^  ks   Defcendahi. 
Abrs  fteûtiffiïit  dâm  Patm  cettô  oélé- 
fare  Académie  y'  mène  do  coates  les 
Univerfités  par  l^anciennecé  de  (k  foiv- 
idaûon,  dépofitûre  de  tout  genre  de 
iî^Tdir^  par  l'uni verfatké  de  fes  con- 
noiflances,  Foracle^eififin  des  Pontifes 
Se  des  Condles  mêmes ,  par  la  fupé^ 
norité'de  fes  lumières.  >  L'eftime  où 
eUe  ccoic ,  dît  un  illuftre  Moderne ,  lui    Abf .  chtoa: 
a  fait  chercher  une  origine  fabuleufe.  fL.  p.'  io^. 
£Ue  œ  doit  pcnnt  fon  etabiiflèment  à  '°"''  ^* 
Cfaaciemagne  :  ce  fut  fur  Ig  fiii   du 
teçne  de  Louis  le  Jeune  y  qu'elle  prit 
naiflance  :  Pierte  Lombard  j^>eut  être 
ttffucdé  comme  ibh  fondateur.   Ses 
premiers   Statuts  furent  drefies  fous 
Philippe  Âugufte  :  le  nom  d'Uniyerfîté 
0e  lui  fiit  doimé  aue  fous  faint  Louis. 
On  y.  ienibionoit  dans  1<&  douzième  ûé-^ 
cl&  nonnibolement  le  Droit  toB&n  ôc 
civil  >  :maîs  la  Pfaitpfophie ,  la  Méde^ 
cine.  &c  là  Thédlogie.   Jamais  ,   dit 
Rigord  ,   les  Ecoles  d'Athènes  6c  de^<6o'<^*M<'' 
Thebes  j»  furent  plus  fréquentcei; 
Qn  y  accouroit  de  toute  part  j  attiré 
moins  encore  par  l^mémté  du  heu 
Se  l'abondance    de   toutesr  chofes  i 
oui»  par  la  multitude  de  privilège^ 
<îout  elle  fouiilok)  ainfique  fes  £c^ 
Tom  IIL  Z 
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.liers,.pà.r  la  çénçcofiié  petit-ètfe  îrf- 
jiifejcce  de  nos  Kmi^  Xes  plusremac* 

2uaJble$  de .  ces  pii^rogadves  étoient 
e  députer  aux  Conciles ,  de  nie  con* 
tribuer  à. aucune  charge  de  l'état»  Se 
jdavoir  fes  caufes  comtnifes  devant 
le  Prévôç  de  fiiris ,  qui  fe  glocifioicda 
Laur.  «kdJcitre   Je   Cof^Jirvaecur   des   Privilèges 
j«Ro..iom.jj^j^^^  *  VUniverfité.  Xe  Refteur 
donnoit  les  pouvoirs  aux  Prédicaceurs , 
iuterdifoit  tout   Sermon  ,  quand  il 
çroyoit  avoir  fujet  de  mécontente^ 
ment ,  figuQit  tous  les  Traités  &:  autres 
Aâ:es  puolics.  Cette  étonnante  gran^ 
deur.acquife  à  la  faveur  des  troubles , 
^a  tpujours.en  diminuant  depuis  Tin- 
.vafion  des  Anglois ,  iufqu  au  régne  de 
Louis  XII  ^  &  tant  de  droits  peu  fbn* 
^és  ce({èrent. enfin ^  lorfquenos  Rois 
.  ecirent  repris  toute  leur  autorité. 
Moeurs  lie     On  trouye  une  e^fquiflfe  des  nwtuTs  de 
icjKûnt  t  fSce  ce  fîéçie  dans  les  oppoiitibns  qu  eprour 
^^wxu     va  Eu4cs  de  Sûllv ,  lorf(pi*il.eutreprir 
.       d'abolir  une  cérémonie  aufli  ridicule 

Siilmpie  ;  cérémonie  :  cependant  ta- 
rée jufqu  alors ,  non-feulement  dans 
rEglife.  de  Paris ,  mais  encore  dans 
pluueurs  antre$  Cathédrales  duHoyau- 
fne  ^  c'eft<ç  qu'on  appélloit  dansla  Car 
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fHù  dû  Innoctns.  Elle  fe  célébroit  â 
^aris  le  jour  de  la  Circoncifidn  ^  dans 
^elqnes  endroits^  \'lo  jour  de  l'Epi- 
phamè  ^  en  qaàkjuês  autres ,  le  jour 
dei^Innobeiis.  Les  Prêtres  &ç  les  Clercs     du  cm-% 
s'aflèmWcnent ,  âifoient  lUi  Pape ,  tirr  ^M^nZ  """^ 
Archèyàque  o»  un  Evi^cre ,  le  condui- 
£oieût-en  grande  pompe  i  l'Eglife ,  où 
ilsentroisnt  endanfant,  malqucs.  Se- 
jrevitob  d'habits  de  fcïT«môs;d*aîiimaiix 
oui  de  BoaHbns ,  çharitoiént  des  cKan^^ 
fbns  infômes ,  &ifoient  on  buffet  àë 
TAutel  fur  ieauel  ils  mangepient  8C 
buvoient  pen^nt  là  célébration  -  d^isr 
flinrs  Myftiéres ,  y  jouoient  aux  dez  / 
brolcienc  au  lieu  aencens  le  cuir  de 
leiirsl  yieilles';  faridaïes  i  ;  eouroient  / 
iîmtoSent;  dans  lé  lieu  Saint  avec  coutèi 
lesLpcAtires  indécentes  dont  les.  fiâte^ 
léurs.^àlveAt  aixHifer  k4^  Le 

pieilxJBittfes.,  tbuclié  d!unaDÛs  ii  horJ 
rible  ,  rendit^  une  Ordonnance ,  par 
laquelle  il  défend  de  folemnifer  cette 
fête  9  ^ibus  peine  H'excpnununication. 
On  peut  croire  (pi'én  conféquence  , 
cet  mage  fut-fufoéhdti  pour  quelque- 
tems  ^  mais  ûpk^i^QxAmt  <pi'iLne  fut 
p^  éteint^  &  qu'il  duroit  encore  deux 
çamsquaraiBteaii^  après.  .  .        ^    -, 

^  C«tpe  lètt  fcandaîeufe  nous  rappelle  .*'*«  ^  ^- 
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le  ibttVi^fiii:  <I*uii^  autre,  qui  ne  lui  céiè 
point  eaetoavagatxceJ  O^Unommoit 
lafêc^dcs  JfHfs^  Voici  comme  elle  io 
célcbroit  àSçauvaisi  Oachoifi^bituiie 
jeune.f iile >  k  |ilus.  l»ette  ide  la  riUe  : 
QB  la  faiCbiciooncél:  iâir  un  âne  jdu^he^ 

n>îd.  n^ehc  enhâmaçké  :  on  kti  mectoit'ei^. 

^,FWi»«  jyç  jçj  ^j^  im  Joli  En£mt.  Dans  cet 
^rat;  y  fuivip  de  FEvêque  &  du  Clergé  y 
^e  fioarchoit  en  pcotfeffioh  de  k  Ca-r 
th^drale  â  TEgUife  Parcdffiale  de  ikine 
£tie|ihe,  OQCroitdans  \p  &tnâaairey' 
~  :iUoit  fe  placer,  pcès  de  V Autel  du  coté 
4e  rEvangUe  ».  &  aai£  -  tôt  la  Meâe 
conunençoû*  VlniroUy  le  Kyrie  ^  le 
4^arî<r  >  le  Çne«/a  5  tout  ce  que  le  QiCBoc 
-  4:haiiliey  croit  tetiabtné  par  ce  folixe^ 
.6aiii>  Hinham^y  Uihhkmé  LsL.Profi^ 
moitié  Lamuè ,  -  wxàmi  Ffançoiie  y  eat^ 
pUquoit  ïeshe]lLds^imaiités'àei^^it^^ 
Chaque  fhro^ié  fincâoir  par  cette  doû 
«e  invitation.:    :  .■-  :    .  . 

Hcx,  SiteAfne,,  eat'chaûtct; 
Belle  bôucterè^bigHé!^)  -     ^  c        ' 

On  rexbowôitstt&tS^rt  felfalittrt^ 
décote  gintiâexionvi^<)^lier  fcn  an^ 
cienne  nourrittire,,  ^pour-r^pe^r  fans" 
ceSk,énwi ,  Aimju  Le  Plrètr^ ,  nu  Uea 
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AlnMïffa  tfi^  cfaantoit  trois  fois ,  A&Vz. 
ham ,  Minham  ^  Hïnham  j  &  le  Peuple 
répondoît  crois  fois  :  tlinham  ,  Hin^ 
ham ,  Hiitham.  Ce  n'eft  <ju*avec  peine 
<ap^€m  rapporte  de  pareilles  abiurdités  : 
mais  le  deflèin  de  cet  Oinrrage  ne 
permet  pas  de  rien  omettre  de  ce  qui 
a  trait  aiut  luœitrs* 

On  voit  im  Statut  du  menae  £u4es 
de  Sully ,  qui  défend  aux  Clercs ,  non- 
^uteraent  de  jouer  aux  Echecs ,  mais     Jeu    dt% 
«acme  d\n  m^ir  dans  leurs  ^^ifôns -Jj^^^^l^^^^^ 
fcat  -  être    |)arce  qu'en   appliquant  ginc. 
tsrop  ,   ils  épuifent  Tattendon}  peut-  odo.Ep.par. 
Ase  auffi  parce  que  c'^oit  pour  enx  !5)dî*j  *S*-  ^ 
KBot  occanon  de  perdre  le  néceiîàrre , 
jon  au  moins  unfupètâu  ,  qui  dans  les 
princtpesdelaReligionne  doit  erreqne 

J>cmr  ùs  pauvres.  On  ne  peut  en  e&r 
m  nroter  d  autre  motif ,  qpaand  ou 
cohndcce  que  de  tous  les  jeux  où  l'cdf- 
nrit  £eid  a  part,  c'eû:  le  plus  honnête 
-de  fa  nature ,  le  plus  coiiaèiné ,  le  pfais 
i4^avanc ,  &  "par  cohféquent  le  pias 
dâgne  d'im  hothme  qui  aime  à  penfer 
^  réfléchir.  Quelques  Auteurs  ont  crû 
^'£1  £iUoit  remosieer  jufau'au  fiége  de 
Troye  pour  en  trouver  l'orieine.  La 
Trincefle'  Anne  Comnciie  oins  fon 
Alexiade^  en  attribue  l'invention  aux  aicx.  l.  ix. 

Ziij 
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Affyriens^  lesPerfans  &  les  Chinois 
conviennent  qu'ils  le  tiennent  des  In- 
diens«  Les  circonftances  qui  l'ont  fkic 
naître  ,  méritent  quelque  attention.   ^ 

^      Il  y  avoit  dans  les  Indes ,  au  com- 

cïï.  des  B.  L.  tnencement  du  cinquième  fiécle ,  un 
jeune Pnnce  très-puitiant,  mais  dune 
fierté  que  rien  n'éealoit.  On  eflaya 
Cîivain  de  lui  reprélenter  que  l'amour 
iàQ^  Sujets  eft  toute  la  force  &  toute 
la  puiilance  du  Souverain  :  ces  fages 
remontrances  ne  fervirent  qu'à  faire 

Eérir  leurs  auteurs  dans  les  tourmens. 
Tn  Brahmine  ou  Philofpphe  ,  pour 
lui  inculquer  cette  vérité ,  "fans  toute- 
>  fois  s'expofer  au  même  péril ,  imagina 
le  jeu  des  Echecs  {a) ,  ou  le  Roi ,  quoi- 
que la  plus  importante  de  toutes  les 
pièces  ,  eft  impuiffànt  pouf  attaquer 
&  même  pour  fe  défendre  contre  fes 
ennemis ,  fans  le  fecours  de  fes  ftijets 
&  de  fes  foldats.  Le  Monarque  étoît 
né  avec  beaucoup  d'efpfit  :  il  le  fit  lui- 
même  l'application  de  cètteleconntile, 
changea  de  conduite ,  &par-U  prévint 
les  malheurs  oui  le  menaçoient.  La 
reconnoiflànce  lui  fit  laiilèr  au  Brahmi- 

<•  (a)  Ou  le  feu  du  Roi  :  Sehak  en  Perfan ,  S^k  ca 
Arabe,  (îgDificnc  Roi  ou  Seigneur.  Do  là  ichec  & 
muu,  du  Perfan  Schahmat  «  U  Rei  efipris* 
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lae  le  choix  de  la  récpmpenfe.  Celui-ci 
demanda  autant  de  grains  de  bled 
qu'en  pourroit  produire  le  nombre  des 
cafesae réchiauier.,  en  doublant  tou- 
jours depuis  la  première  jufquà  la 
loixante  -  quatrième  :  ce  qui  luiTi^fut 
accordé  fur  le  champ  &  fans  examen. 
Mais  il  fe  trouva  ,  calcul  fait  ,  que 
tous  lés  Tréfors  &  les  yaftès  Etats  du 
Prince  ne  fufiiroient  point  pour  rem- 
plir rengagement  qu  il  venôit  de  con- 
trader  (i).  Alors  notre  Philofophe 
faifit  cette  occafion  pour  lui  repréien- 
cer  combien  il  importe  aux  Rois  de 
fe  tctiir  en  garde  contre  ceux 'qui  lesr 
entourent  ,  &  combien  ils  doivent 
craindre  que  Ton  n  abufe  de  leurs  meil- 
leures intentions.  Bientôt  Thiftoire  en 
fut  répandue  dans  le^  pais  les  plus  re- 
culés, &  ce  noble  Jeu  pafla  des  Indes 
dans  toutes  les  parties^du  monde. 

Le  règne  de  Philippe  II  ,  illuftre  ordre  de  ta 
bailleurs  par  tant  de  grands  événe-  chrfft/'^'''' 
j^nens  5.  ne  fiit  pas  moins  célèbre  par 
la  fondation  de  pluiteurs  Ordres  Re- 
ligieux &  Militaires.  Celui  Je  la  Foi  Ann.  mp; 

{h}  On  a  éralué  ta  fomme  de  ctg  grains  de  bleil  â 
1  )  f  S4  YîUes ,   àosix  chacune,  contiemireit  10x4  ^c^  ^ 

jBMsn,  9 «dans  chacun  dcfqucls  il  y  anroic  1747^1  me^ 
fu'rei ,  ôc  dar^  chaque  me(Ure  317^8  grains.  Mem.  de 
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Je  Jtfus^Cftr^  im  itilbimé  tiaiis  îa  Pro- 
vince de  T^îfeonne  ,  en  appâî^etice 
pour  exterminer  les  ennemis  de  l'E- 
glife  &  leurs  fauteurs,  dans  k  réalirc 
pour  maintenir  la  Maifon  de  Mont- 
rbît  dans  fes  nfurpations  fur  les  Corn- 
xoKi  ?"p.1îi.  tes  de  Toulpufe,  de  Foix  &  de  Corn- 
^^^l'rcuv.  p.  j^jjjg^^^  Il  eut  pour  premier  chef,  frère 

Pierre  Savaric  ,  tjtii  fe  qualiSoinfe»/»- 
bU  &  pauvre  Maître  de  la  Milice  de 
la  Foi.  Les  nouveaux  Chevaliers  fe 
dévouoient  à  détruire  les  Hérétkpes , 
comme  bs  Templiers  à  combattre  les 
Sarrafins  :  ce  font  les  propres  termes 
d'Honoré  lïl.  dans  là  lettre  qui  per- 
met cet  ét^ïxSktmtrù..  Mais  ce  triU 
iant  édifice  :s*écroulà  avec  la  puiflânce 
d'Amauri ,  qui  lui  fervoit  &  fonde- 
ment. On  n'en  voit  plus  depuis  aucwn 
veftiee.  Quelques-ims  prétendent  qu'il 
fut  réuni  a  l'Ordre  des  frères  de  la  Nfii 
.  Héiiot,Hift.  fite  de  faitit -Jacques,  ^ui  lui-même 
^^:^l^:  ne  ftibfîfta  mie  trente  ans..  Kjette^  der- 
nière fociété ,  apflrbuyée  par  Gregoifè 
Aun.  113 X.  ÏX.  pour  la  defenfi  de  la  'Fût  i^  de  ia 
paix ,  fe  vit  bientôt  réduite  à  mvû  petit 
nombre  de  fujets ,  que  le  grand  Maître 
Iab.  lieu  ^Ottix^quiireftoient  avec -lui ,  prirenc 
le  parti  de  faire'  pf ofeflîon  &:  œ  s*inf 
•     corpjorer  dans  l'Abbaïe.de  Feuillafis^ 
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il  y  avoit  quelques  années  que  le      itt^liff*' 
J«pe  Wonoré  III  avoir  «ppcouT^  Pin.  2)^-^^ 
fticat  dei  Frères  Prêcheurs  ,  nommes  Prêcheurs. 
en  France  Jacobins,  à  caufe  de  leur  Anii.fiu. 
première  Maîfbn  de  Paris ,  appelles 
sdlleurs  Dominicains ,  du  nom  de  leur 
fondateur;  ÇMcoitDomîni(pte  deGui^ 
man^  geàdlKomme  Efpagnol,  d'une 
«ande  érudition  pour  ce  cem»-U ,  fie 
d*ime  Êùnctté  plus  grande  encore.  Lé  Vincent,  spec 
premier  eut  de  ces  reKçieux  Midîon^  "i?'  *"  ***** 
naites  fut  celui  deChanoihesRœoUers} 
leur  premibè  Règle,  celle  de  faim  Au- 
gnftin  *y  leur  première  fin ,  d'aller  prê- 
cher par^tout  b  monde  ^  leur  demi^e^* 
4e  devenir  maodiatis;   Une  nuit  que 
leur  S.  InftituceMr  ptipîl  arec  beaucoup 
4e  dcTOCson,  il  vit,  dk  (on  Légendaire^ 
le  Pib  de  Dieu  fe  lever  plein  de  colère 
contre  les  pécheurs ,  tenant  trois  ian^ 
ces  i  la  main  pour  les  exterminer.  La    viuspom* 
iaime  Vierge ,  touchée  de  compaffion 
pourtafit^  malheureux,  fe  jette  i 
les  pieds  >.  fit  foiUcite  vivement  leur 
paroiDï^  J'ai  5  dit -elle ,  un  Serviteur 
«élé*,  que  Vous  envoyerez  pour  les 
înftruiré ,  éc  je  lui  a£[bcierai  un  autre 
miniftte  fidèle  (  Frahçois  d*Affife  )  pour 
l'aider  dans  ^ette  piede  ent^eprife*^ 
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Le  Sauveur  demanda. de  les  voir,*  lé# 
vit ,  ôc  s'appaifa.   Dominique  parur 
'  d  abord   founaiter  qu'on  n'éiiiplojic 
d'autres  armes  contre  les  erreurs  ;  que* 
l'exemple  d'une  vie .  âpoflolioue  ;  £e9 
^  Difcipks ,  pour  de  bonnes  raisons  fan^ 
doute ,  n'ont  pas  Ëiit  difficulté  de  fer 
charger  de  l'office  d'Ihquifiteurs  par- 
tout, où  ce  redoutable  Tribunal  fat: 
établi.  Cet  Ordre  célèbre  a  donné  i: 
l'Eglife  des  *  Pape^s  &'  âi^s  Cardinaux 
£àns  nombre ,  des  Archevêques ,  de^ 
•    Evêques ,  &  çè  qui  eft  plu$  ,'de  grands 
Hommes  &  de  grands  Saintsi:  ^ 

erdre  àt%      Dix-huit  ans  auparavant,  le  Pape* 
Tdaittircs.  ^  Innocent  avoît  connrmé  l'Ordre  cfe  la 
Auu  it^B.    Trinité  pour  la  rédemption  des  Cap-^ 
>^  ti^r  Cette  pteufe  fociécé  /  coniàcrée 

uniquement  à  la  délivrance  des  Chré- 
tieiis  qui  ^mifl^nt  dans  lies  fers 
des  Infidèle^  ,  eut  pour  fondateurs 
un  Provehçal,  nomme  Jean  de  Msdtha  j 
&  un  faint  Hermite ,  appelle  Félix  de 
Yalois.  La  règle  pojfte  que  les.Frere^ 
teferveront  la  ttoidémo  partie  det 
tous  leurs  bien?  pour  racheter  ceux  axA 
ont  eu  le- malheur  d'être; prijs  par  le* 
Baiiiet.  t  FcT.  ennemis  de  la  Religion  :  que  toutes 
teiurs  Eglifes  feront  dédiées  à  la  TtU 
i^ité  :  qu'en  chaque  MaifoD  ils  ne  fe^ 
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nrônc  que  trois:  Clercs  Se  crois  I^ïcs 
-.outre  le  Miniftre  :  qu'iJs  feront  vêtus 
.de  blanc  &  porteront  fur  leurs  habits 
^une  marque  diftinâive  :  qu'ils  ne  mon- 
teront point  à  cheval ,  mais  feulement 
Xux:  .des  ânes.  Ceft  ce  qui  les  fit  ap- 
.peller  pendant  quelque  tems  Us  Frtres  »r 

^iixJjhcs\  C!erfrpi ,  qui  leur  fut  donné 
jpar  Marguerite  comteilè  de  Bourgo* 
jgne ,  eft  le  chef-  lieu  de  l'Ordre.  Le 
iu>m  de  Mathurins  leur  vient  d'une 
«ncienne  Eglife  dédiée  â  faint  Mathu- 
nn ,  que  le  Chapitre  de  Paris  voulut 
bien  leur  céder  dans  la  ville.  Cette 
Congrégation ,  dit  Alberic^  eft  reconv-  ^  cHren.  c. 
«nanaalue  à  tous  é«rds  :  mais  elle  a  "  * 
grande  matière  de  le  diflîper  dans  les 
voyais. 

.    Ce  fut  auffi  vers  le  même  tems  que  Hofpit^crt 
Frère  Gui  ou  Maître  Gui,  dont  Tori*  ^  moa^ 
gine  eft  inconnue ,  fonda  l'Ordre  des  ^'« 
(ioipitaliers  du  Saint  Efprit  de  Mont- 

Cslher ,  pour  le  foulagement  des  ma- 
des  &  des  pauvres.  Cette  nouvelle 
Communauté  n*étoit  d*abord  compo- 
iee  que  de  Laïcs  :*  le  Pape  prdonna    H^i;ot,H;(i. 

3u  on  y  recévroit  un  certain  nombre  fom^»!*iM#.' 
e  Clercs.  Les  premiers  qui  ne  faifoient  ^  ^***'' 
oue  des  vœux  fimples ,  s'érigèrent  in- 
ieniiblement  en  Qievaliers  militaires  ; 
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ils  fiirenc  entièrement  fupprimés  {kbt 

le  Pape-  Pie  II  («)*  Les  autres  firent 

profeffîon  foiemneUe  de  Religion^etzi^ 

Waffîrent  la  Règle  de  (aint  Auguftin» 

par  Tordre  d'Eugeae  IV  >  &  fe  cjualifié- 

xent  depuis  Cbanolnes-Reguliers.  Ixv- 

nocentUI,  qui  avoic  cotmrmé  cette 

charitable  fociécc  (^} ,  am>elk  ion  fon- 

.dateur  à  Rome  »  &  hii  domia  Tanciea 

hôpital  de  fain&e  Marie  en  Saxe ,  cpi'ii 

unit  à  celui  de  Montpellier,  pour  et» 

gouverné  par  un  feui  &  même  Grande 

Maître.,  Honoré  lU  changea  ceregle» 

isenç,  qmiSit-rétahlipar  Grégoire  X* 

Paul  V  rendit  le  Géhéf  aiat  «u  Com^ 

mandeur  de  Mampeyiier ,  Tous  la  d6* 

pendance  nésnmoms  de  oeliô.  de  Ro«» 

me  :   mais  Urbain  VIII  rexetnca  de 

toute   fabordination.    ITOcdre  étoit 

pr^fque  anéanti  en  France*  Ua  Arrêt 

xét^iAi  pax  le  ComiMTMfc ur  General , 
Gr^d-M^Hre  Rë^sidier^.iqiie.l&Iloi 
aonviiera  iiiçeflâmment»  Ce  fut  Mel^ 
chior,  cardinal  de  Polig^ac ,  qoe  Louis 
XV  chargea  de  c£Cte  importante  £om* 
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